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DE TC ANEUE 


De la dernière éruption du Véfuve (r). 


Par M. DucuaAnoy l’ainé, Doëleur en Médecine & Médecin de la Cour 
de Naples, 


LE; RuPTION du Véfuve arrivée le 8 Août 1779 , eft une des plus 
confidérables qu'il y ait jamais eues. Celle dont parle Pline le jeune , 


(G) On 4 vu page 357, 1780 de ce Journal, que nous attendions un rapport cir- 
conftancié de cette éruption ; nous ne craignons pas de le donner aujourd'hui au public, 
quoique nous ayons déjà imprimé la Lettre du Duc de Be/forte {ur le même objet. 
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qui Gt périt fon oncle , qui enfevelit Pompéia & Stabia, ne fut peut- 
être pas fi étonnante: je ne crois pas que la nature puifle avoir des 
convulfions plus effiayantes & fuivies d'effets moins funeftes. Quel fujet 
pour la Poéfie & pour la Peinture , mais qu'il feroit difficile à rendre! 
ces deux Arts n'y parviendront jamais : la plus foible imitation cepen- 
dant paroîtra toujours incroyable à qui ne l'aura pas vu. L’imprellion 
que ce phénomène a faire fur moi , fubfiftera toujours, mais 1l m'eft 
impoñfible de la rendre. Je me contenterai de rapporter ce que j'ai vu & 
ce que j'ai appris par des voies sûres, d’une manière fimple , fans y 
entremèêler aucune réflexion, foit phyfique, foit morale : j'en laifle le 
foin à des hommes plus verfés dans ces matières , & fur-tout , au favant 
D. Gattano de Bottis , Profeffeur d’Hiftoire Naturelle, à Naples, qui 
s'occupe à faire une relation raifonnée de ce qui eft arrivé le 8 , de 
tout ce qui a précédé & de ce qui a fuivi. 

Mais avant que de commencer l’hiftoire de cette fameufe journée, 
qui commença le 8 à minuit & dura jufqu’au 5 à pareille heure, je dois 
rendre compte d’un phénomène particulier que j'ai vu au mois de Mai 
dernier , qui eft jufqu'à préfent unique en fon efpèce, & que des perfon- 
nes intelligentes à qui j'en ai parlé , ont eftimé affez intéreffant pour 
m'en demander le détail. 

Le Dimanche 9 Mai 1779, étant allé voir le Véfuve , j'arrivai 
au haut de cette montagne, à midi. Le ciel éroit ferein dans ce mo- 
ment; il y règnoit un léger venr de fud-fud oueft. Je trouvai le cra- 
ter recouvert par une lave qui s’y étroit épanchée 15 jours auparavant, 
& qui avoit coulé fur le revers du Volcan , du côté de Torre del Greco, 
environ 1co pas de longueur fur 7 à 8 de largeur. On nomme cra’er 
une croûte plane qui forme la fuperficie du fommer du Volcan, qui 
eft entourée d’un rebord fourcilleux de rochers, qui eft compofée des 
pierres , des terres & des autres matières pi ou moins calcinées , 
par laquelle le feu fort, &c. celui du Véfuve eft circulaire & peut 
avoir 90 pas de diamètre au plus. 

Au milieu de ce crarer s'élevoit une petite montagne en forme de 

ain de fucre , d'environ 100 pas d’élévation fur 40 de diamètre. 
Elle éroit formée par les matières que le feu avoit foulevées du fomi- 
met du Véfuve, & par celles qu'il'jettoit au-dehors à chaque explo- 
fion. Ces matières telles qu'elles paroïflent au premier coup-d'œil, 
fonc 1°. des terres de différentes couleurs & plus ou moins brülées, 
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Celui-ci contient des Obfervations infiniment intéreffantes que la première ne renfer- 
moit pas. On jugera, de plus, la différence, d'un Tableau peint par un Italien, & de 
celui qu'a defliné un François , d'après unciétude fage & férieufe des phénomènes de 
la nature. M. Duchanoy cft frère du favanr Médecin qui vient de nous donner 
l'excellent effai far les Eaux minérales, 
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jaunes, rouges, noires, grifes, &c.; 2°. des pierres calcaires à demi 
calcinées, de toutes groffeurs; mais pour la plus grande partie rédui- 
tes en grains femblables au ae gravier ; 3°. des efpèces de bitumes, 
qui felon les apparences ne font que des reftes de foufre brülé; 4°. des 
cendres ; $°. du fable, vel qu'on le trouve fur les bords de la mer, 
&c. J'en ai ramallé affez pour m'en affurer, car à chaque explofion 
ilen tomboit fur moi. C’eft le mélange de ces différens corps, qui 
compofe ce qu'on nomme le Rapillo. Ë 

Du milieu de cette perire montagne ou de cette montagnola , com- 
me on dit à Naples, laquelle peut ètre regardée comme la cheminée du 
Volcan, il fortoit , de demi-quart d'heure en demi-quart d'heure, ou à- 
peu-près , une colonne de feu mêlée de ces matières dont je viens de par- 
ler. Son diamètre étoit d'environ 10 à 12 pieds, & elle s'élevoir au moins 
à2ç0o pas au-dellus dé fon fommer. Là , une partie fe diflipoit en famée , 
& l'autre retomboit tout autour & par deflss la montagnola d'où elle 
étoit fortie. 

Le bruit qui accompagnoit l'explofon , refembloit affez à un coup 
de canon; celui qui la fuivoir & qui la précédoit, eût été pris plutot 
pour le bruit que fait une eau courante en palant d’un endroit large 
par un plus étroit & à travers de groiles pierres, c'eft-i-dire , une 
efpèce de très-fort bouillonnement. 

Chaque fois que la matière du feu monroit pour être chaîlée au- 
dehors, on voyoit s'élever au pied de cetre montagnola, du côté du 
couchant, un certre de terre, de figure fphérique, que j'u eftimé avoir 
environ 15 pieds de diamètre. Il montoit à 6, 7, 8 jufqu'à 12 pieds 
d'élévarion , felon que les explofons éroient plus ou moins fortes, car 
toutes ne Le font pas également; elles fembloient mème ayoir ce jour-là 
une interimittence réglée; à l'alternative , il y ‘en avoit une plus confi- 
dérable que l'autre. Ce tertre renoit à la montagnola, en s'élevant il 
en tiroir le côté à lui, parce qu'ayant un efpace de 10 à 12 pieds 
à parcourir fans fe crever, il falloit que le terrein voifin cédàr ; enforte 
qu'on voyait très-diftinétement la moitié de la monragnola s'émouvoir 
& s'élargir. Au moment que l'explofion fe faifoit, ce vertre s'arrêoit ; 
dès qu'elle étoit faire , il redefcendoit au -niveau du crater dont il 
m'éroit qu'une petite portion. Comme l'explofion ne fe faifoit pas en 
un feul coup, mais en deux & trois qui fe fuccédoient affez vire, 
on voyoit dans le court intervalle qu'il y avoit de l’une à l’autre, ce 
tertre baifler d’aurant, & fe relever de même; la montagnola s'élar- 

ir & fe rérrecir également. 

L'explofon finie , on entendoit couler fous la lave qui couvroit le 
crater depuis 15 jours ; la marière qui fervoir à foulever ce tertre , & 
qui n'étoit que la imatière d’une feconde lave , qu'on entendoit rentrer 

, dans le Véfuve, par Les crevailes qu'une éruption arrivée il y a deux ans 
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y avoit laiffées. Je m'atrendois à voir ce rertre s'ouvrir à tout moment ; 
& , malgré le danger auquel ma curiofité FER Lana car je n’en étois 
pas éloigné de plus de 30 pieds, je reftai une heure & demie à l’ob- 
ferver. Le Cicerone qui m'açcompagnoit, éroir fi frappé lui-même de 
voir une portion de la voûte du crater , ainfi s'élever & s'allonger 
fans crever, la moitié de la montagnola s’élaroir & fe rétrecir comme 
une veffñie où l’on fait jouer le vent , qu'il ne pouvoit quitter. 

Cependant, la montagnola ne s'eft point ouverte en cet endroit, 
fans doure qu’elle éroir plus mince ailleurs, car le vendredi entre 8 
& 9 heures du foir elle creva fur le côtt, à une diftance d’environ 
cinq à fix cent pieds du crater, La lave fortit par la même bouche qu’elle 
avoir faite l’année précédente. J'y avois paflé le Dimanche auparavant, 
& en l’examinant, j'y avois éprouvé une chaleur très-forte; mais qui 
ne m'avoir pas particulièrement affeété , parce qu'elle éroit la même 
de là jufqu'au fommet du Véfuve. Elle éroit fi forte qu'elle me brüloit 
les pieds dans mes fouliers, & que je me brülois les mains, s’il m’ar- 
tivoit par bafard de les appuyer à terre , lorfque la très-grande difh- 
culté du chemin m'y forçoit. 

Tel eft le phénomène qu'on m'a prié de décrire & qu'on croit pou- 
voir fervir à l’hiftoire du Véfuve. Je vais pafler à l'éruption du huit, 

Le 8 Août 1779, la mer fut très-agitée Le matin : elle fe calma 
fur le foir. 

Sur la fin de l'éruption du 7, il vint une petite pluie qui dura une 
demi-heure. ]1 fouffloit alors un vent d’eft fi léger, qu'à peine on s'en 
appercevoir. Environ une heure & demie après, la petite pluie re- 
commença ; elle augmenta enfuite & continua prefque route la nuit. 
On voyoit beaucoup d’éclairs fortir des nuages , mais fans être accom- 
pagnés de tonnerre. 

On vit tomber fur le territoire de Pagnano de la cendre mêlée de 
Juie. Cette efpèce de lefive noircit le linge de quelques payfans qui 
e trouvèrent dans la rue ; & quoiqu’elle ne leur parüt pas chaude, 

elle brûla la peau de ceux qui en furent touchés, Âu refte, la cam- 
pagne n’en reçut aucun ou prefqu'aucun dommage, parce qu’elle fur 
immédiatement fuivie d’une crès-groffe pluie. 

Vers les 3 heures du matin, le Véfuve jeta des pierres. Comme 
il étoit tard & que les nuages couvroient la montagne, peu de per- 
fonnes apperçurent cette explofon; & ceux qui la virent, ne purent 
rendre compte de la manière dont les chofes fe pafsèrenr. Ce quil: 
y a de certain, c'eft que depuis 3 heures jufqu'à sil tomba à Alber- 
tino & à Liveri des cendres rougeâtres , de couleur de tabac d'Efpa- 
gne. Il s’en porta aufi fur Otroyano, où lon trouva de plus par-ci 
parlà des pierres de la groffeur d'un œuf qui y ayoienr éfé jerrées 
gn même-tems, 
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Dès l'aube du jour jufqu'à une heure & demie après-midi , les 

vents s'étoient contrariés. Tantôr, le Libeccio, vent du fud-oueft, fouf- 
floit ; tantôt, le Seirraco, vent du fud-eft ; & de tems à autre , il pleu- 
voit. 
Le 8 au matin , la lave ne couloit point ; maïs les explofions qui 
continuoient avec force, annonçoient toujours une grande fermenta- 
tion intérieure. Elles furent accompagnées toute la journée de tant dé 
fumée , qu'il y avoit conftamment en l'air un gros nuage blanchâtre, 
pareil à ceux qu’on voit le matin dans un jour d'été s'élever & me- 
nacer d'orage pour l’après-diné. Ceux qui régnoierit d'ailleurs & qui 
portoient la pluit fe confondant de terms en tems avec cette fumée, 
ajoutoient à f iffeur & couvroient une partie du fpeétacle. 

Vers les fix heures & demie du foir, le vent du fud-oueft fouffla 
dans la plaine. Il étroit léger, mais [a direétion de la fumée indiquois 
que le vent du fud , i7 levante , régnoït au-deflus de la montagne, 
couverte alors par des nuages. Il en fortit une fumée plus épaifle & 
plus abondante qui forma une mafle extraordinaire & long-tems im- 
mobile , tel qu'un gros nuage qui refte fufpendu en l'air. On y diftin- 
guoit cependant une grande quantité de grolles pierres qui faifoienc 
la majeure partie de la colonne de feu qu’elle cachoit, & qui en retom- 
bant rouloient de la montagne en bas. 

A la nuit rombante les explofions fe rapprochèrent, devinrent plus 
fortes & fe diftinguèrent mieux. De demi-minute en demi-minute, 
on voyoit s'élever & retomber des jets confidérables de matières em- 
brâfées ; ils fuivoient dans leur chüûte la direétion du vent : cependanr, 
quelques pierres rouloient du côté oppofé , c’eft--dire, du côté des 
Camaldules. 

Le vent de fud-oueft reprit vers les 8 heures du foir. Deux heures 
auparavant on avoit commencé à entendre le bruit des explofons: il 
augmenta beaucoup alors. Les habitans d'Ottajano diftinguèrent un 
bruit continuel , accompagné d’un fort bouillonnement. La colonne de 
feu prit une direétion droite & fembla ne plus obéir à l’impulfion du 
vent. Les explofions fe fuccédèrent de fi près fur les 8 heures & demie, 
qu'on les crut continues , & les gerbes de feu s'élevèrent à une hau- 
teur extraordinaire. Elles avoient pour bafe tout le crater qui s’éroit 
ouvert. Leur forme étoit pyramidale; la pointe étoit en haut; il ent 
retomboït une édigiaue quantité de matières embrâfées dont une 
partie tomboit perpendiculairement fur le fommet & tour autour du 
pain- de - fucre , & l’autre étroit jettée par le vent dans l'Atrio del 
Cavallo. Une fumée épaille qui fortoit en même-rems de route l’éren- 
due du crater, réfléchiffoit [a lumière du feu, & augmentoit l'éclar du 
fpeétacle déjà très-brillant par lui-même. 

Enfin vers les 9 heures & demie, le vent étoit un peu retourné au 
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fud-fud-oueft fur la hauteur, candis que paie éroir immobile & tranquille 
dans la plaine à mème jufqu'à la hauteur du Salvatore. On enrendit une 
explofion terrible , incomparablement plus forte que ne pourroient la faire 
les plus grofles pièces d'artillerie. Tout-à coup il s’'élança dans Vair une 
fumée épaille & noire qui portoit probablement avec elle quelque pot- 
ion de Pourler du crater , caf au feu qui la fuivir immédiatement ; 07 é- 
couvrir que Î? bouche s'étoit ouverte bien davantage » quoiqu'elle für déjà 
très-gran de. La colonne s'éleva en peu d'inftans à une hauteur étonnante, 8 
fi confidérable qu'elle parut à la plupart des fpeétateurs avoir trois fois La 
hauteur de toute Ja montagne » eft-à-dire , plus du 600 pieds. Telle 
far ma manière de voir. D’autres l'ont jugée beaucoup plus haute: ils 
fe fondent fur ce qu'on à compté de 26 à 28 pulfations d’artères , 
pendant Le cems qu'une des grofles pierres mettoir à retomber de fa 
partie la plus élevée dans la plaine des Cantaroni fur laquelle pofe le 
pain de fucre. Je Jaiffe à d’autres le foin de difcurer ce fair. Si la hau- 
eur de la colonne étroit étonnante » (a groffeur ne l'étoit pas woins. En 
Jui donnant le mème diamètre qu'au Cratér » elle auroit été d'à-peu- près 
200 pieds; je ne crois cependant pas qu'elle en eècunf confdérable : 
ce fera une chofe facile à déterminer ; aufli-côr qu'on pourra monter à 
ja bouche & la mefurer. 

La mafle de fumée avoit fa principale direction fur Somma & fur 
Otrojano ; mais elle étoit fi large & fi élevée qu'elle paroifloit couvrir 
Naples qui en eft éloigné d'environ 12 mille. Ceux qui le virent 
des corés oppofés, crurent également qu'elle menacçoit leur tête, enforte 

ue dans tous les environs du Véfuve & allez zu loin , on s'artendoit 
d'être à tour moment enfeveli fous une pluie de cendres & de pierres; 
& l'on étoir comme éronné de ne la pas voir tomber. Cette malle 
de fumée , çantôc plus évalée » rantôt plus rétrecie ; tantôt plus baffe 
d'un côté , tantôt plus haute préfentoit , dans vous les fens des tour” 
billons dont les uns plus ou moins éclairés , tait PA? le reflet, que 

ar les éclairs qui en partoient de tous les côtés, fe mêlant à ceux qui 
ne l'éroient point » formoient un fpe&acle plus où moins éclatant » 
mais d’un gente fingulier , toujours varié & toujours impofant.. 

La colonne de feu étoir alors fi confidérable & fi large qu'on eût 
dirque la terre yomiffoir une partie de fes enrailles embrâfées. Ces 
matières qui reromboient tout autour En forme de pluie, en augimenr 
toient fingulièrement Je volume & l'éclat. La mer mème reflétant le 
feu très au loin » paroiffoit un vrai gouffre , cétoit l'enfer à décou- 
vert. La lumière éroir fi vive quon pouvoit lire de Naples prefque 
toures fortes de caractères. On vit fe plier à fon extrémité fupérieure 
la colonne qui s'éoir d’abord élevée en ligne droite. Une partie fuivit 
Ja direction du vent qui la porta au loin ; l'autre reromba fur le 
Véluve & fur FAurio del Cavallo qui en furent enveloppés 7. 

un 
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d'un voile. La montagne en un inftant ne fuc plus qu'un globe de feu, 
& difparuc bientôt. dans une vapeur couleut de rofe qu'il eft impof- 
fible de décrire. Qu'on imagineuneatmofphère légère, tranfparente, cou- 
leur de rofe , & qui va toujours en déclinant. Au milieu , une mon- 
ragne d'un feu rouge & vif, & dans une grande agitation ; on aura 
porteur un commencement de l'idée que je voudrois rendre & que 
es. Peintres qui.ont tenté de rendre cette éruption, n'ont point :expri- 
mée. Tout s'étoir confondu tellement, qu'on crut la montagne en- 
glourie ou. lancée dans les airs, & touc:le monde fut étonné de la 
revoir, après l’éruprion. 
AIRES nue & des éclairs coupoient de tous les côtés & dans tous 
les fens la malle de fumée &:la; colônrié de’ feu. On auroic dit qu'ils 
partoienr du fein de la terre comme du haut des airs. Cétoit une 
nuée enflammée , d'où romboit une pluie de: feu continuelle ; qui me- 
naçoit de rour dérruire,, Des pierres grofles comme des ; tonneaux ; 
d’autres plus/minces & larges commé des tablës de marbre , quoiqu’el- 
les ne s'élevaflent, pas à beaucoup près aufli haut que les plus petites, 
étoient 25 fecondes à récomber dans la vallée de la Somma qui en 
paroïfloit. toute comblée, Les brouflailles & les bois d'Octajano s'en- 
Hammèrent tout-à-coup, foit par les pierres qui y tombèrent ; foit par 
les foudres qui partoient de tous côtés. 

IL n'éroit pas poflible que tant de feu ne causât une grande chaleur : 
on étoit érouffé à l'Hermirage , à Somma, à Ottojano, à Sant-lonio, 
&c.; cet incendie jetra aufli tout le monde dans la confternarion & 
bientôt dans l’épouvante. Revenu de la première furprife , on 
fentic les dangers que faifoit courir un phénomène dont les effets 
alloient toujours en augmentant; alors, la populace s’abandonna à tout 
l'effroi dont elle eft fufceprible. On entendit des cris de routes parts. 
Santa Lucia, à. Naples , parut plus’ effrayée qu'aucun autre quartier de 
la, Ville. Les chemins de Refina à Caftelamace , .& de Portici à Na- 
pes fe trouvèrent tout-à-coup couverts d’habitans qui emportoient 
leurs enfans & ce qu'ils avoient de plus précieux. Les Théâtres de 
certe dernière, Ville, furent-abandonnés. Les rues fe remplirent de 
prasshonia de filoux, de curieux & de foldats à qui on Hit prendre 

es armes.; Une partie de la populace enfonca les-portes des Egliles; 
une autre tenta de les, voler; une troifième courut chez, M. lArche- 
vèque demander Saint Janvier , & portoit des fafcines pour brüler:le 
Palais épifcopal en:cas. de refus, Une autre partie faifoit des procef- 
fions ;,1l y en avoit peurètre plus du $o dans la Ville, chacune por- 
tant l'Image du Saint auquel elle avoir le plus de dévotion. Le brigan- 
dage. fuccéda bientôt, à la peur. Ceux que la frayeur avoit rendu 
dévots, arrachoïient avec violence les torches des mains des domelti- 
ques, qui, éclairoiencileurs Maîtres, & ils en voloient dans les bouri- 
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ques où l’on en fait commerce, pour éclairer ces Proceflions. Cepen- 

dant , la Proceflion de Saint Janvier ne fe fic point cette nuit-là. Le 
ère Roch, Dominicain , qui dès long-tems eft regardé comme le 

ide & l’Apôtre du Peuple, le perfuada de la remettre : elle 
n'eut lieu que le mardi fuivant. Enfin, on alla fe coucher, mais les 
troupes veillèrent toute cette nuit & les deux fuivantes. 

Cette terrible éruption finit tout-à- fair , non par desrés fucceflfs, 
maisen peu d’inftans. Elle avoit duré de 35 à 37 minutes dans toute fa 
vigueur; de 38 à 40 ; elle étoit entièrement terminée. On revit la mon- 
tagne avec à - peu- près les mêmes formes qu'auparavant, mais toute 
couverte de pierres enflammées, dont le feu fe fourint encore une par- 
tie de la nuit. On a jugé à Naples que certe: éruption n’avoit duré 
qu'environ 216 minutes , mais on verra, par quelques détails où je 
vais entrer , qu’elle ne fut pas vifible en mème-tems par-tout. Ce que 
je viens d’en dire eft un tableau général, qui eft bien éloïgné de rendre 
a grandeur, le terrible, l'éclat de la nature à ce moment. Mais ce fpec- 
tacle avoit été fi inoui, qu’à peine eut-il ceflé , qu'il me parut unrève,, 
ainfi qu’à tous ceux qui l'ont vu , & qui en ont été les plus froids fpec- 
tateurs. Je fouhaice que les détails que je reprends, faisfailent mes Lec- 
teurs & achèvent de leur donner quelque idée de ce phénomène éton- 
ant, 

Un inftanc avant l’explofion , il fortit une grande quantité de fumée 
qui tenoit la largeur de la montagne du Sud au Sud-Oueft. Des habi- 
tans d'Ottajano crurent au commencement qu’elle alloir fe partager en 
deux ; mais bien-tôr elle fe réunit pour accompagner la colonne de feu 
jufqu’au deflus de leur terrein , & de celui de Somma, où elle fe brifa. 
Delà , la fumée s’érendit de tous les cotés, de manière qu’elle cacha 
une partie de l'incendie , tantôt à un endroit , tantôt à un autre, fe- 
Jon leur poftion, par rapport au Véfuve. Du côté de Naples, il fe 
joignit à la fumée un de ces nuages dont l'air étoit chargé , qui cou- 
vrit une partie du fpectacle pendant 10 à 12 minutes. Je dis , une par- 
tie, car atravers ces males, on voyoit monter les flammes, le feu fe 
réfléchir & lés matières embrafées retomber de tous les côrés. Les ha= 
bitans de Vifciano virent la colonne de feu fe partager en quatre, 
mais ils fe trompèrent , ils n’en voyoïent que l’extrémité fupérieure 
brifée par la réfiftance de l'air & par fon propre poids , le pied leur en 
étoit caché par les montagnes dont ils font couverts. 

Ceux qui habitent Nola & les environs , ne virent au contraire qu'une 
large malle de feu qui leur paroïffoit remplir l'Atrio & couvrir Somma 
& Otrajano. Quelques-uns crurent que c’étoit une grande lave qui fe 

Sale ; S 
pass non-feulement du Véfuve ; maïs encore , de la Somma fur 
es terres qui font au-deffous. Ces Obfervateurs étant très-éloignés du 
Véfuve , fous quelqu'afpeét qu'ils examinaffent la chofe, ne pou- 
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voient diftinguer de la colonne les pierres enflammées qui retomboient 
à «côté : ain ils attribuotent une éruption à la Somma qui ne jette plus 
de feu depuis un rems immémorial, 

Les éclairs continuèrent de darder tout le tems de l’éruption ; ils 
fortirent en des lieux fi éloignés les uns des autres , que les habitans 
de Palma, du Lauro, de Saint-Paul , ceux de Caferta, &c. les ju- 
geoient immédiarement au- deflus de leur tête. On les voyoit auf 
partir du voifinage de la terre tout autour du Véfuve , à peu de dif- 
tance de Pompeña, dans la ville de Somma , à Cacriabella , mais fur- 
tout-à Sant’ Anaftaño. Un gros nuage ne firguère qu'y pañler, & il en 
fortit une grande quantité d’éclairs dont la plupart tombèrent fi bas, 
qu'ils ferpentoient dans les rues, dans les places , dans les cours des 
maifons : au refte, il n'en arriva aucun autre accident que la peur. 

Ce feu des éclairs , quoique pâle & riranc fur le blanc dans le plus 
grand nombre , étroit très-vif dans d’autres , il éroic d’un bleu célefte 
plus où moins foncé; mais il y avoir une grande différence dans le 
feu que jectoit le Volcan: foit qu'on le vit pur & fans mélange, foit 
qu'il parûr à travers les nuages de fumée, où qu'il füc réfléchi par les 
nuages , il paroïfloit d’un rouge très-foncé & très-vif, excepté à la for- 
tie du Mer où le rouge, quoique plus éclattant, étoit moins foncé, 
Sa lumière fe répandoit au loin, même quand la fumée l'obfcurcifloit. 
Mais dans les momens où rien ne s'y oppofoit , elle avoit tant de 
force qu’on pouvoit lire de Portici toutes fortes de caractères, & que 
de Caftelamare, pour ne pas nommer des lieux plus proches de la 
montagne, on diftinguoit tous les pays circonvoifins , aufli bien que fi 
le foleil eûr éclairé l'horifon; & le reflec du feu fur les nuages & fur 
la fumée étoit fi confidérable , que la mafle en paroifloit encore plus 
grande aux perfonnes qui obfervoient de loin. 

La chaleur que répandit cette éruption fe porta jufqu’à Portici, 
quoiqu'éloigné du goufre de fix milles. Des perfonnes de Sanrlorio, 
qui en font encore plus loin , aflurent qu’on étoit obligé de fortir des 
maifons petites & bafles , parce qu’on y érouffoit. Des François, qu’on 
avértit du danger pendant qu’ils foupoient tranquillement à l’Hermi- 
tage, éprouvèrent, en fuyant, une chaleur Eure L'épaule qui ré- 
gardoit au Véfuve, rôtifloit : c’eft l'expreflion de l'Hermite. 

Au moment que l'éruprion augmentoit, on s’apperçut à Albertino 
& à Caccia-Bella, d'une odeur femblable à celle qui fort de la lave 
tant qu'elle eft rouge , ou à celle qu’exhalent les fourneaux où l’on 
fabrique le fer. Cerre odeur précéda la pluie de pierres & de rapillo 
qui tomba fur ces lieux; elle fe porta jurqu'à Portici & même jutqu'à 
Naples. On la fentit encore mieux dans les lieux élevés, comme à 
Somma , &c. 

Outre les coups redoublés que le Véfuve faifoir entendre à chaque 


1780. JUILLET, B2 


12 OBSERVATIONS SÛR LA PHYSIQUE:, 
explofoni, les gens d’Otrajano diftingüèrenc lun grand bruit fouterrain; 
accompagné d’un. gros bouillomnement ;qui continuerent fans interrup- 
tion tout le tems de l’éruption. On entendit aufi ces deux bruits à 
Portiti, mais feulement au moment:que l’éruprion augmenta ; ils 
furent textraordinaires lors duicoup de:la grande explefon. On pour- 
roit les comparer à ün tonnerre continuel, accompagrié de ce bruit que 
font des vents violens } quis’enfoncent dans, les gorges des montagnes. 
La fortie du feu occafionnoit un autre bruit femblable à celut que font 
fes fontaines des feux d'artifice, ou la.chüte des grandes pluies, A: ce 
bruit fe joignoir celui que faifoient les pierres en fe heurrant en l'air 
les unes contre les’autres, & en ombant fur d’autres pierres, fur des 
arbres, des maifons, &cc. Ces bruits ne furent pas les mêmes pour 
tous les lieux ; ils différèrent enraifon dela diftance des fpeétareurs:, 
des vents qui les portoieht .& des montagnes qui.les dérournoient. A 
Naples on nentendit rien ou prefque rien , mème dans les firuations 
les plus élevées, randis que le bruit étoit tres-fenfble à Avellino , qui 
en eft:quatre fois plus éloigné. 

La force des coups qui partoient des explofons, fut fi confidérable 
à Vifciano, qu'ils y firent fendte quelques maifons, &-que celles qui 
croient déjà endommagées d’ailleurs, s’ouvrirent bien davantage, La 
feule vue du pays fufhit pour rendre raifon de ce phénomène. Ce vil- 
lage eft fitué très haut fur les Apennins , enveloppé dans une efpèce 
de vallon formé par des montagnes plus balles du côté du Véfuve, :& 
plus élevées du côté oppofé. Les coups fe firent également entendre 
au Salvatore , qui eft à la vérité très-voifin du Volcan; ils y furent f 
forts, que l'Hermice ‘crut plus d’une fois reffentir des fecoufles de 
tremblement dé rerre. 


Rappellons-nous qu’il partoit du fommet de la colofme de feu un 
courant de fumée qui fuivoit la direction du vent, c’eft-à-dire, qu'elle 
alloit.au Nord & au Nord-Oueft. D'abord, elle fe porta à Avellino; là, 
elle fe partagea en deux courans , Pun prit fa direétiorr par Bérévenr, 
Montemileto , &c. l’autre , par les montagnes de Chinfano , du côté de 
Monteforte Foggia , &c. d'où elle s'étendit jufqu'i Monte Gargano. 11 
tomba dans tous ces endroits des piérres &_des cendres. H'y en eut 
peut-être de portées plus loin , ce dont on n’a pas pu être informé en- 
core. Mais entrons dans quelque détail dés lieux fur iefquels Les’ pierres 
font tombées ; à commencer par le Véfuve mème. ” 


Le pain de fucre fur couvert en très-peu de renis de groffes pierres 
enflammées , tant à fa partie fupérieure que fur les côtés, mais il.en 
tomba la plus grande, quantité dans l’Atrio del Cavallo & vers les 
Croulle. Ces pierres roulant de fa montagne en bas, là en plus grand , 
ici en plus petit nombre; elles l’enflammèrent du feu le plus if, feu 
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“dontun côté éroir déjà recouvert depuis quelques moimens avant l'é- 
ruption , par une lave collatérale. gr AS 

Aulli-rôr que la colonne eut gagné Somma & Ottajano , elle mit le 
feu aux'brouffailles & aux bois qui appartiennent à ces deux endroits , 
qui font ficués fur le fommer de la Somma, au-deffus du foffé de 
ha Vérrana. ‘ é feu fe diftinguoit facilement de l’autre par fa pâleur & 
fon pétillement, non-feulement de Naples ; mais de plus loin en- 
core. Un de mes amis qui étoit aux eaux d’Ifchia , l'obferva très - at- 
tentivemenr. }l fe trouva blanc & vif; mais certe partie de la monta- 
"gne lui paroïfloit une portion du ciel remplie de brillantes étoiles. Dans 
moins d’une heure , 1l fut entièrement éteint. 

Ce que je viens d'écrire fe pafloit au fommet de la Somma; mais 
la pluie de feu s'érendit beaucoup au-delà , ‘du côté de la ville du 
même nom & d'Ottajano, en comptant du centre du crater , jufqu’à 
l'extrémité de la bafe de la Somma , deux milles trois quarts. Cerre 
pluie occupa de ce côté un efpace d’environ trois milles en longueur, 
c'elt à dire environ un mille& un quart du territoire d’Orrajano vers 
Sud-Et , & un mille & demi du même territoire à la partie oppofée 
vers Nord Oueft La largeur qu’elle occupa fur la cime des montagnes 
d'Otrajano & de Somma , fut la corde du cercle qui comprend l'Atrio, 
-Ceft-à-dire, un peu moins de 3 milles. 

Bientôt la pluie arriva fur la ville mème de Somma , elle n’y tom- 
ba heureufement qu’en petite quantité, mais elle n’en épargna pas 
ainfi le territoire ; la partie qui couche à celui d’Ottajano , fut la Me 
maltraitée. 

Le fpeétacle far encore plus affreux, & le dommage plus confidé- 
rable dans Ottajano que dans tout autre endroit. Du moment où les 
habitans apperçurent que l’explofon croifloit , à peine fe pala-t-il quatre 
à cinq minutes, qu'ils furent furpris par une pluie, ou , pour me fer- 
vir de leur expreflion , par un déluge de feu. Îls voyoient comber fans 
interruption , de trous côtés & aufli loin que leur vue pouvoir s'étendre, 
‘des matières enflammées. 1] y avoit des pierres depuis 4 jufqu'à 7 
“pieds de diamètre, peu.à la vérité, parce qu’elles fe brifoient en mille 
pièces :par leurs chocs dans l'air, ou par leur châte contre les-corps 
folides, faifant un fracas horrible, & jertant une prodigieufe quantité 
d’étincelles. Cependant, après la cellation de cer épouvantable orage, 
on trouva encore des morceaux de 3 à 4 pieds, qui étoient par bon- 
“heur crès-peu épais, fans quoi ‘ils auroient tout écrafé. 

Ïl y avoit encore d’autres motifs de crainte qui achevèrent de porter 
lépouvante dans cer endroit, On voyoir des foudres cotéel qui 
fembloient plutôt fortir du fein de la terre que des airs. L’atmofphère 
n'étoit que feu & les maifons des reverbères enflammés. Des cabanes, 
des rois & trois mille fagots entaflés dans un magafñn prirent feu, 
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On appercevoit encore un bois de châtaigniers brûler fur la montagne 
& quantité de cabanes dans la plaine. À cet effroi joignez celui que 
leur devoit caufer ; 1°. le bruit que faifoit la montagne, & qu’on en- 
tendoir à Otrajano bien plus que par-tout ailleurs; 2°. celui des coups 
que donnoient les pierres, foit par leurs chocs entr'elles, foit par leur 
chûte; 3°. enfin, celui des tuiles dont la plus grande partie fut brifée 
fur les toits. 

Les dommages caufés à Ottajano ne finiffent point-là. Les arbres &c 
les vignes qui ne furent pas brûlés, perdirent leurs fruits de quelqu’ef- 
pèce qu’ils fuffent de même que ceux qui éroient plantés fur lerevers de la 
montagne , & ceux qui l’étoient dans la plaine au-deffous, c’ett-à-dire, 
à Caccia-Bell: , à San-Genarella, & dans une partie du diftriét de San- 
Guifeppe : tous endroits qui font de la dépendance d'Otrajano. 

Quant aux hommes la pluie de pierres les ayant furpris, aucun 
n'eut le tems de fe fauver. La plus grande partie chercha à fe cacher 
fous les voûtes des maifons qui leur éroient connues pour ètre les plus 
folides; aufi n’y eut-il perfonne bleffé dans ce nombre-là , non plus 
que parmi ceux que la crainte fit refter dans les maifons les plus foi- 
bles où ils fe trouvoient. Mais ceux qui au commencement de l'orage 
voulurent , ou palfer de maïfon en maifon pour trouver un plus sûr 
afyle, ou qui prévoyant le défaftre à craindre, s’enfuirent au-dehors, 
recurent tous des contufons. Deux furent bleffés à la rère. Un enfant 
que fon père emportoit, ayant fur fa cère un grand panier dans l'ef- 
pérance d'en écarter les pierres, eut une verrèbre caffée, dont il mou- 
rut deux jours après. Ce dernier accident arriva dans un chemin entre 
Ottajano & San Gennarello. Ce fur le feul qui périt dans cette terri- 
ble nuit. J'ajouterai ici qu'un payfan de Réfina , qui étroit allé le 6 
Août faire des fagots fur le revers de la Somma qui fait face au Vé- 
fuve, ne s’eft point retrouvé. L'âne qu'il avoit emmené pour les por- 
cer étoit refté tranquillement à l'extrémité occidentale de l’Atrio del 
Cavallo. On l'y retrouva le lendemain mangeant à fon aife. Ce qui 
a fair préfumer que dans une des explofions du 6, une bouffée de 
cette fumée fulphureufe que jette le Volcan , l'ayant fuffoqué , l'avoit 
fait tomber dans-l’Atrio où il a été enterré fous la lave qui coula 
affez abondamment ce jour-là. On avoit d’abord annoncé qu'il étoit 
péri beaucoup de monde, la nuit du 8 , mais par les recherches qu'on 
a faites depuis, ont s’eft affuré que les deux perfonnes dont je viens 
de parler ont été les feules viétimes l’une de l'éruprion du @, l'autre 
du 8. 

La même pluie s’érendit encore fur la plaine qui fépare la monta- 
gne d'Otajano des Apennins, qu’elle couvrit depuis Nola qui eft au 
couchant jufqu'à Palma qui eft au levant, c'eft-à dire environ 4 mille 
de longueur fur un peu plus de 3 mille de largeur. Les pierres étoient 
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moins. grofles alors, éteintes pour la plupart , & de la nature des fco- 
ries légères, Mais il y en avoit encore dont le poids montoit à trois 
rotoli, environ & livres de Francé. On y trouva aufli des morceaux 
de lave dure, quelques-uns pefoient jufqu'à 9 onces. Les roîts de Pal- 
ma en furent endommagés. 

Ces pierres firent du mal à plufeurs perfonnes dans le Village; 
deux hommes furent bleffés à la tête & d’autres reçurent des contu- 
fions. Les campagnes de Palma, celles d’Albertino , une partie de cel- 
les de San-Paolo, de Livery, de Livardy , de Nola, eurent leurs arbres, 
leurs fruits & leurs moiflons de maïs , pommes d’or. &c. très-maltrai- 
tés. Il y eut auffi plufieurs cabanes brülées, perte légère en apparence, 
mais qui coûte beaucoup aux pauvres qui la fouffrent. 

Le rapillo fur porté delà fur les Apennins , & couvrit une partie 
des territoires de Lauro , Vifciano , Avelli, Mugnano & Monre-Forte. 
11 fuivoit toujours la direétion du vent, & caufoit par-tout plus ou 
moins de dommage. Celui qui romba fur Avellino, étoit fi petit qu’il 
n'y fit pas grand mal; mais celui qu'on a trouvé depuis Monte- 
fofco jufqu'à Pontebovino, & de l’autre vers Bénévent, jufqu’à Monte: 
farchio & Montemileto, éroit bien plus gros. Les cendres ont été 
portées jufqu'au Mont Gargano & à Manfrédonia. 

Le répérerai-je ? l'épouvante que dut caufer un tel fpeétacle , fur- 
tout à Otrajano , peut aifément fe concevoir, fi on refléchit que toute: 
cetre populace perdit , au milieu de ce déluge de feu , toute efpé- 
rance d'en échapper. Les autres lieux qui ne fe trouvèrent expofé 
qu'au dernier rapillo , ne s'attendoient pas moins à voir l’'éru 
augmenter, les envelopper & les enterrer. Ils fe rappelloient roùs le 
forc d’Herculanum , de Pompéia & de Srebia. Mais perfonne n’ofoir 
fuir, crainte d’être furpris, par les chemins , d'un plus fort orage. Tous 
prirent le parti, les uns de refter chez eux, les autres de fe réfugier 
dans les Eglifes. 

Mais les habitans des terres peu éloignées de celles dont je viens de 
parler, particulièrement ceux qui font à la bafe du Véfuve, & qui ne 
furent point touchés, parce qu'ils n’étoient pas fous la direction de la 
colonne , fe décidèrent cependant à fuir pour la majeure partie , fans 
favoir où aller, courant tous où la peur les poufloit. Ce furent, dit-on, 
les femmes qui, plus craintives, obligèrent leurs maris de fuir avec 
elles. Les gens de la’ Torre dell Annunziata furent encore plus épou- 
vantés que lés autres , par rapport au magafn de poudre à canon qui 
eft chez eux. La quanuté d'éclairs qui romboient jufqu'à terre, pou- 
voient y mettre le feu. C’eft pourquoi tous prirent la fuite , les uns 
par terre, les autres par mer ; & une partie n'ofa rentrer dans fes foyers 
que le furlendemain. 

On ne doit pas oublier de rapporter ici les feceurs que trouvèrent 
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ces pauvres malheureux, par-tout où ils fe réfugièrent: Les Citoyens de 
Caftellamare fe diftinguèrent entre tous les autres par leur zèle à les 
loger. Ils les forçoient d'entrer dans leurs maifons ; on'manqua bien- 
tôc d’efpace propre à contenir tant de monde, car la Torre del Greco, 
la Torre del!” Annunziata, Bofco & les autres habitans du voifinage 
s’y. étoienc retirés. On leur ouvrit routes les Eglifes, 

Enfin; tous les peuples qui furent fpeftateurs de cette terrible éruption ; 
quoique fitués à une grande diftance , éprouvèrent une crainte affreufe. 
Plus il y avoit d'hommes raffemblés dans un endroïr, plus ils s’effrayoient, 
parce qu’au lieu de s’encourager mutuellement, la confufion ne faifoit 
qu'accroitre leur crainte; toutes les Villes, rous les Villages ouvrirent 
leurs Eglifes, firent des procellions, &c: mais comme je l’ai-dit; l’agi- 
tation &. la crainte ne fe montrèrent peut-être nulle part aufli fortes 
qu'à Naples. 

L’étuprion finit , le bruit de a montagne cefa.: Après un quart- 
d'heure le Véfuve fut dégagé par un vent du fud de la fumée qui le 
couvrit à la fin. Alors; on en apperçut le fommet éclairé par-le re le 
plus vif, ainfi que le côté qui regarde les Crocelles. li brilloit fur-tout 
dans l'endroitoù la montagne  s’éroit ouverte le 3:du mois’, & danscelui- 
qu'on nomme le Canal dell Arena. Les pierres continuèrent de rou- 
ler de tousiles côtés, & fur-tout. vers ce Canal une! grande partie dela 
nuit. Elles ne venoient pas tant de la cime de la: montagne , que d’un 
amas qui s'en étoit fait près de la bouche qui s'étoit ouverte le ; du 
mois. Cette chüte de pierres prefque continuelle, ft croire à quelques 

onnes qu'il couloit une lave : c’eft ce qu'affuroient celles qui l’ob- 

ent de Naples avec un Télefcope. Mais de Portici, on voyoit la 

chofe comme nous l’avons rapportée, & l'Hermite du Salvadore qui l’exa- 

minoit de près, m'a dit que ce, n’étoit que des piertes. On peut cepen- 

dant douter s'il ne couloit pas une vraie lave, d’après ce qui parut fe 
pañler dans l'éruption des 9 & 11 fuivans. 

Cette lave, fi elle a coùlé , n'étoit point en proportion dé l’explofon 
qui venoit de fe faire; aufli tout le monde s’attend-il à de nouveaux 
coups. Il n'eft pas poflible que la caufe d'un fi terrible effer ne foit. 
très-confidérable. On croit communément qu'il faut la chercher dans 
la lave fondue qui fermente dans les entrailles du Volcan. Or, il s'en 
eft peu évacué: aufli les jours fuivans y eut-il encore des explofions 
peut-être aufli fortes que celle que j'ai décrite ;| mais s'étant bites de 
jour, on n'en a pas été également frappé ; & d'ailleurs elles n'ont 
point ou prefque point caufé de dommage, 
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Chymique fur les Mines de Zinc; par M. BERGMAN. 
Ss9c T'1l0 N°]. 
Introdwélion Hiflorique. 


Le demi-métal qu'on appelle zinc , n'a pas été connu mème de 
nom, dans l'Antiquité, par les Grecs, les Arabes & les Romains; le 
nom fous lequel on le défigne aujourd’hui, fe trouve pour la première 
fois dans Thcophrafte Paracelfe (1), perfonne n'a pu jufqu'à préfenc 
découvrir l’origine de ce mot. Agricola le nomme cozrre feyn (2), Boyle 
l'appelle fpe/trum (3), d’autres lui donnent le nom de /peaurer ou d’étain 
des Indes (4, Albert le Grand qui mouruc en 1280, eft le premier 
qui fafle une mention claire de ce demi-métal (5) , il l'appelle mar- 
caflite d’or, & parle de fa propriété de brûler, & de ceindré les mé- 
taux. Mais le zinc éranc blanc, 1l eft difficile de lui appliquer le nom 
de marcaflite d'or. Ce nom fembleroit lui venir de ce qu'il donne 
au cuivre ane couleur d’or, fi Albert n’avoit dit expreflément , que 
Je cuivre allié avec la marcaflite d'or devenoit blanc; mais peut-être 
entend-il & décrit-il mal des chofes qu'il avoit apprifes d’aurrui ; il 
peut auiñ fe faire que les Anciens aient cru que le zinc tenoir quelque 
petite partie d’or. J: Mathefius , lan 1562 (6), fait mention! du zinc 
blans & du zinc rouge, mais la blancheur & la rougeur ne doivent 
s'entendre que de la mine de ce demi-métal. Ifaac l'Hollandois, Bafile 
Valentin; Aldovrande, Cæfus Cæfalpin ;-Fallope & Schroeder en gar- 
dent un profond filence (>). 220 6 à 

L'art de retirer le zinc pur de la mine ‘exifte depuis long-tems dans 

1, i ) 1! : | . » 
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(1) In operibus pafim. 

(2) De re meétallicé. 
(3) Ponderab, flamme. - 

(4) Tada trifida. 

(5) 1n libro mineralium. 

(6) Sarepta. 

(7) Port. de 7inco. 
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les Indes Orientales, du moins c'eft ainfi que ce métal nous a été ap- 
porté en Europe le fiècle dernier. J Jungius fait mention du zinc des 
Indes en 1647 (1), on nous en apporte de tel jufqu'à préfent appellé 
Toutenague, qu'il fauc bien diftinguer d'un mélange qui porte le mè- 
me nom. Von Lohneiff, en 1617, indique que le zinc fe ramafloit 
depuis long-tems par la fufion aux mines de Goflard (2). On fait de- 
puis long-tems du laiton pas Faddition dé la mine de zinc au cui- 
vre, on ignore précifément en quel tems cette découverte a été faite, 
mais Erafme Ebner de Nuremberg , eft le premier qui y ait employé 
de la Cadmie de Goflard en l’an 1550. 

Henkel, en 1721, avoit indiqué qu'on pouvoic obtenir du zinc de 
la pierre calaminaire au moyen du phlosiftique , mais il ne donna pas 
fa méthode (3), Von Swal, célèbre Confeiller du Collége Royal de 
Méuallurgie, le retiroit de fa mine par la diftillation , opération qu’il 
établit à Weftervik en Dalécarlie l'an 1742. Il avoir eu le projet d’y 
faire conftruire une forge pour retirer une plus grande quantité de ce 
demi-métal , mais il l’'abandonna dans la pe pour diverfes raifons, 
c’eft pourquoi lilluftre Margraff ignorant les travaux des Métallurgif- 
tes Suédois fur cette matière, découvrit une méthode qu'il publia en 
1746 (4). 

On ignore la manière dont le zinc fe prépare en Chine. Un certain 
Anglois partit il y a plufeurs années pour apprendre cet art, il revint 
heureufement & fuffifamment inftruir, vanta fon fecret , mais 1l le 
tins foigneufement caché. Maïs nous avons appris depuis qu'on avoit 
conftruit à Briftol un Attelier où le zinc fe retire par la difüillation 
per deféenfum. Nous avons dit qu'en Suède on diftilloit auparavanc 
avec fuccès le zinc per afcenfum, ce qui dans la fuite s’eft fait en plus 
grande quantité, par MM. Cronftedt & Rinman, aufli célèbres Miné- 
ralogiftes que Métalluroiftes, 

Les difficultés que la volatilité & la combuftibilité de ce métal ont 
fait naître, ont pendant long-tems retardé la connoiffance des|mines 
qu’elles contiennent ; ceci ne doit point A étonnant , puifque 
jufqu'à notre tems, il ne nous eft venu fous la forme métallique, 
qu'allié de deux ou de plufeurs matières. Albert le Grand penfoir 
que le fer y entroit , Paracelfe s'imaginoit que c'étoit un bâtard de 
cuivre, l'Emery le regardoit comme un efpèce de bifmuth , Glauber 
& d’autres Alchymiftes comme de pur fouffre folaire non mur , Hom- 


(1) De mineralibus, 

€2) Berichr. Von Bergvercken. 

G) Pyrithol. 

(4) Mémoires de l'Acad, de Berlin, 
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berg comme un mélange de fer & d'étain , Kunkel comme du mer- 
cure coagulé , Schlürer comme de l'étain rendu fragile par Le foufre : 
il y a encore beaucoup d'opinions que je paile fous filence. 

On appelle pfeudogalëne , une mine qui imite la vraie galène, c’eft 
pourquoi les Montagnards la nomment blende, parce qu'elle en a la rexture 
& le brillant, quoiqu’elle foit crès-pauvre en argent ; le célèbre Brandt, 
en 1735 (1), ft des recherches fur le zinc qu'elle contenoit; un peu 
après M. Swab en retira d'une pfeudogalène de Boval, douée du bril- 
lant métallique; en 1744, M. le Baron de Funk le difcerna par fà 
flamme & par fes fleurs (2), ce qui fut mis hors de doute par M. 
Margraff en 1746. 

Le zinc ne peut s'unir au foufre feul, mais on. trouve ces deux 
fubftances jointes enfemble dans la pfeudogalène , & même, felon M. 
Cronftedt, cet alliage fe fait au moyen du fer. Mais M. Sage imagine 
que la chaux y forme un hépar terreux (3). 

Le Duc Jules établit à Rammelsberglen 1570 , une Manufacture 
d'un certain fel qu'on appelloit errs alaun, & qu'on connoît de nos 
jours fous celui de galligenftem. Perfonne ne connut fa vraie-compo- 
fition avant 1735, alors M. Brandt publia deux obfervations qui en 
découvrirent la nature, ayant éprouvé que .ce fel calciné & -enfuite traité 
avec de la poudre de charbon & du cuivre, faifoït du lairon ; & que 
le zinc directement diffous par l'acide virriolique, formoir un fel de 
mème nature que le gallizenftem , la même année M, Helloc fit pof: 
térieurement une expérience qu'il communiqua à l'Académie Royale 
des Sciences de Paris, par laquelle il prouvoit que le vitriol blanc 
venoir du zinc & de l'acide vitriolique. 

M. Sage a fait depuis peu l’analyfe de plufeurs pierres calaminaires 
dans lefquelles il aflure que le zinc eft minéralifé par l'acide marin, 
Le mème Auteur prétend qu'on trouve le zinc dans la manganèfe de 
Verriers (4), & M. Bayen dit l'avoir trouvé dins dés mines de fer- 
blanc (5), mais l'un & l’autre ont pris le maguëfis pour du zinc (6,. 


F 
(1) A&. Upfal. 
(2) A&. Stockh. 

+-(3) Mémoire de l'Académie de Patis, 1771. 
(4) Mémoire de l'Acad. de Paris, 1770. 


(5) Journal de Phyfique, par M. Rozier, 1776. 
{6) Dulertation des Mines de Fer-blanc, Up£ 1774 
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© La nature préfente le Zinc différemment mafqué. 


Il n’eft point encore certain qu'on trouve le zinc natif fous forme 
métallique, à moins que nous ne regardions comme production de Îa 
nature feule des filamens gris , flexibles , métalliques , entourés d’ocre 
jaüne & S'enfammant au feu , qui ont été obfervés dans le voifi- 
nage de Limbours & de Rammelsbero par l'illuftre M. de Bomare (1). 
Pour séclaicir il faut les confidérer dans leur matrice, & rechercher 
avec foin leur caraétère ; en attendant, il eft bon de décrire en peu de 
mots ‘la finière/dont le zinc pür fe comporte expofé à la flamme 
dans‘ du charbon: A peine ‘ce démi-méral feul , à l'aide du tube d’E- 
malletr-; fe liquéfie-til} que route fa furface eft recouverte d’une 
croûte calcinée ; cependant ,il'intériedr de la mafle étant en fufion & 
pouffé au fe ; donneume belle: flammerdu verd au bleu & répand une 
chaux:,blanches no up 22-4s%8luris mollsane ni 


Um petit morceau dé zihc dans -un'globule de fel microcofmique 
en fufñonteft diflous Avéc fpamefcente, 11 donne pluféurs petites fam- 
mes (pétillantes , à l'inftat des ‘fenx d'artifices; ‘mais à un trop grand feu 
il fait explofion & lance des particules ignces. 

“Le borax attaque aufi le ziné avéc fpumefcence, & le régule en 
fufion téint d'abord la flamme & en donne même une petite. Quoi- 
qu'on ne foufle point , es phénomènes s’excirent difficilement enfuite, 
mais le régule diminue continuellement, & la mafle de borax fe répand 
fur le charbon fans aucune explofion. fE:5t 

2 L'alkali minéral le‘ebrrodé ivec force dans une cuiller d'argent, mais 
fins aucuñé flarnine reine & fans explofion lai. 

#8 Te RneNRe qui contiennent le zinc diffèrent beaucoup par l'efpèce 
& par le caractère; on peut les divifer commodément en trois clafles 
conformément à leur nature. Car plufeurs contiennent ce demi-métal 
calciné , d’autres le contiennent minéralifé par le foufre, par l’intermède 
du fer; d’autres enfin le préfentent fous forme faline par le moyen 
d'un acide. 


(1) Minéralogie. 

G) Un quintal de zinc de Chine a à peine donné une demilivre de plomb. Celui 
de Goflar , en contient un peu davantage, mais ni l'un ni l’autre n’a donné Jes moin- 
es indices de fer, 
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Zinc calcine, 


À; Le zinc pur calciné en particules féparées eft fort rare, il faut 
rapporter à cette clafle celui de Chine apporté par M. Grill, & dont 
M. Von Engeftrom l'Affeffeur nous a donné la defcription en 177$ (1). 

Nous croyons à propos de décrire en peu de mots , comment 
les fleurs de zinc préparées par l’art, fe comportent Crant traitées au 
tube d’Emailleur , añn de les comparer plus facilement avec les natives. 

Les Heurs de zinc feules expoftes à la flamme dans du charbon, pren- 
nent un brillant phofphorique qui s'évanouit bientôt quand la flamme 
celle , outre cela elles fonc fixes & réfractaires. 

Elles fe diffolvent facilement par le fel microcofmique fans fpumef- 
cence. Le globule refte tranfparent en refroïdiflant quand il n’a pas 
acquis plus du double de fon volume , autrement il devient laiteux, 
Plus il en eft faturé, moins il adhère au charbon. 

Elles n'éprouvent aucun: changement fenfible dans uné cuillér d’ar- 
gent avec l’alkali minéral. 

B, On trouve le zinc pur calciné , concret & tellement endurci qu'il 
fait quelquefois feu avec l'acier ; il a une apparence quartzeufe dans 
fa fraëture. Sa fuperficie eft en grande partie recouverte de nodofités , 
il eft rameux & différemment feuilleré. On l'appelle vuloairement 
verre de zinc, parce que .Von-Swal en diftillant du zinc, vit fortir par 
une petite fente, de fon appareil, une matière qui reffémbloit parfaire- 
ment à ce que nous venons de décrire. 

: Une variété apportée d’Angléterre expofce à la flamme à l’aide d'un 

tube d’Emailleur, y perfifte fans fe liquéfier; mais elle fe fend , fe 
réfour prefqu’en fleurs, & prend une couleur plus trempée ; l'odeur 
n'indique aucun veftige de foufre. Elle n’eft attirable à l’aimant nt 
avant ni après la calcination. Le fel microcofmique la diffout facile- 
ment dé même que le borax, mais un peu plus lentement ; lalkalt 
minéral l'attaque à peine. Sa manière d'être eft donc la même que 
celle des fleurs du zinc. 

Le zinc vituiforme artificiel fe comporte de même que le naturel; 
cependant il ne fe fond pas & fe diflout lentement & en moindre 
quantité dans les fels accoutumés. 

C, Le zinc calciné & différemment mêlé de particules terreufes 
& ferrugineufes , fe défigne ordinairement fous le nom de pierre ca- 
laminaire ; on l'emploie pour faire le laiton. Elle eft jaune, blanche, 
ou couleur de fer. Les pierres calaminaires font pour la plupart fort 


(5) AG. Stockh, 
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dures, mais toutes ne jouiffent pas de la même dureté & aucune n’en 
a allez pour faire feu avec l'acier. 

Ces mines traitées au tube d’Emailleur fe comportent de même 
que les variétés précédentes , excepté celles qui font très-chargées de 
parties marriales, car réduites en poudre fubule elles ont une couleur 
plus obfcure après lincandefcence & font attirces par l’aimant (1), elles 
prennent une couleur de verre enfumé avec le fel microcofmique, 
d'un verd jaune avec le borax, mais fi elles font en trop grande quan- 
tité , elles forment un compofé opaque avec ces deux fels. Elles noir- 
ciffenc l'alkali minéral. 


Zinc minéralif. 


Le zinc minéralifé eft fous différentes couleurs : nous en connoif- 
Tons de noir appellé beckblancde , de roux nommé rocdslag, de jaune, 
de verdâtre & enfin d’un brillant métallique; c’eft ce dernier que M. 
Cronftedt appelle fpécialement mine de zinc {zink malm). Il a la for- 
me écailleule de la pfeudogalène femblable à la galène dont les feuil- 
lets confidérés obliquement , font refplendiffans ; on la trouve par 
fois demi-tranfparente , mais rarement fous forme oétaëdre. Elle eft 
mêlée d'argent, de plomb, de cuivre, d’arfenic & d’autres fubftances 
méralliques. 

Sa manière d'être varie un peu felon les diverfes parties hétérogènes 
due contient. Nous en citerons pour exemple trois variétés de Suède. 

avoir, la mine noire de Dannemor, la roulle de Sahlberg & celle qui 
a un brillant métailique de Boval. 

La première variété n'étincelle point avec l'acier , elle donne une 
se roule , elle décrépire dans fon incandefcence , elle répand une 
umée qui a l'odeur de ufr & dépofe dans le charbon a fleurs 
blanches de zinc & des leurs jaunes de plomb; elle n'eft point atti- 
table à l'aimant , ni crue ni calcinée. Si on l'expofe à la ! La de 
manière que fon extrémité divifée foit réfléchie, elle prend fouvent 
une teinte de zinc, s 

La feconde change peu par la pulvérifation, elle donne quelques 
£rincelles avec l'acier à caufe de fa matrice quartzeufe; elle ne décré- 
pire nine donne de fumée & engendre fort peu de fleurs, cependant 
elle reinr un peu la flamme. 


os 


(1) Le célèbre Rinman ayant tenu dans un fourneau de calcination pendant onze 
jours, à onze nuits , de la pierre calaminaire blanche d'Aix-la-Chapelle pour la corz 
vertir en acier, obferva qu'elle adheroit a l'aimant prefque comme la limaille de 
fer. 
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La troifième donne une poudre d’un brun cendré, Elle ne décrépire 
expofée au fommet de là flamme , il en tranfude quelques gour- 
tes & elle répand des fleurs. 

Le fel microcofinique diffout la première & contraëte d'abord avec 
elle une blancheur opaque , mais fi on y ajoute un volume prefque 
égal le compofé devient noir. La feconde ne s’y diflout jamais en 
entier, car la partie quartzeufe de la matrice demeure intaéte. Le glo- 
bule qui eft chargé devient d’une couleur laiteufe. La troifième, fe 
diflout avec une petire effervefcence, le globule devient obfcur, & 
d’un léger bleu de cuivre; mais , cette couleur s’'évanouit par une lon- 
gue fufon. Si la fufion dure trop long-tems elle devient opaque, 

Il faut remarquer que toutes donnent dans leur diflolution de pe- 
tites flammes telles que celles qu'on a décrites en parlant du zinc 
métallique , mais moindre & en moindre quantité. 

Le borax en petite dofe fait pafler la première du jaune au verd;; 
en plus grande dofe il noircit , ce qui fe fait prefque fans effervef- 
cence. La feconde s’y diffout lentement & donne un verre d’un jaune 
verdâtre. La troifième , fair un verre roux. Si la dofe eft trop forte 
l'opacité s'enfuit. 

L’alkali de la foude attaque la première avec une véhémente ébul- 
lition , il en dégage quelques grains de plomb, quoique à la loupe 
on n’y puille diftinguer aucune partie de galène. La feconde s’y diflour 
aufli avec effervefcence & fe réduit en une mafle hépatique, ce qui 
atrive de même à la troifième , maïs il ne fe fépare de métal ni de 
lune ni de l'autre. ; 


Zinc falin. 


IL faut rapporter à cetre clafle le zinc natif difloluble par l'eau au 
moyen d’un acide, Les Minéralogiftes mème le mettent à bon droit 
au nombre des fels métalliques : nous ne les paflerons pas ici fous 
filence, en faifant mention de tous les minéraux qui contiennent du 
zinc en un peu plus grande quantité. 

On n'a point encore trouvé d’autres fels de zinc dans le fein de la 
terre, que celui qui vient de l'acide vitriolique. 

Le vitriol pur de zinc expofé à la flamme écume beaucoup , il 
laiffe enfin une maife réfractaire qui n’eft point phofphorique comme 
les fleurs. 

Le vitriol de zinc calciné fe diffout facilement & avec effervefcence 
avec le fel microcofmique. S'il y en a trop le .globule devient opale, 
JI fe comporte de même avec le borax. Il fe joinc à l’alkali minéral 
avec beaucoup d’effervefcence dans les premiers inftans, mais enfuite 
il fe diffout peu. 
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Le vicriol de zinc natif fe trouve rarement pur , mais mêlé au cuis 
vre ou au Fer, fouvent tous deux à la fois; d'où réfulrent différens 
phénomènes en raifon de la quantité & de la qualité du mélange. 


SVENC TT IGN RIM 
Analÿfe du Zinc calciné, vitriforme. 


Nous choififfons pour exemple la variété qui vient D’Holiwel en 
“Angleterre, que nous avons déjà effayée au tube d'Emailleur. Se. II. 

À, Un quintal réduic en poudre fubtile à perdu 34 livres par la 
alcination , il ne s’eft cependant répandue qu'une très-foible odeur 
de foufre. 74 
. B, Comme il fe diffout avec effervefcence dans l'acide marin, & 
fans odeur hépatique , j'ai fair mon opération. dans un appareil, pneu. 
‘mato-chymique pour connoître la nature de cette émanation volatile. 
Un quintal ne m'a donné par cette voie que ro pouces cubiques de 
fluide élaftiqué , mais l'eau au travérs de liquelle 1l à pallé contenoit 
30 pouces cubes & étoit prefque faturée d'acide aërien. Pour faire 
mon expérience avéc plus de foin, j'ai fair paller le fluide au travers 
du metcure , j'en ai obtenu environ 23 pouces cubiques qui ont éré 
très-abfoibis dans l’eau diftillée & lui ont communiqué toutes les 
propriérés des eaux aërées : 28 pouces cubiques d'acide aërien à une 
températüre moyenne donnent un poids d'autant de livres docimafti- 
ques, mais il s'en perd 34 par la calcination ; ilen refte donc fix qui 
fans doute font aqueufes , car nous verrons article (D) qu'il n'y a poine 
d'acide marin. 

C, Ayant répété cette expérience & employé l'acide vitriolique au 
lieu. de l'aide! marin, j'ai bbrénu ‘un égal vblumie d’acide aërién. 

D, Pour m'afurér sil n ÿ avoit point quelques parties d'acide ma- 
rin de cette mine, j'ai réduit ro0 parties en poudre très fubrile ; jy ai 
ajouté :6$ parties d'acide virriolique concentré; j'ai misle cout dans 
une petite cucurbire garnie, de fon alambie , dont l'orifice du tube. 
plongeoit dans l'eau diftillée, je mai eu agcun indice ni par la fumée 
ni par l'odeur. Ayant donc'mis certe cücutbire dans un ban de fable le 
feu allumé, le'm‘lanzé a lenfin donné une fumée blänche, qui pale 
fañt dans l'ex y dépofoit ce qu'elle avoit d'acide, fi elle contenoir , 
l'eau chargée de cette fumée .rougifloit à la vérité le papier coloré 
par la teinture de rournefol. Quelques goutres de-difolurion de, nitre 
de lune, ont fair naître des’ niuages'dans une poition de cette eau, 
mais elles ont difparu en y'ajouranr une plus grande quantité d’eau 
diftillée. Le vitriolide lune- fe diolvanc beaucoup plus p'omptenient 
que la lune cornée, j'ai eu quelque foupçon d'acide vitsiolique , Lee 
€ 
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fe confirmoit en y verfant ultérieurement du nitre mercuriel préparé à 
froid , car les ftries blanches qui paroifloient alors, fe précipitoient au 
fond fous la forme d’une poudre jaunâtre, lorfqu’on ajoutoic beaucoup 
d'eau. Enfin, une diflolurion de terre pefante, falée mife dans une 
autre portion a fair fur le champ du fpath pefant, ce qui eft un in- 
dice certain d'acide vitriolique. Si donc l'acide marin fe trouve dans 
quelques mines de zinc vitriforme , il faut que ce foit accidentellement, 
fans être effentiellement néceflaire à leur formation. 

E, L’acide vitriolique diffout cette mine prefqu’en entier, à peine 
en laifle-t-il -2 dans fon état naturel, & fi on fait évaporer jufqu'à 
ficcité jufqu'à ce que tout le fuperflu foit exhalé; un quintal diffous 
dans 165 livres d'acide , vitriolique, donne en y ajoutant l’eau fuffifante 
pour la cryftallifation , 326 livres de vitriol blanc. 

F, L’alkali phlooiftiqué verfé dans la diffolurion de ce vitriol en 
précipite une matière blanche fpongieufe mélée de quelques atomes de 
bleu de Pruffe , ce qui dénote la préfence d’une petite partie de fer. 
11 eft à remarquer que ces arômes bleus pallent du brun au rouge, 
foi qu'ils reftent dans le liquide pendant quelques jours; foit qu'après 
avoir ré lavés, ramaflés fur un filtre, on les fafle deflécher. 

G, Un quintal de zinc vicriforme traité avec de la poudre de char- 
bon & avec un quintal + de cuivre felon la méthode ufitée, n'aug- 
mente le poids du cuivre que de r$ livres. Dans cette opération une : 
grande partie du zinc fe perd par la déflagration. 

H, En comparant ces diverfes expériences , 1l eft évident que dans 
un quintal de cette mine d'Angleterre, il fe trouve 28 livres d'acide 
aërien (PB, C), fix livres d’eau (B) & environ 6% livres de zinc calci- 
né, uni à une petite portion d’ocre excédant à peine une livre (E, F } 

1, Nous devons ajouter à cette comparaifon que le verre de zinc 
qui réfulte de la diftillation de ce demi-métal, fe diflolvant fans aucune 
effervefcence dans les acides, en contient d'autant plus de zinc, d'où 
naît la différence décrite Set. 2, B, 


SE CT: 5 ON! IV. 
Analyfe de la Pierre calaminaire, 


Nous en examinerons d’abord une variété dont on fe fert dans les 
Manufactures de laiton , nommée pierre calaminaire par les Hongrois. 

À, 100 livres de certe pierre mêlée avec 165 livres d'acide vitrio- 
lique concentré, excitent d'abord tant de chaleur que le mercure d’un 
Thermomètre s'élève en peu d'inftans de 15 à 65 degrés, & qu'il fe 
produit aufli-tôt une fumée blanche qui ne peut cependant paller par 
le tuyau d’un alambic, fi on ne: l'échanffe avec du feu: cette fumée 
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ramaffée dans l’eau diftillée à préfente les mêmes phénomènés que 
le paragraphe précédent. Donc elle eft de nature vitriolique. 

B, Un quintal de cette mine bien calciné n’a prefque rien perdu 
de fon poids : donc fi elle contient de l'acide aërien, ce doit êtreen 
très petite quantité , car le déchet qui fe remarque à peine doit fans 
doute être attribué à la perte de l'humidité. La mème chofe fe con- 
firme par fa diflolution dans les acides , puifqu'elle fe fait fans effer- 
vefcence. 

C, J'ai verfé fur un quintal de certe même mine, le double de fon 
poids d'acide nitreux : l'ayant fait évaporer jufqu'à ficcité, j'y en ai 
ajouté une feconde fois une égale portion , que j'ai femblablement 
laiffé évaporer au moyen du feu , ce que j'ai fait afin que le fer cal- 
ciné reftàt non diffous , les vapeurs qui s'élevoient pendant l'opéiation 
étoient un peu rouges. 

La malle mife une feconde fois dans l'acide nitreux , le feul zinc 
S'eft diffous par l'action da feu; & par l'addition de l’alkali phlogif- 
tiqué, il s’en eft pré ipité un fédiment blanc, qui lavé & defféché 
pefoit environ 359 livres; le réfidu indifoluble lefivé & féché pefoir 
prefque :6 livres. Le triple de fon poids d’acide vitriolique concen- 
tré, verfé dellus & mis au bain de fable , s’eft évaporé jufqu’à ficcité : 
la diffolution s’en étant faite enfuite- dans l’eau diftillée , l’'alkali phlo- 
giftiqué en a précipité environ 12 livres de bleu de Pruffe. Le liquide 
reftant à donné de véritable alun par la cryftallifation, mais en petite 
quantité. 

D, Tout bien confidéré, on trouve dans un quintal de cette pierre 
calaminaire 84 livres de zinc calciné, 3 livres de fer calciné, environ 
une livre d'argille & 12 livres de terre filiceufe. 

E, Nous avons fair aufli cette analyfe par! une autre voie. Première- 
ment en extrayant l'acide vitriolique , enfuire en leffivanr, enfin en 
précipitant, par l'alkali volatil cauftique , & en dillolvanr. Le réfidu 
qui réffte à l'acide vitriolique eft filiceux. Mais celui que l'alkali 
volatil n'attaque pas contient de la chaux de fer avec de l’argille pure, 

ui peuvent fe dilloudre dans l'acide vitriolique , & en être féparé par 
l'alkalh phlogiftiqué. 

F, Pour couronner l'œuvre, qu'il me foit permis de rapporter ici 
différentes chofes fur la chaux de zinc préparée par Part, connue 
vulgairement fous le nom de fleurs de zinc. Elle fe diffout facilement 
& en entier dans les acides, fouvent fans aucun mouvement, quelque- 
fois cependant avec beaucoup d'effervefcence. Des leurs de zinc pré- 
parées en 1742 par M. Von Suab', fe font difloutes tranquillement 
37 ans après; d’autres préparées en 1758 ont fait avec les acides nne 
vive effervefcence comme la craie, de forte que d’abord on y eüût 
foupçonné un mélange de terre calcaire, fi l'analyfe n'eût prouvé qu'il 
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n'y avoit tien d’hétéropène. Le fluide élaftique qui s’en eft dégagé, fou- 
mis à l’examen , montre toutes les qualités de l'acide aërien. Certe dif- 
férence vient fans doute de l'abondance d'acide aërien qui entouroit 
la male à calciner, & indique que la déphlogiftication peut fe faire 
par la réception de l'acide dont nous venons de parler. 

Les fleurs très-blanches expofées pendant plufeurs jours dans l'acide 
matin déplosiftiqué , dans un vaifleau fermé, deviennent prefque noi- 
res; cependant elles ne fe réfolvent point en une liqueur acide com- 
me l’arfenic blanc (1). 


SecTion V. 
Analyfe de la Pfiudogaléne noire de Dannemor. 


J'ai effayé pluñeurs manières de connoître la compofition de la 
pfeudogalène , mais je ne rapporterai que celles qui paroiffent en quel- 
que forte bien adaptées à fon caractère. 

A, Après quatre heures d’incandéfcence un quintal en a perdu 25 
livres de fon poids, il s’eft répandu une odeur de foufre très-intenfe 
mêlée de très-peu d'arfenic , mais je n'ai apperçu aucune flamme ni 
aucunes fleurs de zinc éparfes; la poudre calcinée éroit couleur de bri- 
que. 

L'opération finie, on eftime ordinairement par le poids du déchet, 
la quantité de matière volatile, mais fi cette queftion touche les mi- 
nes , l’eftimation devient beaucoup moins forte quand les métaux 
acquièrent du poids par la calcination. 

Le plomb en gagne environ -=-, le cuivre £, le zinc 27 & le fer 
+; dans le cas préfent : la quantité des métaux d’ailleurs connue, (fi 
on les fuppofe complets) montre une augmentation de 12 livres dans 
la déphlogiftication du réfidu. Un telle exactitude n’eft donc pas à 
négliger, 

B, Six quintaux de cette pfeudogalène expofés au feu dans un ap- 
pareil clos , n’ont point donné de fluide élaftique, & fort peu de fou- 
fre , mais il s’eft trouvé près de fix livres de régule d’arfenic à la 
partie fupérieure, & environ 36 d’eau dans un tube propre à la recevoir. 
Javois mis à l'extrémité du tube de mon alambic, recourbé en haut, 
une veflie de bœuf mouillée & -vuidée d'air par expreflion. Elle s'eft 
un peu enflée pendant l'opération, mais elle s’eft rapplatie par le ré- 
froidiflement. L'eau remplifoit le tube & une petite lame noire d’ar. 
-fenic régulier recouvroit la partie fupérieure de la cucurbite. 


(4) Noyez.diflerrarion {ur larfenic, Up. :1777. 
1780. JUILLET. DEz 
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C, Comme il y a du plomb dans cette mine (Seét. 2.), j'ai faic 
bouillir les 7j parties reftantes dans de l'acide marin tant qu'il s'en 
eft diflout quelque chofe. La diflolution filtrée & rapprochée par 
l'évaporation , j'y aiajouté de l’alkali volatil vitriolé ; il s’'eft engendré 
du vitriol de plomb, dont une partie s’elt précipitée fur le champ & 
dont l'autre seft féparée par une évaporation ultérieure, Ce vitriol a 
donné environ fix livres de plomb. 

D, Après avoir fait évaporer jufqu’à ficcité le réfidu de la liqueur, 
& pour en calciner le fer, j'ai enlevé de la mafle l'acide nitreux plu- 
fieurs fois, & en dernier lieu jufqu'à l'ignition. Cette malle s’eft enfin 
difloute dans le mème acide, mais il eft refté 13 parties de fer cal- 
.ciné qui en font environ 9 de fer métallique. 

E, La diflolntion du zinc précipitée par l’alkali phlopiftiqué a donné 
223 liv. d’un fédiment d’un blanc jaunâtre, ce qui indique prefque 45 
livres de zinc métallique. Se&. 11, D. 

F, 4 Parties qui ont réfifté à l'acide marin article B, ont été dif- 
ficilement difloutes par le fel microcofmique , plus facilement par le 
borax, & avec effervefcence par l’alkali minéral; ces propriétés indi- 
quent la terre filiceufe. 

G, Il réfulte de ces calculs qu’un quintal effayé contient 29 livres 
de foufre, 1 d’arfenic régulin, 6 d’eau, € de plomb, 9 de fer, 45 
de zinc & 4 de terre filiceufe. Je ne doute point que certe proportion 
ne varie un peu dans différens échantillons. En outre, afin d'en déter- 
-miner Les quantités avec précifion , il faudroit connoîïtre la perte du 
phlogiftique dans les métaux unis au foufre , ce qui eft inconnu jufques 
à préfent. Il s’en perd à la vérité quelque chofe, mais cette perte paroît 
peu confidérable, - 


SEcTiron VI. 
Analyfe de la Pfèudogaléne rougeétre de Sahlberg. 


A, Cette pfeudogalène bien grillée, perd 13 livres par quintal, dont 
5 livres d’eau ; l'odeur de foufre eft moins forte que dans la précédente 
.analyfe. 

B, Après avoir enlevé aux 87 parties reftantes plufieurs fois l'acide 
nitreux jufqu'à l'ignition, j'ai fait difloudre par ce menftrue tout ce 
qui éroit difloluble. 

C, La diflolurion éprouvée donne du zinc; précipitée par l’alkali 

hlogiftiqué elle à donné 218 liv. de fédimenc & 3 liv. d'argille par 
Pate volaril. 

D, Si on fair diffoudre dans l'acide vitriolique les 31 parties reftan- 
tes qui ont réfifté à l'acide nicreux , & qu'on fafle évaporer l'acide 
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vitriolique jufqu'à ficciré, le réfidu après avoir été leflivé dans l’eau 
diftillée , ne fera que 24 livres. 

E, La diffolurion précipitée par l'alkali phlogiftiqué (article D) a 
‘donné 29 parties de bleu de Pruffe qui répondent à 5 de fer. 

F, Après avoir féparé le bleu de Pruffe par un papier à filtrer, la 
liqueur avoit une faveur d’alun, qui s’eft enfuite cryftallifée , mais il 
éroit un peu mêlé d’alkali végéral virriolé. 

G, Les 24 parties qui ont réffté aux acides, étoient les reftes de la 
matrice quartzeufe. 

H, Donc un quintal de certe mine contient environ 17 livres de 
foufre , $ d'eau, 44 dezine, $ de fer, s d'argile, & 24 de terre quart- 
zeufe. 

11 eft vraifemblable que le zinc a perdu dans cette analyfe plus de 
phlogiftique que dans les autres; l'ignorance de cette quantité pouvoit 
occalonner une erreur de quelques livres qu'on n'a encore pu déterminer 
avec précifion. i 


Section Vlil. 
Analyfe de la Pfeudogaléne d'un brillant métallique de Boval. 


A, Cent parties de certe mine en ont perdu 17 par le grillage dont 
“l'odeur n'indique que du foufre mêlé d'un peu de phlegme , ce que j'ai 
découvert par la diftillation. Le réfñdu calciné noircit. 

B, Mettez les 83 parties reftantes dans le triple de leur poids d'acide 
_vitriolique , & évaporez jufqu'à ficcité, par le moyen du feu. Séparez 
enfuite tout ce que la mafle blanche à de falin en la faifant bouillir 
dans l'eau diftillée , il reftera 6 parties que le menftrue ne peut atta- 
quer , qui feront difloutes difficilement par le fel microcofmique , 

lus facilement parle borax, crès-facilement & avec effervefcence par 
l'alkali minéral : les derniers globules éroient un peu roux, ce qui 
indique le mélange de la terre martiale avec la terre filiceufe. 

C , La couleur de cette diffolution n'indique point ici le cuivre, 
qui eft cependant indiqué par le fel microcofmique ($.1I.), mais tout 
fujer de doute eft bientôt enlevé par l'addition du fer. Pour dérermi- 
ner la quantité de cuivre , faites bouillir dans la diffolution une lame 
de fer poli jufqu'à ce qu'il sen diflolve quelque chofe. Le fédiment 
cuivreux , lavé & defféché, pefoit quatre livres & la lame a perdu 6 livres 
de fon poids. 

L'alkali phlogitiqué a précipité en mème-tems de la liqueur ref- 
tante un fédiment blanc, & un fédiment bleu , qui indiquent la préfence 
du zinc & celle du fer. Pour connoître la proportion j'ai évaporé le 
liquide jufqu'à ficcité , & jai fait calciner le réfidu pendant long- 
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tems à feu nud. J'ai mis enfuite cette mafle dans l'acide nitreux, que 
je lui ai enlevé plufeurs fois, afin que le fer, par la perte de fon phlo- 
giftique, devint indifloluble dans cer acide: j'ai travaillé avec fuccès. 
Ayant fai l’eflai le zinc feul s’eft diffous , il eft refté 19 parties de fer 
calciné qui répondent à 14 parties de régule, puifque le poids augmente 
de -£ par la calcination. 

E, La diflolution contenant du zinc, précipitée par l’alkali phlooifti- 
qué, dépofe un fédiment blanc qui lavé & deiléché pèfe 2 9 livres. 

F, Un quintal de cette mine contient donc 52 livres de zinc, 8 defer, 
4 de cuivre, 26 de foufre , 4 d’eau & 6 de terre filiceufe mêlée de terre 
martiale. 

G, Il eft clair que les méraux y font fous forme prefque régulière, 
ou du moins très-peu dépouillés de phlogiftique, ce qui fe conjeiture 
par leur brillant métallique , par la véhémence des vapeurs rouges avec 
lefquelles l'acide nitreux les atraque, & enfin par leur union avec le 
foufre. IL en eft prefque de même de la mine de Dannemor, qui quoique 
ne jouiffant pas a brillant métallique, fe comporte de même avec l'acide 
nitreux. 

($. VIII, C ) Et fublime en outre l’arfenic régulin. Mais la pfeudo- 
galène de Sahalberg paroït contenir moins de principe inflammable, 

H, Il fuit de l’analyfe de la pfeudogalène, que la chaux, fi quelque- 
fois elle sy rencontre, n’y eft pas néceflaire : les trois variétés que 
nous avons examinées en font tellement dépourvues, que nous n'en 
avons pu découvrir les plus légères traces , quoique nous ayons em- 
ployé l'acide du fucre, qui eft le moyen le plus efficace pour décou: 
vrir la fubftance calcaire. Certes, fi l'union du zinc & du foufre fe fai- 
{oit par un hépar cerreux , ïl ne faudroit pas une petite quantité de 
chaux, & l'hépar pourroit fe difloudre dans l’eau au moins en partie: 
2°. Que la préfence du cobalt & de l'argent eft accidentelle , de mème 
que celle du plomb & de larfenic dans la pfeudogalène de Danne- 
mor , & du cuivre dans celle de Boval : 3°. Que le zinc, le fer & 
le foufre s’y rencontrent toujours, d’où paroît réfuler la pfeudogalène, 
car le zinc ne peut s'unir ‘au foufre que par le moyen du fer, On fait 
aifément de la pfeudogalène artificielle , en faifant fondre enfemble les 
trois fubftances dont nous venons de parler. Mais la nature paroît faire 
leur union par la voie humide, comme on peur le conclure par l’eau 
ingrédiente (1). 


. 


(1) Qu'il me foit permis d'ajouter ici l'hiftoire des différentes expériences eflayées 
jufqu'a ce jour en Suëde, pour extraire le zinc de la pfeudogalène. M. Brandt a 
trouvé en 1735, à la Chapelle. de Bode, Paroifle de Rartvik en Dalécarlie , de la 
pfeudogalène d’une jaune. cendré , mélée de galène & de pérrol , qu'on ne pouvoit 


cependant pas prendre facilement pour de vraie galéne. Elle perd -25 par la calcina- 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 31 


Sa cano-N'e VITE 
Phénomènes de l'odeur hépatique que les acides retirent de la P feudogaléne. 


La pfeudogalène répand pour l'ordinaire une odeur hépatique , 
quand on verfe deffus de l'acide marin ou de l'acide vitriolique. Nous 
pouvons pourtant conclure des obfervations précédéntes, qu'elle ne 
contient ni {el alkali ni terre abforbante , & par conféquent aucun 
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tion, & le poids du cuivre augmente de , par la même opération. En l'an 1739, 
le même célèbre Chymifte découvrit celle de Boval dans la Paroifle de Tuna , que 
M. Suab examina ultérieurement en la réduifant en poudre & la lavanc, pour en 
féparer la galène, afin de la faire calciner. On l'employa ainfi préparée pendant plu- 
fieurs années dans différentes forges pour faire du lanon. On dit que le poids du 
cuivre augmentoit par cette union de -£ de pl s, que ce qu'il arrive aux pierres 
calaminaires qui nous viennent de l'étranger. ! Mais la miniére augmentant peu-2- 
peu, la trop grande affluence de l'eau jointe à la diminution du minéral mit fin à 
cet établiflement, En 1750, M. Cronftedr à qui ce foin fut confié, râcha d'atteindre 
le but de différentes manières. Il crouva que nos pfeudogalénes devenoient beau- 
coup meilleures, fi après leur avoir fait fubir l'aétion ( qu'on a coutume d'appeller 
improprement froide), on les expole à l'air libre afin qu'elles y füubiffent une dé- 
comp fition, on en ramaffe enfuice la poulfière la plus légère par la lotion & on la 
fait calciner. Ces peudogalènes préparées de cette manière augmentent davanrage 
le poids du cuivre, qui eft prefque égal à celui qu'on obrient des pfeudogalènes 
étrangères ; cependant , 1l s'en trouve quelques-unes mélées de galênes , d'autres qui 
font dures & caflantes, par la trop grande quantité de fer qu'elles contiennent & 
qui nuilenc fur tout à la filature du laiton. Après M. Cronftedt en 1756, M. Rin- 
man préfida pendant quatre ans à ces travaux. Avant cela on avoit difbhllé le zinc 
cn Suède. Comme nous avons dit, on ne pouvoir condenfer les vapeurs méralli= 

nes en grandes gouttes dans des alambics de fer; mais on n'obrenoir qu'une poudre 
brie qu'on ne pouvoit réunir par la fufion fans beaucoup de perte; on évitoic 
difficilement les fenres dans les vaiffleaux d’argille. Afin d'obvier à ces inconvéniens , 
M Rinman, fit un m,lange d'arpille, de crottin de cheval & de poudre de charbon 
dont il enduifir lintérieur de l’alambic , avec fuccès , car les gouttes reftèrent 
dans cet enduit jufqu'a ce que ramaffées en plus grande maffe , elles puffenc couler 
dans l'eau, Un quintal de pleudogalêne, mélé avec de la poudre de charbon en pro 
portion convenable, a: donné par cette méthode depuis 28 jufqu'à 34 livres de zinc. 
Mais celle de Skenshyctan qui a un brillant métallique , en donne 39+ fi après 
avoir fubi l’uftion froide, on la laifle tomber en eMlorefcence & fi aprés l'avoir lavée 
on la Fair calciner : fi au contraire on la fait calciner après l'avoir fimplemenrt pulvérilée 
elle n'en donnera que 21 7. On faloir du zinc avec une partie de zinc & 3 de cui- 
vre, mais il angmentoit feulement de 2# qui faifoit une perte d’outre-moitié. L'éra- 
bliffément de Noirkop a cependant mieux réuili, car éo livres de cuivre, 70 de tailles 
de laiton & 25 de poudre de zinc, ont donné 152 livres de laiton auquel il ne 
manquoit rien que 3 livres; mais tous frais compris le zinc du Suède yaloic pref- 
que le double du zinc oriental , ce qui a fait abandonner ce travail, 


Ceci m'a été communiqué par M. Rinman. 
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veftige d’hépar. (1) 11 eft donc à propos d'en rechercher la caufe, Les 


expériences fuivantes ferviront à la foiution de ce problème. 

A, Mettez 6 quintaux docimaftiques de pfeudogalène de Danemor 
bien pulvérifés dans un verre à boire, & mettez au milieu de cette 
poudre la boule d’un Thermomètre; verfez deffus trois quintaux d’acide 
vitriolique concentré, il s’en dégagera quelques bulles en petite quan- 
tité, mais il répandra une odeur hépatique très-diftinéte. Le mercure 
du Thermomètre monte d’abord en quatre minutes du degré 16 au 
degré + 273 mais au bout de neuf minutes, il commence à defcen- 
dre, La pouflière acquiert tant de dureté qu’on peut à peine en retirer 
le Thermomètre fans le caffer. 

B, Répérez cetre expérience & mettez au lieu d’acide vitriolique 
deux quintaux d'acide marin, à peine fumant; il fe dégagera avec beau- 
coup d’effervefcence une forte odeur hépatique , mais le mercure du 
Thermomètre refte immobile. 

C, Etendez dans une fufffante quantité d’eau , deux quintaux d’acide 
nitreux fumant, & verfez-les fur les 6 quintaux de mine, la matière fe 
tuméfera fur le champ. Il fe dégagera des vapeurs roufles mais fans 
aucune odeur hépatique , la chaleur qui s'enfuit au bout de 4 minutes 
monte jufqu'au + 75 degrés. 

Le réfidu bien lavé dans l’eau chaude n’ensendre plus d’odeur hé- 
patique avec l'acide vitriolique & l'acide marin. 

D, La vapeur hépatique que l'acide vitriolique extrait d’un quintal 
de mine, au moyen de la chaleur, paflée au travers du mercure, fe 
trouve équivalente à 2 pouces cubiques. Mais l'acide marin en re- 
tire 7 pouces de la mème quantité. La fumée rouffe qui s’eft dégagée 
de l'acide nitreux de l'expérience précédente (article C ) s’eft trouvée 
ètre que ce qu'on appelle air nitreux. 

E, Rempliflez le? quart d’une bouteille renverfée , avec de l'air 
hépatique , introduifez-y enfuite une égale quantité d’air nitreux , ils 
fe combineront bientôt & dépoferont du foufre ; & le mercure d'un 
Thermomètre fufpendu dans la bouteille montera de 6 degrés. 

F, Toutes les pfeudogalènes ne font cependant pas le mème effet 
avec les acides : fi on verfe de l'acide marin fur les trois efpèces que 
nous venons d'examiner , il s’'élevera beaucoup de bulles fur celle de 
Danemor , qui donneront de l'air hépatique : {ces bulles feront plus 
rares fur celle de Boyal, & il ne s’en dégagera prefque aucunes de 


(1) Cette affertion de M. Bergman eft bien oppoféc aux réfultats des expériences 
de M: Sage dans fon analyfe du zinc. (Elém.de Min. T. 2, p. 121, ) Selon ce Chy- 
mifte la blende jaunâtre qu'il a traitée contenoit par quintal 40 livres de chaux de 
zinc, 20 de chaux de cobalt, 6 de chaux de fer, 14 de foufre & 10 de terre ablor. 
bante, Selon toutes les apparences leurs blendes ne venoïent pas de la même mine. 


celle 
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celle de Sahlberg. Les deux premières exhalent une odeur très-défa- 
gréable qui peut fe conferver pendant des années dans un facon bou- 
ché. Mais la dernière a peu d’odeur , encore ne dure-t-elle que quelques 
inftans. 

G,2 quintaux E de pierre calaminaire jaune de Hongrie , traités de 
même que la pfeudogalène , avec 2 quintaux d'acide vitriolique, ont 
produit une chaleur de 6$ degrés, mais il ne s’eft dégagé aucune odeur 
hépatique. ! e 

H, La même pierre traitée avec l'acide nitreux & avec l'acide marin, 
s’eft échauffée fans donner d'odeur hépatique. 

1, Les fleurs de zinc produifent la chaleur avec les acides, fans 
odeur hépatique. 


S'E et T ro N°1 X, 
Explication de l’'Odeur hépatique. 


D'après les phénomènes que nous avons rapportés, l’origine de l’odeur 
hépatique paroït aflez claire par l'analyfe & par la fynthèfe, Examinons- 
en d’abord la compolition. 


Examen analytique. 


A, On ne peut douter que le foufre n'entre dans cette compoli- 
tion, puifque nous le trouvons précipité ($. VII, E); mais quelle 
eft la caufe que ce foufre diflous en vapeurs fubriles , fe dégage en 
fluide élaftique aériforme ? 

B, L'afcenfion du mercure dans le Thermomètre ( $. VIII, E) 
prouve que la chaleur eft liée à l'air hépatique, & qu’en fe détruifane 
elle donne lieu au dégagement de ce fluide élaftique. L'opinion qui 
affure que toute la Te des corps dépend d’un certain mouvement 
inteftin , n'a prefque plus de crédit aujourd’hui. 1] n’y a aucune obfcu- 
rité dans les indices qui prouvent que la chaleur doit être attribuée à 
nne matière différente des autres. Cerre matière devenue libre s’échauf- 
fe en raifon de fa quantité, mais quand elle entre comme principe 
prochain dans la compolition des corps, elle perd fa propriété de 
s’échauffer, ( comme un acide faturé d’alkali perd les fiennes) propriété 
qu'elle recouvre cependant dès que fes liens font en quelque façon 
rompus. Delà , dans quelques diflolutions il fe produit de la chaleur, 

uand cette matière, principe des corps , en eft chaflée par une attrac- 
tion plus forte, tandis que dans d’aurres il fe produit du froid par 
l'abforprion d’une nouvelle quantité de matière & la chaleur, Si donc 
dans la précipitation du (abc de l'air hépatique il s’excire de la cha: 


Tome XVI, Parc. II, 1780. JUILLET, E 


34 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


leur, cette matière étoit auparavant liée à ce fluide : certe conclufon 
fera confirmée dans la fuite (article E). 

C , Le phlogiftique paroît ëtre le lien qui unit la matière de la cha- 
leur au foufre dans l'air hépatique , car il ne peut être décompofé que 
par les matières qui attirent avidement le phlogiftique. L’acide ni- 
treux concentré jouit de cette propriété, mème dans l'eau chargée d'air 
hépatique ; (B) enfin l'air nitreux, quoiqu'il foit auparavant allez char- 
gé de principe inflammable pour perdre fes qualités d'acide, a la mé 
me nt ($. VIII, B): donc en voyant la compofition fe détruire 
par la perte du phlogiftique, nous pouvons à jufte titre le regarder 
comme un lien. Le foufre, par le feul moyen de la chaleur , ne donne 
aucune odeur hépatique. Certe opinion s’établira facilement fi on penfe 
attentivement aux principes de la pfeudogalène , & à la manière dont 
les acides agiflent fur elle. 


Examen [ynthétique. 


Connoilfant les parties conftirutives de l'air hépatique , voyons main- 
tenant fi nous les retrouverons dans la pfeudogalène. 

D , on ne peut douter de l’exiftence du foufre , puifqué nous en 
avons mème déterminé la quantité dans les précédens paragraphes. ($.V- 
VIL.) . ] 

E, Quant à la matière de la chaleur, fa préfence y eft également 
certaine, car la pfeudogalène engendre beaucoup de chaleur avec l'acide 
nitreux. ($. VII, C) Elle s’échauffe aufli avec l’acide vitriclique , quoi- 
que la chaleur foit moindre: nous avons donc ici la matière de la cha- 
leur dévagée de différentes manières. 

F, Outre le phlogiftique que le féufre contient, la portion qui en eft 
adhérente aux métaux même ($. VII, G ) n'eft point à méprifer. 

Tous les principes qui ont été découverts par l’analyfe exiftent donc 
dans la pfeudogalène ( article A, C). 

G, On demande à préfent fi ces principes font tellement unis dans 
la pfeudogalène qu'ils puiflent y conftituer de l'air hépatique , qui y 
eft caché comme l'acide aërien dans la craie ? Oui, fi en ajoutant des acides 
propres, 1ls raflemblent d’abord cés principes pour en former un fluide 
chftique. 

H, Afin de réfoudre cette queftion, faites diftiller la pfeudogalène 
fans addition, & ramafléz les émanations atriformes, sil s’en trouve, 
dans un appareil pneumatochymique, L'opération finie,on n'obtient qu’une 
portioncule d'humeur aqueufe, & prèfque rien d’aérien; en ourre , les 
dfférens acides en dégageroient une égale quantité , ‘fi l'air hépatique 
étoit dans la pfeudogalène , comme l'acide aërien eft dans la craie. 
Mais nous avons vu ($.VII, D) qu'un quintal n’en fournifloit point 
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pat l'acide nitreux, qu'il en fournifloir feulement 2 pouces cubiques 
par l'acide vitrioliques & 7 pouces par l'acide marin : ce fluide élafti- 
que n’y exifte donc point tout formé. 
1, Il s’engendre dans l’inftant même de la diffolution ; l'acide ajouté 
attaquant la matière de la chaleur entrée en combinaifon, la dégage 
promprement en même-cems que le phlogiftique, tant du zinc que 
du fer, car aucun métal n'eft diffous par les acides qu'il ne foic aupa- 
ravant en partie déphlogiftiqué. Afin que les acides puiflent diffloudre 
les méraux fufdits, il faut la féparation d'une portion de phlosiftique, 
réfiftant à la diffolution , dont la privation rend ces derniers plus apres 
à fubir cette opération. Ces IR dégagés , la chaleur & le phlo- 
gun s'emparent du foufre qu'ils rencontrent, fe combinent avec 
ui, & forment le fluide élaftique, Maïs comme l'acide vitriolique 
attireavec avidité le phlogiftique & le retient en entier , il s'excire beau- 
coup de chaleur, mais il ne peut fe produire d'air hépatique, par le 
défaut du principe qui doit unir les deux autres. L’acide vitriolique 
trop foible attire aufli le principe inflammable, qu'il ne retient ce- 
pendant pas comme l'acide nitreux ; la partie qu'il laiffe en liberté 
forme l'air hépatique, en fi petite quantité à la vérité, que la portion 
éxcédente de la matière de la chaleur, ne trouvant point le moyen de fe 
combiner , demeure libre. Mais l’acide marin doué par fa nature du 
principe inflammable, n’attire point celui qui eft hors de lui ; par con- 
féquent, celui qui par fon intermède, eft dégagé des métaux, peut fa- 
cilement fervir de lien à la matière de la chaleur, Delà, il ne fe pro- 
duit aucune chaleur avec cet acide, mais il s’engendre beaucoup d'air 
hépatique. La pfeudogalène calcinée retient la matière de la chaleur, 
mais ayant perdu par fa calcination fon foufre & fon phlogiftique, 
elle ne peut donner aucun indice de fluide hépatique. Il en eft de 
même de la pierre calaminaire. ($. VII, F,G) 


Toutes ces circonftances confpirent à ce qu'il ne refte aucun doute 
fur la vérité de cette explication. Qu'on ne penfe cependant pas que 
la pfeudogalène foir le feul des corps naturels qui puille former 
l'odeur & l'air hépatiqué , par l'addition d’acides convenables, Il fuffir 
de nommer là Da qui par la nature de la chofe préfente les mé- 
mes phénomènes. Car l'acide marin agit efficacement deflus , l'acide 
nitreux n’en dégage aucunes vapeurs hépatiques , & l'acide vitriolique 
men dégagé que rrès-peu, quoiqu'il agille bien fur le plomb fous at 
me métallique. 11 eft à remarquer que le fer natif de Sibérie répand 
une odeur hépatique très-diftinéte avec l'acide marin, mais fon exa- 
men demande une différtation particulière. mess 
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SRELCI'ENTIO IN ENNEXS 
Propriété phofphorique de la Pfeudogaléne. 


Piufeurs variétés de pfeudogalènes frottées dans les ténèbres donnent 
de la lumière : celle d’entr'elles qui mérite le plus de célébrité, eft 
celle de Scharfenberg en -Mifnie. Frotrée avec du verre, un os, du 
fer, ou quelqu'autre matière dure , elle fenr mauvais & dans l'inftant 
du contact donne une lumière couleur d’or, mème dans l'eau ; & enfin 
dans les acides , elle retient cette propriété après une forte incandef- 
cence. Plufieurs foutiennent que cette lumière eft éleétrique, mais 
l'étincelle électrique fe conduit bien différemment, puifque cette der- 
nière s’éreint dans l’eau, tandis que l’autre y devient plus brillante. La 
lumière n’y eft point combinée, car on ne la découvre dans aucune 
des diffolutions de la pfeudogalène. 

En fuppofant que certe matière ne foit rien autre chofe que la ma- 
tière même de la chaleur , avec un excès déterminé de phlogiftique 1) ; 
on en trouvera les principes dans la pfeudogalène. Car nous avons vu 
($.1X , B) que la matière de la chaleur y exiftoit en mème-tems que 
le phlogiftique ($.IX,C,F): la première, excitée en quelque façon. 
& dégagée par la friétion , peur facilement s'emparer du fecond & pro- 
duire de la lumière, 

Mais comme la plupart d’entrelles ne donnent aucune lumière 
& d'autres tès-peu, cela dépend fans doure ou de la proportion 
ou de la combinaifon des principes. Cette opinion elt d'autant 
mieux fondée qu'il eft certain que celles qui font phofphoriques » 
réfiftenc tellement aux trois acides minéraux, qu’elles ne dégagent 
aucune odeur hépatique avec ces menftrues, & qu’elles n'excirent au- 
cune chaleur ou du moins beaucoup moindre que dans les pfeudoga- 
Ines ordinaires; ce qui indique une connexion plus forte dans les 
premières que dans les fecondes. Cependanr, toutes celles fur lefquelles 
les acides ont peu d'action, ne fe trouvent pas douées de la vertu 
phofphorique. L'analyfe de la pfeudogalène de Scharfenberg levera 
certe difficulté. Mais la petite quantité que j'en af m'a empêché de 
varier les expériences autant que je l'aurois defiré. La poudre de certe 
pfeudogalène expofée au feu dans un vaiffeau fermé , fublime une 
fubitance filiceufe femblable à celle que donne le fluor minéral pas 
l'acide vitriolique. L'acide Auor y exifte, mais fortement inhérent à 
une bafe métallique, de forte qu'il peut être dégagé par le feu feul, 
& engendrer du filex avec une vapeur humide. 


(z) Scheale de igne, 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 37 


_ L'acide marin dans lequel on ‘a fait bouillir cétte poudre la diffout 
prefque toute & en dégage une odeur hépatique, car outre le foufre , 
à peine refte-c-1l == qui paroît filiceux. Traitée au tube d'Emailleur, elle 
contient environ 64 parties de zinc par quintal, ç de fer, 20 de fou- 
fre,6 d’eau , 4 d'acide Auor & 1 de matière filiceufe, il ne s’y trouve rien 
de calcaire. 

Cerre pfeudogalène eft lamelleufe, jaune & démi-tranfparente ; mais 
vue fous un certain afpect, elle eft opaque & a l'apparence métallique 
comme la plupart des autres. Différentes propriétés font foupçonner 
que les parties métalliques n'y font pas complertement calcinées. Fon- 
due dans la poudre de charbon au tube d’Emailleur, elle répand une 
ou deux petites flammes prefque comme celle de Sahlberg ; ce que 
nous avons remarqué fur celle de Suède (6. 11,), ce qui arrive difi- 
cilement au zinc calciné. Elle donne quelques vapeurs rouges avec 
l'acide nitreux. Il eft vrai qu'il y provoque une petite détonnation, 
car la première poignée qu’on jette fur du nitre en fufon fait feulemenc 
effervefcence, & ce n’eft qu'à la quatrième où cinquième qu'on apper- 
çoit des étincelles diftinétes, encore font-elles fort rares. Celles qu’on 
exploite en Suède ont coutume de détonner à la troifième ou à la 
quatrième ; cer embarras dans la détonnation vient plutôr de l'abondance 
FT phlogiftique que de fon'défaut : car de ce principe, on en pourroït 
conclure l’abfence du foufre qui y eft certainement préfent. 


S EEE] O0 NDS XI. 
| Analyfe du Zinc falin. 


Le zinc fous forme faline eft toujours uni à l'acide vitriolique ; juf- 
qu'ici on l’a rarement trouvé pur, mais mêlé de vitriol dé Mars oa 
de vitriol de cuivre, fouvenr de rous les deux enfemble. Maïs nous 
le conlidérerons pur, afin que dans la circonftance on en puille faire la 
différence. s1 1 

A, Le vitriol de zinc donne des cryftaux tranfparens comme de 
l'eau claire fans aucune couleur. Il font compofés de prifines quadran- 
gulures, dont deux côtés oppofés font plus larges ; les pyramides qui 
les terminent font également à. quatre côtés. Cependant , on obferve 
fouvent dans les angles oppofés des prifines , un léger défaut qui 
donne naiffance à une coupe héxagone. Le natif eft pour la plupart en 
ftaladtire , & tire fon origine de [1 décompoftion de la pfeudogalène. 
Les cryftaux ne tombent point en efflorefcence & ne font jamus déli- 
quefcens. 

B, Un quintal perd environ 49 livres d’eau par une léoère calcina- 
tion. Après trois heures d'incandefcence il ne refte que 20 livres d’une 
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poudre d’un roux cendré, Mais la moindre augmentation du zinc mé- 
tallique par la calcination eft -=. Il eft clair qu'il faut vingr livres 
de chaux pour faire 17 livres de métal. Il en réfulte qu'un quintal-de 
vitriol blanc sontient 20 livres de zinc calciné ;. 49 d’acide vitriolique 
& 40 livres d'eau de cryftallifation. 

C, Il faut 228 parties d’eau diftillée à une température, moyenne 
pour .diffoudre.100 parties de: ce: vitriol cryftallifé., Il s'en diffout 
beaucoup plus quand l'eau eft bouillante. 

D, Si on verfe de l'alkali phlogiftiqué dans la diffolution des 100 par- 
ties dont nous -venons de parler, il s’en fépare bientôt des molécules 
blanches qui après une précipitation complete, lavée & delléchée, 
donnent 83 livres d’une poudre d’un blanc jaunâtre; or; une partie,de 
zinc métallique (étant calciné = 1,17), en donne-prefque $ avec 
l'alkali phlogiftiqué : donc 83 indique 16 de zinc métallique. Caleul 

w'on peut vérifier par l'expérience précédemment rapportée article-B. 

E, La diflolution de 100 parties précipitées par l’alkali aëré donne 
38 livres d’üne poudre blanche , qui fe dillout avec effervefcence dans 
les acides, jufqu’à la dernière molécule, Ainfi, 20 livres de zinc calciné 
& 18 d'acide aërien & d’eau peuvent être fixés enfemble. Ce qu'on a 
dit de la chaux effervefcente dans les acides ($.1V,.F): prouve que le 
zinc une fois calciné fans acide aërien s'en, empare dans, la fuite diffi- 
cilement ou du moins très-lentement. il D'del le 

F, Le vitriol blanc qui n’eft pas pur, eft mêlé de verd ou de bleu, 
ou de tous deux enfemble, & ne peuts’en féparer par la cryftallifa- 
tion. 

Le mélange peut en quelque façon fe juger par la couleur. La forme 
en eft fpathique , quoique les parties hétérogènes ne furpaflent pas le 
le quart de la male, L'alkali-phlogiftiqué. y préfente le cuivre fous'des 
molécules d'un rouge brun , & le fer fous des molécules bleues dont 
les dernières, à la première cryftallifation ; paroïflent diftinéte- 
ment mêlées aux blanches, fi on n’agite point du tout la liqueur. Le 
fer & le cuivre en font précipités par l'addition du zinc. , 
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Se 0 Le 7 2 
a ————— - 


OBS LEUR: FA Ti TON 


Sur des Leucoma ou Taies des yeux avec aveuglement ; guéris par 
l'application de lhuile de Noix. 


L. 4 Vue, de tous les fens , le plus utile & le plus néceffaire ; 
& c’eft avec raifon que l'organe, en qui réfide la faculté de percevoir la 
lumière , & qui nous fait jouir du fpeétacle de la nature, à mérité la 
préférence & a excité l'admiration des Phyfciens & des Médecins. Les 
uns & les autres fe font appliqués jufqu'ici à en développer la ftruéture 
merveilleufe , le méchanifme, les propriétés, à en connoïtre les mala- 
dies ; mais il eft étonnant qu'à l'exception de quelques topiques fim- 
ples , de collyres calmans, fouvent animés par l’alun ou l’efprit-de-vin, 
on n’aie employé jufqu'ici pour Les détruire , que des remèdes violens, 
des poudres irrirantes , des véficatoires, & qu'il faille mème avoir re- 
cours à des opérations dont les fuccès tantôt incertains , tantôt nuls, 
ont rebuté les malades & décrédiré les relfources de la Chirurgie. Il 
eft donc bien intérefant & bien à defirer que l’on fafle des tentatives 
favorables à la fcience & à l'humanité, Les obfervations fuivantes doi- 
vent, d'une part, enhardir tous ceux qui , par état , fe livrent à la con- 
feryation de Fefèce humaine , à poulfer plus loin mes recherches; & 
de l’autre, encourager les perfonnes qui ont le, malheur de perdre la 
vue par certe maladie, à fe décider à faire ufage du remède & des 
fécours donc je propofe l’ufage , d'après mes propres expériences, 


Première Obfervarion. 


. La fille d'un Jardinier, fur le chemin de Lavanet , à cent pas du 
Jardin du Roi, âgée de.huit ans , fut attaquée de la petite vérole 
pendant l'été de 1775 , pour lors âgée de quatre ans. Les fuites de 
cette cruelle maladie lui laiffèrent fur la cornée tranfparente de chaque 
œil une rache blanche qui lui Ôta totalement la vue. Cette infortunée 
auroit peut-être refté aveugle toute fa vie , par la difficulté que l’on a de 
faire des remèdes à des enfans de cer âge, fans le fecours de l'huile de 
noix. 

Six mois après fa maladie:, on lui faifoit tomber quelques gouttes 
d'huile de noix dans l'œil, on lui fermoit les paupières, & on rouloit 
le doigt fur l'œil, afin d'étendre l'huile fur coute la furface du globe ; 
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elle n’a ufé de ce remède que pendant trois ans, encore même par 
intervalles. Le faccès trop prompt en a été peut-être la caufe; car au 
bout d’un an , la tache s'étant éclaircie, elle diftingua les objets ; 
dans ce moment elle va feule, elle vaque aux affaires de fon état , de 
fon âge, & diftingue le trou d’une aiguille: il ne refte à l'œil droit 
qu'un petit point blanc peu opaque au centre de la cornée vers fa 
face interne, & à l'œil gauche une légère blancheur vers le bord infc- 


rieur de la cornée. 
Seconde Obfervation. 


Au mois d'Octobre 1777, Madame Forral, femme d’un riche Né- 
gociant de Candie, petite Ville d'Efpagne, arriva ici avec un Com- 
mis de fa maifon & un jeune enfant mâle âcé de fept ans. Cet enfant 
perdit la vue d’un œil à l'âge de crois mois, & à l’âge d'un an & 
demi , il fut attaqué de la petite-vérole qui le rendit totalement aveu- 
gle par une tache ou cicatrice qui couvrit toute la cornée tranfparente 
de l'œil gauche : il a donc refté totalement aveugle pendant fix ans 
environ. 

En airivant il fut mis entre les mains d’un habile Chirurgien, qui 
employa fans aucun fuccès les poudres irritantes , les véficatoires, & au 
contraire des ophtalmies qui furvinrent découragèrent la mère & l'en- 
fant, qui de fon côté fe refufa à route efpèce de remede. 

Ces étrangers étoient fur le point de partir pour l'Efpagne, lorfque 
je leur fis entendre qu'à la faveur de quelques remèdes plus doux il 
feroit poñible de rendre l'ufage d'un œil à cet infortuné ; ils fe ren- 
dirent & confentirent à ce que je leur prefcrirois. J’employai d’abord 
les collyres fimples & les pédiluves pour calmer cette ophralmie, & 
l'enfant une fois rétabli, j'entrepris fa guérifon. Le peu d’inftruction 
que je retirai des relations de la Mère. & du Commis, m'empèchèrent 
d'entreprendre la guérifon de l'œil dont il avoir ceflé de voir trois 
mois après fa naiflance, & je me bornai à la guérifon de l'œil gauche, 
J'aurois peut-être débuté par l’'ufage de l'huile de noix, mais l’état 
de la cornée m'en empêcha , car outre fon extrème opaciré elle éroir 
devenue épaiffe, plus faillante que de coutume. Cette épaifleur me 
fuggéra des refléxions qui me donnèrent l'idée d’une opération route 
neuve dont le fuccès me parut certain, & par laquelle on jugera 
combien la phyfique eft utile & néceflaire à la Médecine. La première 
réflexion qui fe préfentra à mon efpric fut celle-ci, 1°. que les corps 
opaques acquièrent plus ou moins de tranfparence à mefure qu'on 
les amincir, de même que les corps tranfparens deviennent comme 
opaques ou femblent perdre leur tranfparence, fi on les double, tels 
que les gazes, les raffetas , fi on les plie en plufeurs doubles, 


Le 
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La feconde réflexion tient encore à la phyfique, elle eft prife de ce 
qui fe pratique journellement chez les Deflinareurs, & on fait que 
les corps opaques, tels que les papiers, parchemins, &c. imbibés d’une 
huile , d'un vernis, deviennent tranfparens felon qu'ils en font 
plus ou moins pénétrés. Ces réflexions fur la nature des corps & la 
comparaifon que je lis de la cornée avec des feuilles de papier appli- 
quées les unes fur les autres, me fuggérèrent l'idée de l'opération fui- 
vante. J'imaginai donc de faire enlever à cette cornée autant d’épaif- 
feur, ou autant de feuilles ou lames qu'il feroir poflible de le faire, 
dans la vue de rendre le refte de la cornée plus pénétrable aux rayons 
de lumière , de faciliter par-là l’aétion de l'huile & d'en hâter l'efficacité, 

L’averfñon de cet enfant pour le Chirurgien qui l’avoic déjà traité, 
me décida à confier au fieur Pellier, Oculifte Breveté , le foin de cette 
opération de peu de conféquence en elle-même , mais délicate par la 
difficulté de contenir un enfant, à qui l'afpect de plufeurs perfonnes 
préfentoit l'appareil d'une opération des plus terribles. 

Je fis donc appeller chez moi le fieur Pellier , à qui je fs bien exa- 
miner l'œil, & après lui avoir prefcrit l'opération que j'exigeois de lui, 
il fixa l'œil , & en préfence de trois Etudians, il cerna tout autour 
de la cornée & en emporta les deux tiers de fon épailfeur. L'enfant 
ne donna aucun figne de douleur, il ne furvint aucune hémorragie ; 
je n'employai pour tout appareil que des comprefles dans l’eau rofe, 
fix jours après je fis ôter l'appareil , l'enfant diftingua la clarté, des clefs, 
les doigts de la main. Ce premier fuccès donna aux parens la plus 
grande confiance , fur-tout lorfque je leur préfentai la fille du Jardi- 
nier , & que je les affurai qu'avec l'huile de noix , ils devoient atrendre 
la plus parfaite guérifon. En effet, je leur fournis une bouteille d'huile 
de noix pour le voyage, on en a fait ufage, & par les lettres qu'on a 
écrites, il confte que l’enfant y voit toujours mieux. 

Deux obfervations aufli frappantes doivent fans contredit donner la 
préférence à ces fortes de remèdes huileux qu'on peut fe procurer plus 
facilement que la fienre de lézard dont le fuccès n’eft pas conftant, 
que le fiel de lotte qu'on ne peur fe procurer , & qui pourtant a été 
employé avec fuccès dans quelques pays, & à ces poudres corrofives 
dont les malades ne peuvent fe réfoudre à faire un ufage conftant par 
les douleurs & les ophtalmies qu'occalionnent inévitablement l'appli- 
cation de ces remèdes. 


ot 
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SLT TE DEP RECURS 


Des Mémoires fur le Havre, dreffès par M. l'Abbé Dicquemare, de 
plufieurs Académies Royales des Sciences des Belles-Lertres & des Ares 
de France, Efpagne , Allemagne , &c, (1) 


Eure les points effentiels qui nous reftent à traiter fur le Havre, 
il y en a trois qui méritent la préférence : ce font, 1°. les avantages 
de fa fituation & de fa difpofition: 2°. Ce que l’art lui a procuré & ce 
qu'il lui a fait perdre 3°. les moyens de le rendre plus propre qu'il 
n'a été jufqu'ici aux expéditions militaires & au comimerce. 

L'exemple des Anciens très-attentifs à choifir pour leurs ports les 
lieux favorifés par la nature, comme les plus propres à faire refpecter 
leur puiflance & à procurer l'abondance par un commerce libre & 
facile, apprit fans doute à un Monarque guerrier , au Père des Leures, 
que de cer heureux choix dépendent la gloire & la profpérité des Empi- 
res: & fi depuis plus deux cens foixante ans, de tous les ports de 
France fur la Manche , le Havre eft le plus commerçant & le plus 
propre à équiper de grandes flottes pour les expéditions militaires, fi 
cette prérogarive jointe aux fortifications qui l’environnent en font 
une place de la plus grande importance aux yeux des étrangers, Fran- 
çois premier, fecondé par des hommes d’un vrai mérite, procura à la 
France un très-grand avantage. 

Les ports voilins , quoique connus & fréquentés, n’avoient pü juf- 
qu'alors empècher les incurfions de l'ennemi fur les rives de la Seine, 
ni leurs defcentes aux rivages de l’oueft. Harfleur, le mieux placé de 
tous , fe détérioroit de plus en plus, & l'entrée d'Honfleur étroit occu- 

ée par des bancs. Le Havre-de-Grace placé dans un marais prefque 
inhabitable, offroit dès-lors un point de départ commode & un afyle 
pour les Armées navales équipées à Harfleur, &c. Ce fur donc en ce 
Havre que François premier fonda en 1516 fa Ville Françoife Francif- 
copolis. Comme elle fut faite pour le port, elle devint vers la fin du 


(1) Voyez les différens Mémoires de: M. Dicquemare fur le Havre , dans ce Jour- 
nal,T. VI, 1775, page 210, & T. XIIT, 1779, p. 372. Avec quel intérét le pu- 
blic ne verroit-il pas des Mémoires aufli bien-faits fur les différens ports de France ; 
c'eft aux Savans qui les habitent que M. l'Abbé Dicquemare montre la route à fui- 
vre dans une entreprife qui ne peut conduire qu'à l'utilité générale, 
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règne de fon Fondateur beaucoup plus grande qu’elle n’eft mainte- 
nant , de forte que fes dernières fortifications n'étoient pas fort éloi- 
gnces de la paroïfle de Lheure (1). 

Les autres ports de Normandie qui font devenus les neuf quartiers 
du département du Havre , ont fans doute des avantages précieux 
pour les pays qu'ils mettent en valeur & méritent à cet ru | la pro- 
tection du Gouvernement : mais en les confidérant relativement à la 
Marine militaire & au grand Commerce , il ont des inconvéniens 
notables auxquels on ne remédiera jamais, L'un placé dans une gorge 
peu faine af un fond très-médiocre , une entrée prefque entière- 
ment bouchée, périlleufe d’ailleurs par une côte efcarpée, & n'a pour 
toute rade qu'un petit mouillage éloigné ; l’autre ajoute aux mêmes 
inconvéniens ou à-peu-près , celui de commencer à fe vuider dès que la 
mer eft érale, & ce, avec une rapidité qui ne permet alors à aucux 
navire d’y entrer. Il eft rempli de cailloux jufque dans l'intérieur; on ÿ 
lutera toujours infruétueufement contre la nature : celui-ci eft un port 
de rivière trop éloigné de la mer pour devenir propre aux expéditions 
même de commerce qui demandent quelque célérité, quand on par- 
viendroit à rendre la rivière navigable pour des navires de grandeur 
au-deflus de la moyenne; celui-là étoit déjà environné de bancs long- 
tems avant l'accident arrivé au vaifleau la Grande-Maitrefle, il eft pé- 
riodiquement fermé par une barre, n'a que des difpofitions locales, 
petites & défavantageufes , une palle très-longue & très-incommode à 
tous égards , on a fait pour ce port des dépenfes infruétueufes. Un 
autre a été bonifié dans l’intérieur , mais une corvette amortit dans la 
partie antérieure par laquelle il faut paller ; fa fituation trop éloignée 
de la Seine, eft d’ailleurs aufi défavantageufe pour nous qu’elle pour: 
roit devenir favorable à l'ennemi dans certain cas; enfin, le plus éloi- 
gné du chef-lieu joint aux mêmes inconvéniens, ceux de marées & 
de courans incommodes. Je ne parle pas ici de ces lieux qui malgré 
les projets mulripliés n’ont jamais obtenu le fuffrage de nos Monar- 
ques, ni celui des grands génies qui fe font occupés de la Guerre ou 
de la Marine; j'ai encore moins en vue ces retraites propres au plus 
à établir une ménagerie marine, & non à contenir , comme on a voulu 
Pinfinuer , des armées navales : & je m’abftiens même pour le Havre 
de tout ce qu'il ne convient de dévoiler que dans des Mémoires ex 
profeffo , qui ne pourroient être faits que pour un confeil. 

Le Havre heureufement fitué fur la mer à l'embouchure de la Seine, 
éft l'arfenal de marine le plus voifin de Verfailles ; ceft le port, le 


(1) Voyez le Mémoire de M. l'Abbé Dicquemare , Tome VI, où Septembre 1775, 
page 210. 
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bouclier de la Cour, le pofte d'honneur dans cette partie, il défend 
l'intérieur de la France, en fermant à l'ennemi l'entrée du fleuve qui 
traverfe la Capitale & les meilleures Provinces ; ce qui, joint à la 
proximité d’autres très-bonnes, lui procure les reflources les plus abon- 
dantes pour la fubfiftince des Armées de terre & de mer, & les ma- 
tières à la conftruétion , l'équipement & l'armement des vaifleaux , &c. 
Sa fituation à une diftance à-peu-près égale de l'Océan & des mers 
du Nord, n'eft pas moins avanrageufe, elle le met à portée de les 
couvrir en peu de tems de fes vaifleaux & d’occafionner feul à l’enne- 
mi les plus grandes diverfions , de fecourir promptement les côtes de 
la haute, moyenne & bafle Normandie, de Picardie, de Bretagne fur 
la Manche, & de Flandres. Il n’eft point à craindre que l'ennemi sen 
empare, ce n’eft pas une place qu'il puiffe garder. La difpofition du 
Gouvernement général, celle des villages, des falaifes, des rivages, 
des rades , &c. en rendent l'accès difhcile lorfqu'il eft défendu avec 
intelligence. C'eft le lieu où l’on peut réunir, le plus aifément des côtes 
de France fur la Manche de nombreufes troupes, & d’où il eft facile de 
lés répandre en peu de tems. La tenue du plein dont j'ai dévoilé la 
caufe (1) eft un avantage unique que n'ont point les autres ports de 
marée, & de la plus grande importance pour le départ & la rentrée des 
flottes; l'entrée & la fortie du port qui font faciles ne laifleroient rien 
à defirer dans certains vents contraires, fi on plaçoit au large de fon 
ouverture les corps-morts deftiné à cer objer. L’étendue de ce port pour- 
roit être augmentée à peu de frais; fes vaftes plages & un terrain de 
niveau , doivent entrer en compte de même que la falubrité de l'air; 
le Havre à cet égard eft un vrai Lazaret; l'air y eft frais & fans cefle 
renouvellé. Depuis que par les établiffemens & par la culture le marais 
s’eft defféché, jamais on n’y voit d’épidémies notables , à peine s'appercoit- 
on qu'il yena une qu'elle eft à fon période , huit jours après 1l n'en eft 
plus queltion. À ces avantages que le Havre a recus de la nature, l’art 
y en a joint plufieurs comme de larges quais où aboutiflent des rues 
droites, aifées & bien ouvertes, de grands Magafins, de belles Cor- 
deries, des Arreliers en tous genres , des Arfenaux de rerre & de 
marine , des quartiers pour le logement des troupes , des parcs, une 
retenue d’eau qui dans l'état ordinaire peut être évaluée à plus de 
cent mille toifes cubes; elle fert à le curer & pourroit inonder, com- 
me autrefois, les dehors de la place pour augmenter fes défenfes & 
fourniroit aufli à des baflins, &c. &c. je pourrois faire l'application de 
tout ceci au grand commerce en dévoilant d'abord comment par fa 
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(x) Voyez Tome XIII, on Mai 1779, pag. 372. Précis d'un Mémoire fur Ja 
tenue du Plcin au Havre & la Verhôle, deux phénoménes de ce port, 
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ofition le Havre eft l'embarcadère de Rouen , Paris, Lyon, PE 
es avantages de fon propre commerce, combien cette place facilite 
par le nord le débouché des denrées de lAmérique , &c. &c, 
Mais devons-nous nous étendre davantage fur des chofes qui ne font 
que comme les accefloires ou Les réfalrats d’une plus effentielle , le” 
port: ce port devenu trop refferré pour fon commerce actuel, quoi- 
u'il puifle contenir plus de deux cens voiles, a un inconvénient qui 
dofe feul nous occuper, c’eft la détérioration de fon entrée. Dans un 
pays plat comme celui-ci, un fond qui n'a rien de difficile, avec la 
connoiflance réfléchie du local, des talens ordinaires & de l'argent , 
on fera des baflins quand on voudra & comme on voudra. Il ya eu 
li-deflus des projets gravés, & mille projets inutiles manufcrits, dans 
lefquels fans avoir la moindre connoiflance de fortification , on s’eft 
permis de diéter des leçons au Corps qui feul pourroit , fur cet arricle 
important , inftruire toute l'Europe. L'un veut qu’on étende la Ville 
d'un côté, l’autre du côté oppofé; celui-ci creufe un ballin, celui-là 
exige qu'on profite de telle difpolition; ici on rafe notre bonne cita- 
delle, la feule fortereffe du Gouvernement & même de la Province ; 
BR , on abat notre belle porte d’Ingouville ; heureufement rien n’eft 
commencé. Bornons-nous à notre objet qui eft purement une affaire 
de phyfique. 

La connoiffance de l'état ancien du marais, de la ville, du port & 
des rades quant à la nature de leur fond, à leur profondeur, à leur 
figure; des côtes & des rivages voifins; celle de l’état préfent des 
mêmes objets, des progrès de la nature fur chacun d'eux , des vents, 
des courans généraux & particuliers, des remous, des dépôts ordinai- 
res & accidentels ; le coup-d’œil exercé du Phylcien, les principes 
généraux de la fcience de l'Ingénieur , ceux de FArt de naviguer .& 
même l'habitude de voir l'embarras ordinaire d'une place & d’un port 
de grand commerce, me paroiflenc indifpenfables pour connoître & 
pour dévoiler ce que l’art a fair perdre à notre port & fur-tour les 
moyens de l'améliorer, de le rendre plus propre qu'il n’a été jufqu'ici 
au commerce & aux expéditions militaires ; j'ofe mème prévenir qu'à 
ces conditions la chofe n’eft ni très-difücile ni fort coûteule, je ne ferai 
que l'indiquer. 

En 1516, le Havre éroir un beau port formé par la nature dont 
l'entrée fe rerminoit où. font maintenant les deux tours ; il s’étendoic 
dans le marais où 1l y avoit plufeurs criqués ; la plus profonde qu'on 
nommoir pour cela la grande crique, fafoit le coude vers le nord , 
exifte encore, & fervir par la fuire à former le baflin. I paroït que 
vers lentrée du port, Louis XIT avoit fait conftruire quelques plate- 
formes : 

Mais c'eft vraiment à François Premier qu'on eft redevable de 
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lavoir mis en valeur. Ce port n’a jamais eu d'autre défaut que celui 
d’être de rems en tems un peu embarraflé à fon entrée par les fables 
ou par les cailloux roulés qu'on nomme galet. Dans les premiers tems 
on seft contenté de le dégager en employant quelques moyens fim- 
ples; enfuite, on conftruifit des éclufes qui firent merveilles; mais de- 
puis la fin du fiècle dernier, que M. le Maréchal de Vauban à ceffé 
d’avoir les yeux attachés deflus, on a fait à grands frais ce qu'il y 
avoir de plus propre à détériorer ce poit , tandis qu'il étoit facile de 
l'entretenir dans fon état naturel avec moins de dépenfe, c'eft fur quoi 
je vais m'expliquer. 

Lorfque François Premier fit conftruire la ville, le cap de la Heve 
s'étendoit plus avant dans la mer, ainfi que le village de Saint Denis, 
Chef de Caux , dont il ne refte prefque aujourd’hui que le fief de Vi- 
lauval, où on a transféré la paroifle connue fous le nom de N. D. de 
Sainte-Adreffe. La paroifle étroit où eft maintenant /a Roche Beaufils, 
qui découvre encore dans les grandes marées les plus voifines des 
équinoxes , & la Tihais , qui n’eft plus qu’un banc de fable & de cailloux :- 
il y a même lieu de croire que dans un tems plus reculé , la Heve 
recouvroit le rocher qu'on nomme Léclar, & que les terres de Saint- 
Denis, Chef de Caux , pouvoient s'étendre jufqu'à former une par- 
tie de ce que nous nommons aujourd'hui s Haurs de La Rade ; tout 
concourt à me le faire croire, & fans reprendre les chofes d’auff loin 
qu'il feroit poffible , l'infpection du pied des falaifes, des lieux d'où 
la mer ne découvre prefque jamais , de ceux que j'ai déjà cies, des 
fonds de la petite & même de la grande Rade, que j'ai examinés 
pour la Phyfique & l’Hiftoire Naturelle (1), en fourniffent des preuves 
auxquelles je n'ai pu me refufer & que la tradition, même écrite, 
appuye encore , de forte que je ne crois pas devoir en donner un 
plus grand développemenr. Les grandes marées, les tempêtes, l’action 
des pluies, des gelées, du foleil, &c. ont détruit peu à-peu & détrui- 
fent encore la Heve & le village de Saïnte-Adrefle ; je fuis témoin 
de ces progrès depuis quarante ans & je les obferve de faifon en fai- 
fon, de jour en jour depuis vingt, comme une fource inépuifable d'inf- 
truction Phyfique & Minéralogique. Nous connoiflons telle maifon 
qui a perdu 40 acres de terres, & une tradition qui ne recule pas les 
chofes fort loin nous dit qu'il y avoit des arbres fur la Tihais, banc 
fur lequel je puis à peine pafler avec des bottes dans les plus grandes 
marées d’équinoxe pour y voir les productions marines dans toute leur 
beauté. Il exifte encore une caufe qui contribue avec celles que je 
viens d'indiquer à faire écouler les hautes & les baffes falaifes de Sainte 


(x) Voyez dans ce Recueil les Mémoires fur les foffiles, par M. Dicquemare, 
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Adrefle jufqu'au lieu où étoit autrefois le fort de Lucée & où com- 
mence le marais formé par les terres d’alluvion; ce font les fources 
qui découlent de ces falaifes, & dont la partie la plus nuifible dé- 
coule de la côre de Sanvic, & font celles qui depuis un fiècle ten- 
dent à détruire la conduite & le grand regard des fontaines qui vont 
de Vitanval au Havre. Voici donc trois caufes réunies pour la 
deftruction de ces falaifes; la mer qui les mine par le pied, les intem- 
péries & les eaux fauvages coulanc fur les lits de olaife qui leur fer- 
vent de bafe, font glifler toute cette malle de bafles falaifes qui fe 
gerce, fe fend, s'affafle ou s'écroule, fe détruit enfin & produit 
depuis la Heve jufqu'au decà de Sainte-Adreffe une lifière de cailloux, 
que la mer roule fans ceflé & fait cheminer vers l'entrée du port ; 
c'ef un fait conftanc & donc il eft inutile de donner d’autres preuves 
que de la manière dont s'établit le courant & les digues que j'ai vues 
fe combler fucceflivement du côté du nord-ouelt. 11 exiftoit jadis une 
grande digue qui partoit de la Heve, fe dirigeoit à l’oueft-fud-oueft, 
mauvaife direction , aufli fut-elle renverfée ; tant qu'elle a fubffté, les 
cailloux n'ont point pallé, mais cela devoit avoir pour terme le mo- 
ment où cette digue feroit enfevelie fous le monceau ; depuis, on a 
multiplié les épits ou digues de proche en proche jufqu’à l'entrée du 
port (1), & notamment à la fin du fiècle dernier , on en fit une très- 
grande que la tempère renverfa en 1704, & à laquelle on fubititua la 
grande jettée de pierre qu'on nomme la jettée du Nord-oueft. Tour 
cela n'a fervi qu'à augmenter le défaut du port en accumulant le 
terrein d'environ cent cinquante toifes en moins de cinquante 
ans ; tandis qu'il étoit refté dans fon premier état ou à-peu près, 
à l'entrée du port , depuis la fondation de la Ville ; l'avant-port 
s'eft donc confidérablement allongé |, & cette immenfe retenue 
d'eau qu'on avoit pratiquée & qui opéroit fi facilement, eft deve- 
nue fans effet; il y a plus, elle en produit maintenant un mau- 
vais; une partie de la väfe ou du caillou eft chañlée à une petite 
diftance de l'entrée, & y forme un banc d'autant plus difficile 
à détruire qu'il fe cimente ; voilà donc un grand mal qui eft 
accompagné de plufeurs autres qui en dépendent & que je palle ici 
fous filence , parce qu'en remédiant à celui-ci , ils difparoitroient, 
Quel remède? Je ne crois pas qu'il foit fi difficile à trouver qu'on 
fe limagine , ni que notre port doive occafionner une dépenfe 
habituelle qui lui foit particulière comme plufeurs lont mue 


(1) Comme on-ne doit point donner de plan ici on peut fe contenter de jetter 
es yeux fur la grande Carte de France, par M. Caflini , celle du Diocèle de Rouen , 
les Cartes Marines que M. Dicquemare a dreflées & autres. 
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ce n'eft pas qu'en ce cas mème on dût s'en difpenfer, car il eft de 
la plus grande utilité & rapporte au Roi des fommes conlidérables, 
que les frais de l'amélioration ne feroient qu'augmenter, Confidérons 
avant tout comme ont agi ceux qui ont conftruit & multiphé les 
digues ou épits, juftement d’une manière roure oppofée à ce que leur 
indiquoit la nature & l'expérience qu’on acquiert par les premières 
fautes. Le courant qui pafle par le Ras Blanchard (1), entre le cap de 
la Hogue & Aurigny, fe dirige à l’eft en paflant au nord de la pref- 
qu'ifle du Corentin , à l'eft-fud-eft vers Barfleur , à l'eft au large des 
côtes du Belin, & vient frapper le cap de la Heve où l’eau fe refoule 
& fe partage; une partie élonge les côtes au nord de la Heve, l'au- 
tre entre dans la petite rade du Havre} &c. comme je l'ai dit lorf- 
que j'ai dévoilé la caufe de la renue du Plein & de la Verhôle: c'eft 
cette même partie du courant qui produit l'effet dont nous nous occu- 

ons aétuellement ; elle en eft au moins par fon remou, la principale 
caufe, & foufre quelques combinaifons dont on ne pourroit rendre 
un compte exact que fur un grand plan. De la Heve , un courant eft 
donc dirigé du nord-oncft au fud-eft , le rivage fur lequel il fe pré- 
cipire ayant à-peu-près ce giflemenr. il elt certain, comme je lai 
dir, que la Heve s’avancoit jadis davantage dans la mer qu'elle ne fait 
aujourd'hui, &c il paroït que fa pointe regardoit le fud-oueft-quart- 
fud , formoit une énorme digue naturelle qui donnoit lieu à un 
remou deftruéteur du village de Saint-Denis, Chef de Caux. Il n’en 
falloir pas davantage à quiconque fait voir en grand, pour prévoir 
que les digues formées par l'arr, dans la mème direction relativement 
à celle du courant, produiroignt le même effet, hâceroient la deftruc- 
tion des balles falaifes de Sainte-Adrefle par des remous femblables : 
mais il n'eft pas donné à rous les hommes de voir autre chofe que 
Peffer du moment chaque fois qu'ils agiflent. Les digues, artificielles 
qu'on a multipliées à fi grands frais n'ont donc fervi qu'à arrêter l'effer 
pour le tems où elles furenc faites & à détruire fucceflivement le ver- 
rein du côté oppofé , à en diminuer confidérablement l'étendue dans 
le fond de Sainte-Adrefle , où le remou de la Héve n'avoir prefque 
plus de prife parce que la pointe croit raccourcie & émouflée, & les 
terres échancrées de tout où prefque tout ce qu'elles pouvoient l'être , 
& à en accumuler le débris total vers l'entrée du port, ce qui a for- 
mé le Champ de Mars & lieux voifins, allongé l'ayant-port, rendu 
inutile & mème nuifble l'effet des éclufes. 

Le remou de la Heve avoit donc détruit la partie du village de Saint- 


EE 
(1) Voyez la Carte des Côtes de France, par M, l'Abbé Dicquemare qui eftla pre- 


mière du Neptune oriental, 
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Denis, Chef de Caux, qui s'étendoit jufqu'au delà de Tihais & mê- 
me de la Rochebeaufils ; le remou fucceflif des différens épis a de mê- 
me détruit le port aux batteaux , la Mare aux Chevaliers, le Cuqueru, 
le Moulin à eau de Vitanval, la Fontaine de Jouvence , une autre au- 
deflous de la croix (cerre croix a même été tranfpofée ) les cerres en 
avant du fort de Lucée , la batterie de Saint-Aignan, &c. Tous ces 
déblais font venus de nos jours s’accumuler contre la jettée du nord- 
oueft & la dépailer. Le prolongement des jertées a produit un autre 
mal en empêchant le ot d'agir fur le Poulier, d'accumuler le caillou 
& le fable fur les rivages de Lheure, rivage fi bien affermi autre- 
fois que les remparts, les baftions & les foilés de la ville y éroient 
fitués lorfqu’elle s'érendoit avec fes fortifications jufque proche l’Eglife 
de Lheure; ce n'eft pas tant le remou particulier occafionné par le 
prolongement des jertées qui s'eft fait fentir vers la citadelle , mais la 
diminution de l’effer du flot a laiflé toute l’activité à celui de la 
Verhôle, & le rivage de Lheure par ces caufes combinées s’eft dé- 
truit, a occafionné des frais confidérables & de très-grandes pertes par 
la fubmerfion des terres. Cependant le fond qui eft au large de ce 
rivage n’a pas augmenté en profondeur , les grandes folles de Lheure 
& du Hoc; en un mot, la rade qui éroit-là, s’eft comblée. Y auroit-il 
donc à ces maux un remède efficace & peu coûteux? Je le crois x 
deux moyens doivent y concourir: 1°. Arrêter les fables & le galec 
fans prolonger le terrein à l'entrée du port: 2°. Rendre à la retenue 
d’eau toute fon efficacité ,afin de ne pas former un banc hors l'entrée 
du port avec ce qu'on chalferoit de l’intérieur. 

S'attendroit-on qu'après avoir démontré que le plus mauvais parti 
qu'on ait pu prendre étoit de faire des digues, je duffe propofer ce 
moyen comme le plus capable de remédier au mal qu’elles ont fait ? 
Oui, en commençant une digue contre la tête de la grande jetée, 
la dirigeant d’abord vers la Heve , on enfermeroit l'amas de galet à 
mefure qu'il s’accumuleroit , l'angle que cette digue formeroit avec 
le rivage donneroit plus d'ouverture en s’éloignant du point de départ, 
il fe pafleroit fans doute des fiècles avant qu'on für obligé de pouf- 
fer cet ouvrage fort loin. Il eft clair qu'il ne pañeroit plus un feul 
caillou dans lavant-port, ni fur 1è Poulier; la jettée mème pourroit 
en commençant être raccourcie de quelques toifes , le Poulier loin 
de fe prolonger comme il fair chaque jour, pourroit diminuer en lui 
aidant un peu; le rivage de l'oueft feroit bien mieux défendu , les 
bas terreins ne courroïent plus rifque d'être fubmergés ; il fe for- 
meroit par la fuire d’heureufes difpofitions pour un ou plufieurs ports 
aux batteaux, des embarcadères, de cales, des chantiers, des forcif- 
cations, &c. &c. Je ne me permets ici que d'éfleurer la matière en 
me reftreignant à ce qui eft du reflort de la Phylique & relatif à la 
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connoïffance de l’état ancien. On doit s'abftenir de cultiver le champ 
d'autrui. J'uferai de la réferve à l'égard de la manière de diriger le 
plus avantagenfement l'effort des éclufes pour profiter de l'immenfe 
fetenue d'eau que nous avons, & qui pourroit être confidérablemenc 
augmentée en amenant à volonté par le Canal que nous devons à MM. 
de Vauban & Colbert, & dontils virent l'effet relativement à l’inondation 
dès qu'il fut terminé. On comprend cependant que ceci eft éncore du 
reflort de la Phyfique. Ce canal eft fufceprible en le curant vers les 
murs d'Harfleur d’être mis en ufage & je crois qu'on pourroit, fans 
rien changer à l’heureufe difpofition du port, rendre la tenue d’eau ainf 
augmentée, propre à le curer & à y entretenir un chenail plus pro- 
fond qu'il ne l’eft aujourd’hui , & même à en chaffer les matières allez 
loin de lentrée pour ètre comme autrefois emportées par la force 
du flot, l'effet des remous & celui de la Verhôle combinés, portés 
fur les rivages du fud & de l'oueft. Ce ne feroit fans doute pas par 
les feules éclufes que nous avons aujourd’hui ? Les nouvelles difpo- 
fitions du perrai femblent permettre quelques changemens qui rap- 
procheroient la puiflance de la réfiftance , beaucoup plus que ne le fon 
les tours. 


MORE MEN RECRUE 


De M. l'Abbé Hammer , Profeffeur de Phyfique, à Manheim, à M. 
Dezor , fur l’Eleëtricité des Métaux. 


Vis me demandez, Monfeur, le fuccès de mes tentatives fur 
l'électricité des métaux par frottement. Jai l'honneur de vous répon- 
dre qu'enfin elles m'ont parfaitement bien réufli. Ayant fait l’année 

affée ( c’étoit au mois de Janvier) plufieurs expériences avec des ru- 
Ens de foie, j'ai trouvé conftmment qu'ils étoient pofitivement élec- 
triques étant frottés fur des métaux. Je penfois donc, comme il étroit 
tour naturel de le faire, que c’étoit aux dépens du métal que le ruban 
gagnoit du fluide électrique, car il elt impoflible que l'un gagne fans 

ue l’autre perde, 8: que cette perte fe foit manifeftée dans le métal 
forte de cette manière , c’eft-à-dire, qu'on doit le trouver électrique 
négativement , sil éroit bien ifolé. J'ai tâché de l'ifoler tantôt par des 
cordes de foie, tantôt par du vertre, tantôt par d’autres corps non- 
conducteurs, mais toujours fans aucun fuccès. J’imaginois donc que 
lé métal , qui imbibe fi avidement le feu électrique , réparoit peut-être 
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tout de fuire , fa perte après le frottement, par l’éleétricité de l’armofphère 
qui l’environne, Mais ayant réfléchi fur la nature du verre que j'avois em- 
ployé, ( C'étoit du verre blanc d'une verrerie voifine ) qui m'avoit tant 
de fois trompé en tranfmettant comme un aflez bon conducteur la 
matière électrique , je pris la réfolution de faire venir du verre verd 
de la même verrerie que j'avois toujours trouvé excellent pour les 
ifolemens. Ma confiance fur ce verre, foutenue par des raifonnemens 
qui paroifloient infaillibles étoit fi forte, que j'ai annoncé hardiment 
& pofitivement cer hiver dans un de mes Colléves , que je montrerois 
bientôt l'électricité dans les métaux, excitée par le frottement, élec- 
tricité qu'on n'avoit pas obtenue jufqu'ici faute de bons ifolemens. 
En attendant mon verre verd, je trouve avec beaucoup d’étonnement 
dans la Theoria phenomenorum eleétricorum , de M. De Profefleur 
à Vienne, en Autriche, imprimée en 1778, que ce Savant avoit 
rendu les métaux électriques par frottement; j'ai répété aufli-cot fon 
expérience en employant mon verre blanc pour l'ifolement , mais fans 
le moindre fuccès. J'écris rout de fuite à l’Auteur, en lui rendant 
compte & de mes tentatives & du mauvais fuccès de fon expérience 
répétée. Quelques jours après mon verre arrive & le lendemain en fui- 
vant mes idées que j'avois projettées & en pourfuivant mon ancien 
travail avec les rubans, j'ai rendu le métal parfaitement bien éle&ri- 
que par frottement. Voici la manière dont je m'y fuis pris 
J'ai pris une plaque de laiton AB (Planchel) bien polie & dont 
les enle éroient bien arrondis , de 25 pouces de larseur, d'autant de 
longueur & d’+ de ligne d'épaifleur avec deux rebords d'une ligne de 
hauteur , afin que le ruban en frottant ne gliffât pas hors de la plaque. 
En deflous j'ai fait fouder une petite virole K d'un pouce & 
demi de diamètre & d’un pouce de longueur, dans laquelle j'ai 
affermi par du maftic (un cercle de papier fait la mème chofe ) 
l'extrémité d'une tige M, de verre verd de fix pouces de longueur 
terminée par un petit manche de bois N. J'ai pris alors ma petite ma- 
chine avec les deux mains par le manche, & la tenant dans une fitua- 
tion perpendiculaire , mon domeftique a pris le ruban C DE, par les 
extrémités & l'ayant tiré ou repaflé ; ou 4 fois fur la plaque en l’ap- 
uyant fortement deflus , j'ai préfenté cette plaque à une petite boule 
de moëlle de fureau de la groffeur d’une lentille fufpendue par un fil 
de foie, & la boule étroit dans l'inftant vivement attirée & repoullée 
d’un demi-pied au moins. Ayant répété bien des fois cette expérience , 
j'ai trouvé: 1°. qu'un feul trait ie ruban, s'il étoit bien propre & 
neuf , fuffifoit pour éleétrifer la plaque ; 2°. qu'en y préfentant la 
main , elle donnoit une étincelle fort fenfible lorfque le ruban étoit 
repallé plufieurs fois. Après cet heureux fuccès avec les méraux , je pen- 
fois que les autres conducteurs, par exemple, les animaux fe doiventaufli- 
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bien électrifer par le frottement. En conféquence de certe idée je me 
fuis mis fur un tabouret électrique qui ifole très-bien, & j'ai paflé 
quelquefois avec une de mes mains fur une pélifle de char étendue 
fur la table, dans le fens du poil ; après quoi en préfentant la main 
au morceau de métal , j'en tirois une forte étincelle, parce que j'étois 
négativement électrique. 
_ Voilà, Monfeur, des expériences qui annullent l’ancienne divifion 
des corps en idio-eleétriques & femper-éleëtriques , parce que tout corps 
capable de frottement s’'éleétrife par cette voie. Ayant fi bien réuff 
avec l’ifolement de mon verre verd j'ai répété l'expérience de l'Abbé 
Herbert qui dit: Accepi cylindrum cavum ex lamind metallicä , hunc 
manubrio vitreo inffruxt, atque und manu hoc manubrium , alter& pellem 
cari ciprii tenens , alternis inter fortiter oppref[am pellem duëlibus artriri, 
6 chétricum effe tam eff emiffis fcintillis quam globuli attraëlione exper- 
sus fum. Je me fuis donc fait faire un cylindre creux de laiton mince 
(comme la plaque ci-deflus ) d’un pied de longueur & de deux pouces 
en diamètre, bien poli & bien arrondi par-tout à l’une des extrémités ; 
j'ai affermi de la mème façon, comme à la plaque de métal , un bâ- 
ton ou manche de mon verre, & au lieu de tenir la peau du chat 
dans une main, & d'y pañler à l’aide de l’autre main le cylindre mé- 
tallique en l’appuyant fortement ( ce que je faifois toujours fans fuc- 
cès), j'ai mis la peau fur la table, & j'ai frotté le cylindre fur le 
tabouret, L’électricité de ce cylindre éroit très-vigoureufe , & les étin- 
celles que j'en tirois étoient fi fortes que les plus éloignés de mes Au- 
diteurs, dans une grande falle, les enrendoient éclater auñli clairement 
que les plus proches. 

J'ai rendu depuis éleétriques des plaques de métal, comme celle 
ci-deffus , mais fans rebords, par le frotremeng de toutes fortes de 
corps non conducteurs. 


LA 
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PORTO) IEUERNE 


Pour purifier le Cuivre de manière à le rendre très-maléable ; 


Par M. Dezivs, Direéleur des Mines du Bannat de Temefvar, 
en Hongrie (1). 


Lé uTEs les mines de cuivre , qu’elles foient fulfureufes ou arféni- 
nicales , ou qu’elles foient minéralifées par l'une & l'autre en même- 
tems, tiennent toujours une terre non métallique & une partie de fer ; 
& la feule différence qu’il y ait entre ces mines à cer égard , eft que 
les unes en contiennent plus, & les autres moins. Par exemple , les 
mines de cuivre pyriteufes , celles qui font gorge de pigeon, & les 
mines d'argent blanches, & en général toutes celles qui font minérali- 
fées par le foufre , en contiennent plus que les bleues & les vertes. 
Pour celles qui font ocracées & brunes , &c. elles font fi fenfiblement 
ferrugineufes , que le feul afpeét fufhit pour en juger. C’eft cette partie 
ferrugineufe reftante dans le cuivre, qui eft la caufe véritable de fa 
mauvaife qualité & de fon aigreur , indépendamment ie l’arfenic qui 
refte fi opiniatrément uni avec le cuivre ,, & n'eft fi difficile à l’en 
chafler, que parce qu'il y eft joint avec le fer. Le fer donne de l’afi- 
nité à cette fubitance, qui feroit chaflée fans cela du cuivre, par la 
forte action du feu qu’on lui fait éprouver pour le purifier. 11 réfulre 
de là, que pour avoir du bon cuivre, il faut féparer foigneufement , 
dans les opérations qu’on fait fubir à la mine de cuivre, toutes les 
parties de fer qui peuvent s’y trouver. Toutes les opérations font dirigées 
dans certe intention , mais il s’en faut bien qu’on atteigne entièrement 
ce but. 

C’eft un fait connu , que rien n’eft plus propre à détruire prompte- 
ment le fer, que le foufre. La plupart des mines de cuivre contien- 
nent de cette fubftance, mais pas aflez pour le détruire entière- 
ment. C'eft à caufe de cela qu'on ajoute dans la fonte crue de ces 
mines, des pyrites , dont le foufre fe joignant au fer de la mine, le 
détruit & l'en fépare fous la forme de fcorie , dans les opérations qu'on 
fait fubir enfuite à cette matière. Cette manière de fondre les mines 


(1) Ce Mémoire eft tiré d’un recueil de lettres du Chevalier de Born à M. Ferber, 
dont Ja traduétion, par M. Monnet, doit bientôt paroître, 
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de cuivre a été imaginée depuis long -tems, & elle eft telle, qu'il eft 
difcile de trouver quelque chofe de meilleur, & qui rende de plus 
grands fervices. 

Par ce procédé , on ateindroit parfaitement au but, s'il ne s’y ren- 
controit pas une circonftance qui y met un grand obftacle ; c’eft le fer 
abondant de la pyrite dont nous voulons parler ; car tandis que fon 
foufre produit de fon côté le meilleur effet dans la fonte crue, fon 
fer , d’un autre, fe joignant au cuivre , en produit un fort mauvais, 
en augmentant la difficulté qu'il a de fe purifier; en forte que dans 
les eo qui fuivent certe fonte, le cuivre n’eft débarraflé du fer 
que dans la même proportion où fe trouve le foufre vis-à-vis de lui ; 
il refte par conféquenr toujours une portion de fer dans le cuivre noir, 
qui ne pourroit être détruite dans le raffinage , qu'autant qu’on y ajou- 
teroit L nouveau foufre & en fufhfante quantité pour cela. On re- 
marque en effer que là où les mines de cuivre font plus fulfureufes , 
fans être les plus ferrugineufes , & que là où on emploie des pyrites 
plus fulfureufes que ferrugineufes , on fait le meilleur cuivre; & s'il 
exiftoit des pyrites fans fer , ce feroit très-certainement celles qui don- 
neroient le plus parfait des cuivres. Mais comme cela n’eft pas, & que 
l'idée même de pareilles pyrites eft chimérique , il faut fe tourner d’un 
autre côté pour découvrir , s’il eft poflible , un moyen capable de pro- 
duire du cuivre parfait : & comme Leurs Majeftés Impériales ont pro- 
mis une récompenfe à ceux qui trouveroient ce moyen , & qu'il n'y 4 
pas lieu de douter que tous les favans Mérallurgiftes s’empreflent d'y 
concourir , j'ai cru devoir/expofer mes idées là-deffus, d’après plufeurs 
efais & expériences que j'ai faits en conféquence ; mais auparavant 
j'ai cru nécelfaire d’expofer quelques règles qui me femblent néceflai- 
res pour parvenir à ce but , & fur lefquelles les Directeurs des Fonde- 
ries doivent avoir grande attention. 

Premièrement, comme il a été démontré précédemment que les 
pyrites qui font les plus fulfureufes & les moins ferrugineufes , font 
celles qui conviennent le mieux dans la fonte crue, il eft très- 
important d'avoir l'attention , dans chaque exploitation , de 
choifir celles de ces pyrites qui conviennent le mieux pour cette 
opération; fur - tout, 1l eft effentiel de ne pas employer celles 
qui contiennent de l’arfenic ; car cette fubftance fe joignant au fer, 
caufe un grand préjudice au cuivre , en le rendant aigre & caflant 5 
c’eft pourquoi il eft néceffaire d'examiner chymiquement les pyrites dont 
on fe fert, afin de bien juger de leur nature & compolition ; cependant, 
y a peu de gens capables de cer examen ; ils ont coutume feulement de 
fondre leuts mines avec du flux noir dans-un fourneau à vent, & d’eflayer 
le grain qui en provient. Ce régule ne peut être qu'un mélange de foufre, 
de fer, de cuivre & d'arfenic, & ils ne peuvent, par conféquenr, favoir au 
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jafte de combien de chaux de ces fubftances le minéral eft compofé, 
Pour favoir tout exactement , il eft néceflaire d'examiner ce miné- 
ral par la fublimation, dans un vaifleau fermé. Lors donc qu'on eft 
affuré de la qualité de ce minéral , on doit encore favoir en quelle pro- 
portion il doit être mis avec la mine. Par exemple, la mine étant fer- 
rugineufe, & mêlée d’ailleurs avec des parties permicieufes, telles que 
l'arfenic, l'addition des pyrites doit ètre bien plus grande que fi elle 
l'éroit moins , & c'eft en cela que commettent de très- grandes fautes 
les Directeurs des Fonderies, fe en ne mettant pas avec la mine la 
quantité de pyrites qui lui eft néceflaire , foit en ne traitant pas la 
matte qui en réfulte comme il convient. En général, il eft bon de 
dire qu'il ne faut pas laiffer la proportion trop haute de cuivre dans la 
malte , parce que ne s'y trouvant pe affez de foufre relativement 
au cuivre, ce métal refte impur. Il fufhic que les marres foient de 70 
à 80 livres de cuivre au quintal. Quand on fait ce mélange de mine 
de cuivre fulfureufe avec des pyrites, fans y ajouter d’autres mines 
cuivreufes dépourvues de foufre , comme par ape on le pratique 
à Schemnitz , il eft très-important de faire griller légèrement l'un & 
l’autre avant de les foumertre à la fonte. La raifon de cela eft que le 
foufre n’agit pas tant comme foufre fur le fer , que par rapport à fon 
acide, qui, dépouillé, par cette foible chaleur , de fon phlogiftique, 
s’unitau fer & le réduit en chaux, laquelle s’en va en fcorie dans la 
fonte , & laïfle la marre beaucoup plus pure. Quoique ce principe foit 
certain, il fe trouve néanmoins des contradiéteurs dans ceux qui font 
attachés aux anciennes coutumes; mais s'ils veulent bien fe donner la 
peine de l’examiner par l'expérience, ils en verront l’urilité. Cependant, 
cette règle n’eft pas tellement générale qu’elle n'ait bien , dans quel- 
ques cas , des exceptions ; c’eft fur-tout quand on doit fondre des 
mines fulfureufes avec celles qui ne le font pas ; alors, il ne faut pas 
faire de grillage , parce qu'il eft néceflaire de conferver affez de foufre 
pour fervir de fondant à ces mines non fulfureufes. D'un autre côté , 
ce n'eft pas fans raifon qu'il a été dit que le grillage devoit fe faire 
avec lenteur; car fi le grillage étoit violent , les mines fe fondroienr, & 
par là, le foufre fe combineroit encore plus avec le fer. D'ailleurs , 
c'eft un principe reçu en Chymie, qu'une foible chaleur eft plus favo- 
rable qu’une forte, pour réduire le fer en chaux au moyen du foufre. 
Dans une forte chaleur , au contraire , il refte conftamment en flux 
fans fe détruire. Outre cela, de trop forts ou de trop grands oril- 
lages détruiroient trop de foufre, & il n’en refteroit pas affez pour fco- 
rifier enfuite nn le fer, mais encore les parties minérales & 
étrangères aux mines à qui le foufre eft aufli nécellaire pour cela (1), 


(1) Dans cette opération, le foufre fert-il à fcorifier les parties minérales non 
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C'eft d’après ce principe qu'il eft néceflaire que le grillage de la marre 
fe fafle lentement; car le but de cette opération eft en partie pour 
chaffer le foufre & l’arfenic , afin que le cuivre fe trouvant plus rappro- 
ché de lui-même, il puille être converti en cuivre noir dans la fonte; 
& aufli en partie pour donner le tems à l'acide du foufre de pénétrer 
le fer & de le calciner, ce qui ne peut fe faire qu'à une chaleur lente. 
Celui qui douteroit de ce principe, n’auroit qu'à faire fondre enfem- 
ble du fer, du foufre & de l'arfenic, & expofer la maffe qui en 
réfulteroit à une chaleur douce , il verroit qu'en peu de tems le fou- 
fre & l'arfenic feroient chaflés, & que le fer refteroit fous la forme 
de chaux, tandis qu’en le pouflant à la fonte , il verroit qu’elle ref 
teroit long-tems en fufion fans perdre beaucoup & fans que le fer füc 
converti en chaux. Pour parvenir à ce but, il eft néceffaire première- 
ment que le grillage ne foit pas fait à l'air libre , mais dans un lieu 
muré couvert; car à l'air libre, le vent pouvant être très-violent, dé- 
termine la marière à entrer en fuñon. Dans une autre circonftance , au 
contraire, la pluie & la neige peuvent tellement ralentir la chaleur, 
qu'elle ne fera plus fufiifante pour produire l'effet defiré ; ou il peut 
arriver que la chaleur fera trop violente d’un côté & trop foible de 
l'autre. Dans ces deux cas, on ne peut parvenir à chaffer le foufre & 
à détruire le fer, Quoique cette méthode de griller foit fort mauvaife, 
elle n'en eft pas moins employée encore dans la plupart des mines. Il 
eft de plus à defirer que le grillage ne foit pas trop confidérable, comme 
de cent quatre-vingt à deux cens quintaux de marre , ainfi qu'il eft 
d’ufage dans quelques exploitations ; 1l y en a même où l’on croit bien 
faire & épargner beaucoup , quand on porte ces grillages au-delà de 
cette quantité. Mais par cette mauvaife méthode, on n'obtient jamais 
qu'un mauvais cuivre; car plus la mafle eft grande , & plus la chaleur 
qui doit s’y exciter doit être violente, à caufe de la grande quantité 
de foufre ; & par conféquent, il doit arriver que la marre fe, fondant , le 
foufre ne peur pas s’en échapper avec facilité, & le fer fe calciner. Je 
crois donc qu'il conviendroit beaucoup mieux de ne porter les gril- 
lages qu'à cent-vinor quintaux au plus : alors la marre pourroit pré- 
fenter plus de furface à l'air , elle Ê calcineroit beaucoup mieux. 

Dans quelque cas que ce foit, il eft très-important , pour avoir de 
bon cuivre, de faire fondre la matte après l'avoir grillée deux outrois. 
fois, & de faire fubir enfuire de nouveaux grillages à la feconde ratre 


e 


métalliques ? Ce qu'il y a de vrai, c'eft que dans certaines circonffances, comme , par 
exemple, lorfqu'on fcorifie de la mine avec du plomb fous la moufle de la coupelle, 
on voit que l'opération n'a lieu qu'après que tout le foufre eft parti. Comment 
pouvoit-iledonc fervir à fcorifier les parties minérales ? ( Note de M. Monner. ) 


qui 


Le . 


… 
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qui en provient; c'eft fur-tour dans le cas où les mines font très-arfé- 
nicales & ferrugineufes. Dans les premiers grillages , les parties étran- 
gères au cuivre fe trouvent calcinées en patie; on en débarrafle la 
matte dans une feconde fonte , où elles s’en vont avec les fcories; 
cette feconde matte étant fuBifamment grillée ; on peut en obtenir ; 
par une troifième fonte , un cuivre noir. 

Telles font les règles générales qu'il eft néceffaire d’obferver pour 
parvenir À avoir un cuivre malléable ; & l’on peut établir, comme un” 
principe certain , que pour avoir un bon cuivre raffiné , 1l faut em- 
ployer un bon cuivre noir ; car en le convertiflant en cuivre de rozerte, 
il n’eft plus tems de le débarrafler de fes impuretés, mais 1l refte tou- 
jours dans le cuivre noir, malgré les orillages & les fondages , quel- 
ques parties ferrugineufes ; ainfi il n'y a rien de bien étonnant qu'il 
puiffle en refter encore quelques parties dans le cuivre rafhné, & il en 
refte d'autant plus qu'on en a moins féparé par les opérations précé- 
dentes. Ordinairement dans un quintal de cuivre noir , il s'y trouve 

*à-peu-près trente livres de vrai cuivre, le furplus eft de l’arfenic & du 
foufre. A la vérité, le peu de foufre qui s'y trouve encore, fcorifie 
pendant l'opération du rafhinage, une partie de fer proportionnée à la 
fienne, & le cout fe réduir en fcorie ; mais comme cette portion de 
foufre n’eft pas fuffifante pour opérer l'entière fcorification du fer, il 
n'y a rien de bien! étonnant qu'il refte dans le cuivre raffiné des par- 
ties de fer qui le rendent trèsimpur; c'eft ce qui m'a porté à croire 
qu'en faifant une addition au cuivre pendant fon raflinage , on le por- 
ceroit au degré de pureté defiré. Les matières que je pourrois employer 
pour cela font de AE fortes, la lirarge & le foufre. La première ne 
convient pas dans le raffinage ordinaire, qui fe faifant parmi les char- 
bons , donneroir occafon à la litarge de fe rétablir en plomb & de fe 
combiner avec le cuivre: Mais cette addition ferbit crès - convenable 
dans les fourneaux où l’on emploie la plumure des fagots , car la plu- 
mure ne peut réduire la litarge ; au contraire elle eft bien plus propre 
à la calciner qu’à la réduire ; alors la litarge, c’eft-à-dire, lorfqu'elle 
refte dans cet état vitrifié, peut fcorifer le fer & laïffer le cuivre en- 
tièrement raffiné. L’addition de la litarge doit être proportionnée à la 

uantité de cuivre noir & à fa qualité ; on en doit mettre à-peu-près 
“ à huit livres par quintal. 

Pour ce qui eft du raflinage du cuivre fur le fourneau ordinaire , 
le foufre pur eft ce qui convient le mieux pour fcorifier le fer, auffi 
bien que l’arfenic qui peuc s’y trouver. Le fer n’a pas de plus grand 
ennemi que ce minéral , qui n’atraque point d’autre métal tant qu'il 
trouve à agir fur le fer. Pour parvenir donc à ce but, il, fauc jeter le 
foufre en morceaux fur le cuivre lorfqu'il eft en parfaite fufñon , & le 
couvrit promptement avec du charbon ; pouller enfuite le rafhnage 
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comme il convient, & féparer les fories qui fe préfentent. Cepen= 
dant , il feroit à defirer qu'on ne mit pas plus de foufre qu'il n’en faut 
pour fcorifier le fer, tant parce qu'il ne faur pas faire de dépenfes inu- 
uiles, que parce qu'il feroit à craindre que le furplus du foufre ne su- 
nît au cuivre mème, & que par-là il n'augmentèt la difficulté qu'il a 
de fe purifier, ou prolongeñt. inutilement la durée de fon hat 
Trois ou quatre livres de foufre fufhifent pour détruire entièrement ce 
qui refte encore de fer dans le cuivre noir. Remarquons encore que 
cette addition de foufre peut également bien réuflir dans le fourneau 
de reverbère. 

Ces procédés, je crois, font entièrement nouveaux, & n’ont point 
été mis en pratique jufqu'ici ; cependant ils font tellement felon les 
règles de la Métallurgie, fi fimples & fi peu coûteux, que je nedoute 
point que fi la Chambre Impériale des Mines les fait examiner & 
mettre en pratique par des Maïtres de konderies entendus & dé- 
pouillés de préjugés, elle ne les trouve propres à remplir le but 
defiré: € i£ 


DESCRIPTION 


Du Poiffon nommé Lune ou Mole, pêché à Breft. 


La figure du poiffon que l’on voit , Planche 2, eft celle du poiffon 
que Gefner ,: Aldrovande , Jonfton , défignent fous le nom, de: Lune ; 
Salvien , fous celui'de Mole ; & Rondelet , fous celui d'Orrhragorifcus. 
Aflez commun "dans la Méditerranée, on le pèche fur les côtes de la 
Provence , où 1l porte le nom de Mole, de fa forme qui approche de 
celle d’une meule de moulin. Les Efpagnols l’appellént Boxe ; & dans 
quelques Ports, réuniffant ces deux noms, on l'appelle Mo/ehour. Suivant 
les Auteurs cités ; fon nom de Lune li vient ou de la figure de l'ex- 
trémité-de fon corpsientre les nageoires, qui repréfente allez bien une 
lune croiffante , ou plutôt de ce que quelques paities de fon corps 
brillent durant la nuit. Les Anglois, qui lui trouvent peut - être plus 
d’analogie avec le foleil,le nomment Swz-fijch , c'eft-à-dire, poiflon 
foleil. Enfin j'le fur-nom d'Orthragorifeus ; qui en grec fignifie le,grogne- 
ment d'un cochon , &'que Rondeler lui a donné, a rapport au bruit qu'il 
fait lorfqu’on le prend. fe à 

# Toutes les defcriprions que Îles différens Ichthyologiftes en ont faites , 
étant exactement calquées les unes fur les autres ; nous nous contente- 
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ons’ de donner celle, de Willougby , comme étant la plus exacte. Le 
corps. de,ce poiflon elt large , mais court; fa partie poftérieure eft rer- 
minée par une nagsoire , circulaire qui lui fert de queue , de façon 
qu'il a plutôt l'air de la cère d'un poillon ou d’une moitié de poiflon, 
que d'un poiffon entier; il pefe quelquefois jufqu'à 100 livres. Celui 
.de Willougby avoit environ, 23 pouces Anglois de long, ce qui revient 
à-peu-près à 19 du pied François, & celut de la Planche 2 en avoit 17. 
11 eft recouvert d'une peau finégale , rude , épaifle & fans éçaille. Sa 
couleur eft noirâtre fur le dos ,.& argentée fous le ventre ; les côtés 
tiennent des deux. S1 bouche eft très - petite, en proportion de fon 
corps, & lorfqu'il l'ouvre , elle eft de forme ronde. Un ,os tranchant 
fait en demi-cercle placé dans la mâchoire fupérieure, & répondant 
à un femblable dans la mâchoire inférieure , lui tient lieu.de Li Sa 
tête ne forme point de proéminence en avant. Ses narines font dou- 
bles & placées entre les yeux & la bouche, On remarque. encore qua- 
tre grandes ouvertures fur fa tère , formant un parallèlogramme reétan- 
gle. On n’a pas aflez obfervé ce poiflon pour connoïtre exaétement 
l'ufage de ces ouvertures. Willougby penfe que les deux fupérieures 
peuvent lui fervir d'oreilles , & que c’eft par les deux inférieures qu'entre 
l’eau qu'il rend par les oreilles. Ses yeux font très-peuirs & placés à trois 
doigts au-deflus de la bouche. Un cercle brillant & argenté environne 
la pupille , &,le refte de l'œil eft jaune. Ses ouies placées prefqu'à la 
même hauteur que les yeux , font compofées de quatre grandes lames 
& d'une plus petite. 

Derrière les ouies ; s'élèvent deux petites nageoires compofées de 
douze rayons recouverts d’une peau rude. À l'extrémité du corps, on 
en remarque deux autres grandes & allongées, l’une placée à l'angle du 
fommer du dos, & l’autre à l'angle du ventre. Dans le poiflon de Wil- 
lougby , elles avoient plus d'une paume de longueur ; & dans le n6- 
tre, elles ont 6 pouces 2 lignes. Mais la nageoire la plus fingulière eft 
celle qui termine fon corps en demi-cercle & qui lui fert de queue. 
On diftingue difficilement les rayons qui la compofent dans l'animal 
vivant, à caufe de l’épaifleur de fa graifle. 

Willougby ayant difféqué ce poilfon , lui a trouvé le foie très-gros, 

refque rond, blanchätre , placé au côté gauche & fans divifion des 
pee La véficule du fiel y adhéroit, elle éroit fort ample , fon ouver- 
ture sinféroit dans le ventricule mème, près de fon.orifice fupérieur, 
(ce. qu'il n'avoit trouvé dans aucun autre poiffon ). La rate croit petite, 
molle, noiratre, repofant fur le ventricule droit de l’hypochondre. Les 
reins très-gros , fitués vers la partie fupérieure de la cavité.de l'abdo- 
men , commençoient à l'occipur près des yeux, & fe cerminoient dans 
l'endroit où les côtes s’articulent avec l'abdomen ; ils. avoient deux 
urerères , fe réuniffant en un feul tronc pour entrer par le fond dans la 
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veflie , qui étoit très-longue & très-large. L’urèthre ne s'ouvroit pas 
dans l'anus, il avoit fon ouverture un peu au - déflous. Les inteftins 
étoïent épais comme dans les quadrupèdes, & formoient différentes 
circonvolutions. Les tefticules étoient petits, longs & près de l'anus. 
Le péricarde ferme & plein d’eau; l'aorte fe divifoit à droite & à 
gauche en quatre branches ; chaque branche aboutiffant à une grande 
lame des ouies , la pénétroit vers le milieu , & diftribuoit de tous 
côtés une infinité de rameaux. Dans les autres poiflons , c'eft par 
l'extrémité que les branches de l'aorte entrent dans les ouies. Pareille- 
ment les veines partant de ces mèmes lames rapportoient le fang , en 
ne formant plus qu’un feul tronc de chaque côté, au lieu que dans 
les autres poiffons , le tronc eft unique pour les deux côtés. 

La chair de la Lure ou Mole, eft molle, tous fes os cartilagineux, 
elle n’a point de côtes fur le ventre , mais feulement au - deffous de 
l'abdomen ; fa peau adhère fortement à la chair , & s’en détache difi- 
cilement. 

La Lune que Willougby à fait defliner avoit 23 pouces de long , 
2 + doigts depuis l'extrémité de la bouche jufqu'aux narines, 3 + juf- 
qu'aux yeux, 6 + jufqu'à l'angle des ouies, 7 1 jufqu'aux premières 
nageoires , 15 jufqu’à la nageoire du dos , 15 + jufqu'à l'anus, 16? juf- 
qu'à la naïffance de la nageoire demi-circulaire; elle avoir 16 doigts de 
large , les nageoires des ouies éroient éloignées de 8 du bas du ventre, 
& il y avoit cinq doigts de diftance entre les deux dernières. Celie 
que nous donnons 1c1, a 17 pouces de long fur 12 de large; les pe- 


ï 


tites nageoires ont 2 pouces +, les grandes 6 +, la circulaire 3. 


EXTRAIT D'UNE LETTRE 


De M. Macezran |, de la Sociéré Royale de Londres, fur les Montres 
nouvelles qui n’ont pas befoin d'être montées ; fur celles de M. Muncs 
& fur l'ouvrage de M. CRAWFORD. 


ÏL efl très- vrai, Monfieur, qu'on fait actuellement à Londres des 
montres nouvelles qui n'ont pas befoin d’être montées ; elles ont ce- 
pendant la mème exaétitude que les autres , donc elles réuniffent en- 
core la grandeur, la forme extérieure & les mèmes avantages. J'en ai 
vu deux en or très-bien faires, élégantes mème ; leur prix eft fixé à 
so liv. fterl. ; on en fait aufli pour 40 , mais pas au - deffous. Cette 


cherté empêchera qu'elles ne foïent communes. Mais pour ceux qui 
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feront en état de faire cette dépenfe , rien ne fera fi commode ,. on 
jouira de tous les avantages d’une montre excellente , fans être obligé 
de la remonter toutes les 24 heures. IL ne faut pas cependant s’'imagi- 
ner qu'il s’agit ici d'un mouvement perpétuel ; un petit poids artiftement 
difpofé dans l'intérieur de la montre, appuyé fur un reffort aflez 
élaftique fait remonter le grand reflort qui met en mouvement tout 
le rouage , à chaque fecoufle du mouvement de la perfonne qui marche 
& fe promène. Ce mouvement communiqué. peut durer 30 , 40 
& même $o heures de fuite, de forte que cette montre peut refter 
fufpendue & immobile ce long efpace de tems: en la détachant & 
la reprenant elle continue à fe remonter continuellement. Si à la fin 
elle vient à s'arrêter par un repos trop prolongé , il fufhit de placer 
les aiguilles fur l'heure & la minute, donner quelques fecoulles à la 
montre & fur le champ elle continue à marcher régulièrement, com- 
me auparavant. f 
M. Mudge vient d'achever deux montres marines nouvelles, on les 
a placées à Fépreuve à l'Obfervatoire Royal de Greenwich, avec la pre- 
mière qu'il avoit faite. Je n'ai pu me procurer le regiftre de leur mar- 
che, qui d’ailleurs ne manquera pas d'être publié après les épreuves. 
Mais j'ai entre les mains, celui d’une autre montre conftruite par 
cer habile Artifte. Elle appartient à S. E. le Comte Bruhl ,#Miniftre 
de fon Altefle l’'Electeur, de Saxe, à la Cour de Londres. C'eft un 
chef-d'œuvre , fi lon confidère la régularité de fa marche. Elle peur être 
pofée fur une table, elle fonne & répéte les heures & les quarts, & 
fon diamètre eft de 47 pouces. L’échappement de cette montre eft de 
Pefpèce de ceux qu'on appelle Zibres, dont le même M. Mudge eft l'in- 
venteur. Rien n’eft plus fimple ni plus parfait, je lai vu & examiné : 
le balancier y eft tout-à-fait en liberté après avoir reçu l'impulfon de 
la force reftaurante pour l’entrerenir dans fon mouvement, fans que 
le rouage y caufe aucun frottement , comme dans les échappemens 
du repos où à recul que tout le monde connoit. 
Le regiftre exact de la marche de cette montre commence le 2$ 
: Janvier 1777 , & val jufqu'au 30 du même mois 1778. C’eft de la 
main même de M. le Comte de Bruhl. que je le tiens. On peut y 
ajouter foi ; fes connoiflances & fon amour pour les fciences font 
de sûrs garans de fon exactitude. Les variations de cette montre juf- 
qu'au bout du mois de Janvier 1777, furent à raifon de 1" par 
jour; celles en Février, ne furent que d’environ une demi-feconde par 
jour ; celles du mois de Mars, ne montèrent routes qu'à 2”+ à caufe 
de la compenfetion de celles qui furent en plus, à l'égard de celles 
en moins du ses moyen. Celles en Avril, furent de ? de feconde par 
jour; & d'autant dans le mois de Mai, la fomme de fon retard en 
Juin, ne fut que 12”, ce qui ne fait pas plus de # de feconde par jour, 
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En Juillet, elle rerarda de 1” + par jour; en Août, à raifon de 1"+; 
en Septembre & Octobre , à raïfon de 2"+; en Novembre, à raifon 
dé 2”; en Décembre, elle ne retarda que de 20”, c'eft-à-dire , à rai- 
fon de = de feconde par jour; & enfin au mois de Janvier 1778 , elle 
retardoit , à raifon de 2° +.fur le rems moyen. Je ne fus pas fi nos 
pendules aftronomiques vont beaucoup plus régulièrement que cetre 
montre de table. On ne peut s'éempècher d'être étonné & d'admirer 
etre précifon , fur-tout fi l'on fait attention que M. le Comte de 
Bruhl l'a porte & rapportée de la Campagne, & toujours dans fa 
voiture. D'après cer exemple ; on ne peut trop recommander aux 
Artiftes & aux Amateurs de l’Aftronomie d'employer tous leurs efforts 
pour perfectionner les échappemens /ibres pour les appliquer non-feule- 
ment aux montres marinés, mais à tous les régulateurs & pendules 
aftronomiques. Cet objet va occuper à préfent mon loifir. 
Je voudrois bien favoir, fi l'ouvrage de M. Crawford fur la chaleur 
animale, qui fur publié ici cet été dernier, a engagé vos Philofophes à 
parcourir le vafte champ qu'il ouvre dans la Phyfique (1). Le principe 
de la chaleur cachée ( Latent heat) découvert par le Doéteur Black lui 
fert admirablement pour réfoudre le grand problème animal; ceft 
fur ce même principe qu'il a établi fon beau fyltème de la combuftion 
& de Mgnition; c'eft d'après lui qu'on peut comprendre la caufe: de 
la chaleur produire par difftrens mélanges de certains fluides : froids, - 
de la chaleur excitéé par l’eau dans la chaux vive, & d’autres phéno- 
mènes qui étoient inconcevables jufqu'à préfent. C'eft d'après l'évidence 
inconteltable des fairs- que M: Crawford à établi fa doétrine & non 
pas fur des obfervations à la hâte, où fur des verres, comme plu- 
fieurs de nos prétendus Philofophes modetnes le font aflez fouvent. 
Ces experiences demandent une grande délicareffe il faut tenir compte 
des moindres variations de la température du Thermomètre ; je viens 
en conféquence de faire conftruire pour cer objet intéreffant des Æher- 
momètres dont la tige n'eft que d'environ 7 pouces, & qui cepen- 
dant, peuvent indiquer avec précifion la vingtième partie d'un degré 


de Fahrenheit, ce qui correfpond à la vingt-deux millième partie de 

1 , 1 PIE ‘ 
chaque degré de Réaumur. ER PET 922). Je ne vous parlerai 
pas ici de la conftruétion de ces Thermomètres parce que je la ferai 
imprimer à la fuite de la defcription de mes Baromètres nouveaux, 


qui eft actuellement fous prefle. 


| (r) Voyez Journal de Phyfique 1780 , T.XVI, Janvier, p. 24, le rapprochement de 
différens [yftêmes fur cet objer. Nous ferons connoître dans le courant de cette année 
Ja doftrine de M. Crawford par un extrait de fon. ouvrage. 
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P. $. Nous terminerions ici cer extrait fi nous ne devions pas au 
bien de l'humanité de faire connoïtre le procédé par lequel M. Ma- 
gellan vient d’être EU du fcorbur. Atraqué de cette cruelle maladie 
qui le rendoit prefque tout-à-fait invalide , & l’empêchoit de faire 
un pas, ni de mouvoir aucun de fes membres fans de vives douleurs, 
un de fes amis lui a confeillé lufage du remède du Doéteur Hulme. 
Au bout de quatre jours 1l a été très-foulagé & fa fanté va , nous 
écrit-il , fe rérabliffans à merveille. Ce remède confifte en 10 grains de 
fel de tartre qu’on prend diffous dans l'eau, & tour de fuite on avale 
cinq gouttes d’acide vitriolique délayées dans l’eau commune. On le 
prend quatre fois par jour. On fent facilement qu'il fe dégage à cha- 
que fois une quantité d'air fixe, qui fe mêlant à rous les Auides , cir- 
cule avec eux & porte de tout cô:é la fanté & le rétabliflemenr. 


LA GÉOGRAPHIE DE LA NATURE, 


Ou diftribution naturelle des trois Régnes fur la terre. Def- 
ctiption d'une Carte du Vivarais dreflée en relief où cette 
diftribution cft enluminée felon la nature du fol & les va- 
riétés des êtres organifés. Méthode pour rendre par des 
reliefs la forme du fol d’une Province dont on écrit l'Hif- 
toire _Phyfique , & pour l'enluminer felon la nature du 
terrcin. 


PREMIÈRE PARTIE 
Par ‘M. l'Abbé GIRAUD-SOULAI ZE. 


CE n'eft point dans les ouvrages Phyfiques des Anciens , ni dans la 
plupart des Modernes qu'il faut étudier exclufivement la Nature, 
ni, encore dans les Cabinets où, repréfentée par échantillons, elle 
n'offre point les tableaux majeftueux & inftruétifs fous lefquels elle 
fe,montre dans|les régions élevées & -montagneufes : ces ouvrages, 
ceux des Nomenclateurs modernes & la connoiïflance de ces échan- 
tillons ; font nécéflaires fans doute pour s'initier dans la fcience , mais 
ds ne fufifent pas pour connoïître la nature, 


64 OSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


C’eft plutôt fur les montagnes fupérieures qu'il faut chercher , dans 
le Montagnard , l’homme naturel que le féjour des villes n’a point 
rendu vicieux : c’eft fur leurs roches arides qu'il faut reconnoître 
les plantes des zônes froides du globe terreftre, obferver les météores, 
& rechercher les monumens des antiques révolutions de la terre, dont 
la croûre extérieure fut tant bouleverfée par les élémens & par les agens 
fur-tout de la Chymie univerfelle de la nature, 


Géographie du règne des Minéraux. 


Le Vivarais offre les reftes de tous ces évènemens dans une petite 
étendue de terrein. Le fommer de fes montagnes verfe les premières 
eaux de la Loire : le plus haut pic eft éléve d'environ mille toifes 
au-deflus du niveau de la mer, & le fol le plus bas de certe province 
eft très peu élevé au-deffus de ce niveau. Le Vivarais occupe ainfi 
le penchant d’une montagne majeure'du premier ordre, dont la bafe 
eft un fol méridional très-chaud , tandis que le fommer eft la région 
des neiges & des glaces qui dominent fur ces plateaux fupérieurs 
pendant huit mois de l’année , & qui feroient éternelles fi'elles 
n'étoient fituces dans une contrée méridionale. 

Ces deux régions fi oppofées font comprifes dans un terrein très-in- 
cliné d'environ quinze lieues d’étendue. Les eaux des rivières qui def- 
cendent des hauteurs , fe précipitent, pour ainf dire, de cafcade en 
cafcade, & l’excavation perpendiculaire de tous les rerreins qu’on y ob- 
ferve de tous côtés , permet aifément d'obferver dans ce pays, la fu- 
perpoftion réciproque des carrières, & d'établir d'une manière incon- 
teftable l'époque refpective de l'ouvrage primitif de la nature, des ro- 
ches fecondaires formées depuis l'antiquité des tems, des atterriffemens 
modernes , des ouvrages majeurs enfin de la Nature. 

En ami de la vérité & non point en cririque minutieux qui cher- 
che à diminuer la gloire des Ecrivains de la première clafle , jai dé- 
crit les différentes Re ere des carrières granitiques , calcaires , 
yolcanifées, celles des marnes, des craies, des poudingues , des foñiles 
divers, &c. Des montagnes coupées à pic m'en ont montré le fyf- 
tême & l’arrangement comparé ; & la feule connoiffance de leur fu- 
petpoñtion m'a permis de donner la chronologie des plus grands 
faits de la Nature, puifqu’on reconnoit que la matière granitique & cal- 
caire forme exclufivement la croûtte du globe & le mécanifme des 
montagnes depuis le fommet jufqu'aux plus grandes profondeurs 
connues. 

H n'eft donc plus permis d’appeller /ÿfféme l’hiftoire ancienne du 
globe terrettre, fi je démontre dans mes ouvrages que la connoilfance 
de toutes les fuperpofitions connues , donne la chronologie de leur 

formation; 
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formation : cette théorie fera fondée alors fur un principe incontefta- 
ble fufceptible de démonftration Mathématique la plus rigoureufe , 
principe que j'exprime en ces termes : soute_carrière fuperpofée ef} de 
formation poflérieure à celle dé la carrière fondamentale ; principe qui 
équivaut à ces vérités triviales ; /2 montagne Sainte - Genevieve exiftoit 
avant les tours du clocher , & les fondemens de ces tours exifloient avant 
Les plattes-formes fupérieures. 

Je pourrai donc dire, en décrivant les montagnes du Coiron , du 
Vivarais , &c. compofées de fix couches fuperpofées, hétérogènes , &c. 
qu'elles font des ouvrages de fix époques féparées & diftinétes , puif- 
qu’en comparant les couches à compter des fondamentales jufques vers 
le fommet , ontrouve , 1°. du granit vif très-folide; 2°, du granit 
fecondaire compofé de blocs de granit liés par un gluten fableux ; 
3°. roche calcaire qui annonce l’ancienne exiftence des mers fur ces 
lieux; 4°. couche énorme de poudingue uviatile, compofée de cail- 
loux roulés granitiques, calcaires, quartzeux & bafaltiques , de coquil- 
lages fluviatiles, d'os de quadrupèdes , d’arbres pétrifiés , &c. $°. Au- 
tre couche énorme de bafaltes vomis en forme de courans par les 
volcans, & modulés fur ces couches de cailloux ; 6°. matières calcaires 
qui couvrent une partie des courans bafaltiques du Coiron vers le bas 
de la montagne, & qui, fous forme de fpaths calcaires, fe font crif- 
tallifées dans les tnteritices des bafaltes & dans les finuofités de la lave 
fpongieufe, 


Premier Fair, 


Toutes les matières diverfes ainf difpofées les unes fur les autres 

ar grandes couches , formant une énorme montagne de plufieurs 
Éèues d’étendue, annoncent donc fix ouvrages divers, & démontrent 
qu'à une certaine époque, ce fol aujourd’hui fi élevé éroit jadis fort 
bas, puifque le banc du granit peu élevé & de nature bien différente 
du banc calcaire , porte fur lui routes les autres matières fuper- 
pofées, 

Second Fair. 


Ce granit, formant des roches granitiques fecondaires par fes deblais, 
annonce encore des faits poftérieurs femblables à ceux qui arrivent de 
nos jours dans routes les parties du monde , où l’on voit les détritus 
des roches former les roches fecondaires par la voie de l'aglu- 
tination. 

Troifième: Fait. 


L'exiftence des roches calcaires, de l’aveu de tous les Naturaliftes , 
annonce, après les faits précédens , un tems poltérieur à celui pen- 
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dant lèquel les roches granitiques exiftoient exclufivement fur ces 
lieux; & la fuperpoftion de ces grandes couches coquillières fur les 
granits , annonce l'exiftence des mers habitées par des animaux vivans 
fur cet antique terrein , ce qui nous donne donc trois âges fuc- 


ceflifs. 


Quatrième Fair. 


Mais après la retraite des mers , ces régions furent couvertes des eaux 
fluviatiles , puifque fur la roche calcaire fe trouvent des amas énormes 
de cailloux amoncelés par les rivières ; or, ces aterriffemens offrent une 
foule d'idées fur d’autres faics antérieurs à ceux que nous décrivons ; ils 
font les monumens authentiques des époques de plufieurs évènemens 
principaux. 

Les colonnes bafalriques ufées par le frottement , annoncent d’abord 
qu'il exiftoit des volcans fupérieurs qui brülèrent fur les plus hautes 
montagnes du Vivarais à l’époque où les eaux maritimes inondoïent 
les régions moyennes de notre Province, & ce fonrlà précifément les 
volcans de Gourdon , Mezillac & autres, que j'ai décrits & dé- 
couverts. 

Les arbres pétrifiés annoncent que la nature végétante étoit en ac- 
tion lorfque les hautes montagnes du Coiron fe formoient par la fu- 
perpofñition de ces matières ; & fi je parviens à démontrer à quelle ef- 
pèce ces arbres appartiennent , fi je montre la claffe, le genre , l'ef- 
pèce de plante qui fe trouve dans l’ardoife inférieure, fi, ( l'expérience 
étant mon guide), je rapporte quel degré de chaleur 1l faut à certe 
plante pour la maturité de fes fruits, fi je mefure par le thermomètre 
cette chaleur, l’on ne pourra fe refufer de croire qu'à l'époque où ces 
plantes vivoient, la chaleur atmofphérique étoit à un tel depré à-peu- 
près , puifqu’elle müriffoit les fruits d’une telle plante qui a befoin de 
toute cette chaleur pour fe perpétuer. 

Et fi, d’un autre côté, je compare cet antique degré ordinaire de 
chaleur, à la chaleur moderne du mème fol, & que je trouve 
une différence étonnante, j'aurai prouvé par la combinaifon de trois 
faits feulement, faits avérés & démontrés , que la chaleur ou le froid | 
atmofphériques ont varié depuis ces tems antiques; mais comme il 
ef des efprits qui ne veulent voir que petit -à [PES & qu'il faut 
préparer , dit-on , par des faits, obfervons & laiflons à nos derniers 
neveux , s'il eft néceffaire, le foin de tirer les conféquences. 


Enfin, les coquilles purement fuviatiles qu'on trouve fur cet anti- 
que lit de rivière, démontrent que c’eft ici l'ouvrage de l'eau des 
fleuves ou des rivières, femblable en tout aux aterriflemens modernes 
formés de nos jours par les courans des rivières, des fleuves & des 
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torrens, & non point l'ouvrage de la mer , dont les aterriffemens & 
les amas ont leurs apparences particulières 8 exclulives. 


Cinquième Fair. 


Les effufons volcaniques s’étendirent dans la fuite fur cet ancien 
terrein, elles inondèrent tout ce fol & s’y établirent en forme hori- 
zontale comme les fluides, Delà, cette coulée énorme de bafalres qui 
couronne tout le Coiron , qui a été vomie par la gueule de Chaud- 
coulant , donc le crätère fe trouve vers le fommet de cette montagne, 
& qui ayant vomi enfuite après cette première éruption , Lula 
autres mafles élaborées dans fon fein , a formé les Rivers couches 
fuperpofées de laves rate fangeufes, pouzzolaniques , &c. qui 
forment les hauteurs de la montagne. 


Sixième Fait. 


Mais la coulée bafaltique fut fi énorme , fa mafle fut fi puiffante, 
qu'elle ne couvrit pas exclufivement les hauteurs du Coiron, elle s’avança 
encore en forme É fleuve vers les régions voifines & inférieures , & 
porta fes feux jufque dans le fein des mers de cet âge. 

Le contact de ce métal embrafé avec l'élément aqueux , produifit 
dans fa mafle des bourfoufflures des déviations , des creux & des 
efpaces vuidés ; ouvrez ces concavités , & vous y trouverez des cryftaux 
fpathiques, des terres calcaires , des fubftances enfin dépofées par les 
eaux maritimes de cet âge. 

Ces matières calcaires n’exiftent pas fur les courans bafaltiques plus 
élevés ; donc ces terres étoient alors au-deflus des eaux maritimes; j'ai 
prouvé d'ailleurs que le lit uviatile de cailloux roulés étoit hors de 
ces eaux. 

Ces fpaths & dépôts de mer dans la lave n’exiftent que dans les par- 
ties les plus baffes de la vallée où le courant a coulé : donc.la mer qui 
a dépofé fon limon fur ces terres , éroit alors fur ces lieux , puifque cette 
matière eft fon ouvrage. 

Le volcan de Chaud-coulant étroit donc avoiliné des eaux de la mer, 
à l'époque de fa première éruption bafalcique. 

Je fuis bien perfuadé qu'on demandera comment j'ai pu obferver 
ainfi toutes les fuperpoñtions; comment j'ai pu découvrir des couches 
cachées ainfi fous terre & pofées les unes fur les autres. La defcription 
du Mont Coiron fatisfera à ces demandes. 

Le Mont Coiron, compofé de toutes ces couches eft une énorme 
montagne du bas Vivarais; fon fommet eft une immenfe plaine en 
montagne , ou un plateau fupérieur couvert de neiges quelquefois 
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pendant fix mois de l'année, à caufe de l'élévation de fon fomimet. Je 
donnerai le réfultat de mes obfervarions barométriques dans mon 
ouvrage, & j'aflignerai fon élévation fur le niveau actuel de la Mé- 
direrranée. 

Or , cette montagne curieufe eft déchirée par des vallées profondes qui 
partent comme de la circonférence vers le centre de cette montagne, 
& qui montrent véritablement fon méchanifme intérieur, puifqu'elles 
font toures excavées à pic par l'opération des eaux. 

11 n'eft rien de plus affreux que la vue des torrens qui fe précipi- 
tent du haut de la montagne pendant les fortes pluies; des eaux rou- 
geâtres teintes par les débris des pouzzolanes , nuancées par l'argile 
calcaire inférieure qu'elles entraînent à leur paflage , détruifent tous 
les jours les antiques travaux de la nature, & dépofent dans les bafles 
vallées les déblais de ces anciens & majeftueux édifices. 


Géographie Phyfique des Pi ésétaux de la France Méridionale. 


Après avoir expofé les antiques faits de la nature , & en avoir décrir 
les monumens , paflons aux faits récens du monde organifé, qui rem- 
pliffent les lacunes de la Chronologie naturelle, & prolongent fon hif- 
toire jufqu'à nos jours. Etabliffons pour cela des faits & des obferva- 
tions qui expliquent ce que nous entendons par la géographie des 
végétaux. 

1°, Le feu ou la chaleur font les principes de vie des êtres organi- 
fés que nous connoiflons ; la chaleur Se pendant leur accroif 
fement leurs principes conftitutifs, elle mûrit leurs fruits, elle perpé- 
tue leurs races. 

2°. La chaleur atmofphérique n’eft pas diftribuée far la furface du 
globe d’une manière uniforme , elle paroît du plus au moins, depuis 
la zone Torride jufqu'aux deux pôles, & depuis la bafe des hautes 
montagnes jufque vers leur fommer. 

3°. La diftribution de la chaleur atmofphérique, du plus au moins, de 
la bafe des montagnes vers leur fommet & de la zone Torride vers 
les pôles, eft telle , que, dans la France méridionale , les glaces firuées 
far les montagnes élevées de quinze cens toifes fur le niveau de la 
Méditerranée , ne fondent jamais; tandis qu’en partant des bords 
de la Méditerranée vers les pôles , on compte plufieurs centaines de 
lieues de diflance pour arriver au point où la glace eft éternelle 
comme fur les plateaux fupérieurs des montagnes de la France méri 
dionale élevées de quinze cens toifes où la glace ne fond jamais. 

4%. Or, la comparaifon des plantes que j'ai obfervées depuis la bafe 
de nos montagnes jufque vers leur fommet, m'a convaincu qu'il n’eft 
aucune plante qui n'ait fon climat; elle l'habite exclufivement parce 


à 
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que dans ce. climat fe trouve le degré de chaleur néceffaire à la Aorai- 
fon & à la marurité de fes fruits ; delà, l’hiftoire Phyfologique des 
plantes que je crois fondée fur ces faits. 

5°. La forme extérieure de la plante dépend d’abord très-fouvent 
de ces degrés; les beaux arbres bien proportionnés de la Provence & 
de Languedoc difparoiflent à mefure qu'on s'élève vers les régions 
glacées de la haute Savoie ou de la Suifle : on ne trouve plus ici 
que des arbuftes, des plantes ligneufes, des produétions dégénérées 
& rabougries qui fouffrent , comme le Lapon vers le pôle, de la ri- 
gueur du climat. 

6°. La nature des fruits dépend fouvent encore de cette inégale 
artition de chaleur. Dans la Provence , dans le Languedoc & vers 
e bas-Vivarais on trouve l’olive , le raifin , la figue & tous les fruits 
fucrés & connus de la France méridionale; ce font-là les produits de 
la chaleur; mais fur les hauts plateaux du Vivarais, fur les pics de 
la Savoie & de la Suiffle , on ne trouve plus que des fruits nains & 
acidules qui ne müûriffent que dans le mois de Septembre après toute la 
chaleur poñlible des étés. 

7°. La nature vivante paroït donc expirer peu-à-peu à mefure que 
l'élément ignée refufe fes fecours ; & les plantes que j'ai étudiées felon 
cette méthode m'ont donné un principe dont je démontre la vérité 
dans ma Botanique phyfique; principe que j'exprime de la forte; /2 
diminution de la chaleur atrofphérique prife de bas en haut & mefurée 
par nos infirumens météorologiques depuis la bafe des montagnes juf- 
que vers leur fommet , détermine toutes les plantes à fe choifér un chmur 
analogue a leur confliurion. 

8°. Fondé fur ces vérités, j'ai obfervé le fire des arbres à fruit de 
la France méridionale, & comme l’on peut déterminer par le Baromè- 
tre la hauteur perpendiculaire des montagnes , j'ai calculé, cet inftru- 
ment à la main, la hauteur perpendiculaire des climats de nos arbres 
principaux , autrement la largeur de chaque climat & fon élévation 
au-deffus du niveau de la mer. 

9°. L'olivier, la vigne, le châtaignier , les fapins & quelques plantes 
alpines or été foumis à ces opérations : le Vivarais fur la montagne 
majeure qui me permit de faire ces expériences. L’olivier à paru régner 
depuis les bords de la mer jufques à mi-côte des petites montagnes 
du Vivarais; la. vigne étend fon empire un peu au-deflus ; le climat 
des châtaigniers occupe les lieux fupérieurs; là où finit le règne du 
châtaignier commence celui des fapins , & à mefure qu'on s'élève 
ainfi jufques vers le fommer du Mezin , montagne qui domine toute 
la Province, on ne trouve plus que les petites plantes alpines & 
ligneufes. 


Il eft fi vrai que les divers degrés d'intenfité de la chaleur atmof- 
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phérique font le principe des phénomènes des plantes & de la variété 
de ces phénomènes , que la Phyfiologie des plantes eft entièremence 
fondée fur ces obfervations. Les plantes vivaces & les plantes annuel- 
les obéiffent à cette intenfité plus ou moins lee les lorai- 
fons , la maturité des fruits, tous les phénomènes des plantes femblenc 
fuivre ces degrés divers. Voyez dans ma Botanique phyfique qui eft 
fous prefle, les obfervations faites à ce fujer. 


Géographie Phyfique des Animaux de la France Méridionale. 


Toutes les recherches précédentes m'ont conduit à trouver les reftes 
de l’ancienne Géographie phyfique des animaux ;fcar l’homme, ce Roi de 
la terre, qui a fubjugué les élémens , modifié leur imprefion felon fes 
befoins , converti les métaux à fon ufage , mañtrifé la nature même, 
dompté les animaux féroces, a éloigné prefque tous les quadrupèdes 
de leur climat primordial : la plupart de ces animaux ont foin d'ail- 
leurs de fe procurer de diverfes manières une chaleur faétice que le 
climat leur refufe, 

Les feuls infectes victorieux des efforts de l’homme, foit à caufe de 
leur petirefle, foit à caufe de leur prodigieufe fécondité, foit par d’au- 
tres raifons que j'explique ailleurs, femblent obéir feuls à l'influence 
du climat, en voici trois exemples , tirés des trois ennemis de l'hom- 
me. 

Tous les foins du genre humain n’ont point réuffi encore à détruire 
les trois races de puce, de punaife & de pou. 

Le pou qui ne quitte jamais l'homme , & qui jouit fa vie durant, 
de fa douce chaleur animale , vit autant que fa conftitution naturelle 
peut le lui permertre. F 

Mais la puce & la punaife ne triomphent des rudes hivers que juf- 
qu'à une certaine hauteur des régions montagneufes. La punaife périt 
tous les hivers à Mezillac , en Vivarais, tandis qu’elle a toujours 
perpétué fon efpèce dans un village inférieur de cinquante toifes feu- 
lement. 

La puce réfifte à tous les hivers à Mezillac; mais dans une mai- 
fon ifolée & placée encore plus haut que le bourg vers le pied du 
Mezin , l’on ma afluré qu'elle mouroit tous les hivers, & qu’on n’en 
avoit de nouvelles l’année fuivante que par le tranfport de ces infeétes 
des pays chauds inférieurs. 

Il eft donc parmi les infectes, des climats que ces animaux affec- 
tent d’habiter, & il eft des climats dont la rigueur eft mortelle à l'in- 
dividu. 

Je développe davantage ces matières dans le cours de mon ouvrage 
où je montre des tranfmigrations générales de quelques efpèces d'infec- 
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tes, volans du pays chaud inférieur vers le pays froid fupérieur poury paffer 
l'été avec agrément ,& du pays froid fupérieur vers le pays chaud in Écièur 
pour y pañer l'hiver, s’y engourdir , & reflufciter vers le printemps. 


Géographie Phyfique de l'Homme © de la Femme dans les Contrées de La 
France Méridionale. 


Mais c'eft fur-tout fur l'efpèce humaine que fe fair fentir la dimi- 
nution graduée de la chaleur. Sur les plateaux de nos montagnes 
fupérieures , il n’exifte point , il eft vrai, de Lapons que des glaces 
perpétuelles & un froid non interrompu ont fait dénégérer ; mais on 
trouve dans le Montagnard des paflions , des befoins , un génie , une 
langue , des maladies particulières , & une hiftoire politique, qui varient 
fingulièrement, 


SE CIOMNYD'EX P'ANRATUIE. 


Difcriprion d'une Carte d'Hifloire Naturelle , où la Géographie Phyfique 
des Minéraux, des Végétaux, des Animaux & de l'Homme eff repré- 
Jentée en relief. Méthode pour rendre par des reliefs le fol Phyfique 
d'une Province. Defcription de ma Carte en relief du Vivarais, 


Je pofai fur une table horifontale des cubes d'argile durcie, de 
deux pouces de diamètre ; comme le Compofiteur place des caractè- 
res d'imprimerie les uns à côté des autres. 

La table ayant été ainfi couverte de cubes très-étroirement unis, 
je coupai à deux eaux ces cubes réunis, établiffant ainfi deux plans in- 
clinés qui repréfentèrent d'un côté la pente orientale du fol du Viva- 
rais vers la Méditerranée, & de l’autre partie la pente occidentale vers 
l'Océan, felon le cours de la Loire. 

Je creufai enfuite divers linéamens dans les deux plans inclinés 
pour exprimer le lit des rivières, ruiffleaux, rorrens & ravines. Les 
chaînes de montagnes & leur fubdivifion en chaînes fecondaires & 
Jatérales devinrent faillantes par ces opérations. 

Pour faire connoître les volcans du Vivarais , les terreins de nature 
granitique & calcaire, pour examiner les réfultats généraux de leur 
fite comparé , & de leur fuperpoñtion réciproque, j'enluminai en 
rouge les certes brûlées , les bouches faillantes jadis 19nivomes , les 
courans de lave qui coulèrent dans les Vallées inférieures formant à 
deux lieues, & au-delà un troifième terrein établi fur les roches gra- 
nitiques ou calcaires. La ligne de démarcation ou plurôt la Vallée pro- 
Fondé qui fépare les territoires calcaires d'avec le granirique elt gravée 
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dans ma Carte felon fa profondeur & fa forme: les chemins font 
enluminés d’une traînée jaune : l'ancienne voie Romaine, dont je viens 
de découvrir les traces, les pierres milliaires & leurs infcriprions eft 
marquée d'une ligne violette. On connoft quel eft le génie de M. 
Séguier pour rétablir les inferiptions ufées par le laps des tems ; ila 
rechfié mes infcriptions de l’ancienne voie Romaine dans la nation des 
Helviens, aujourd'hui le Vivarais. 

La mobilité des cubes de ma Carte m'a permis de tracer la géogra- 
phie fouterraine ; & la fuperpolition des bancs & notamment ceux du 
Coiron que j'ai décrits dans les fix faits expofés dans la première partie 
de ce Mémoire. 

La Minéralogie du Vivarais étant ainfi enluminée, j'ai défigné les 
climats botaniques par des fils de diverfes couleurs. La zône des Vigno- 
bles eft firuce entre des fils rouges , celle de l'olivier entre des fils verts, 
celle des châtaigniers entre des fils blancs, celle des fapins entre des 
fils violers & le petit climat de plantes alpines du mont Mezin & 
autres fommets adjacens & parallèles, eft entre des fils noirs. Ces fils 
{ont collés fur les cubes de la Carte , ils font coupés avec eux pour 
conferver la mobilité de chaque carré. 

La Géographie Médicale du Vivarais eft aufli exprimée dans ma 
Carte ; les concrées fiévreufes, les pays où règnent certaines maladies 
font défignés par des rainures & autres fignes imprimées dans l'argile. 

Il confte par ce feul expofé que l'Hiltoire Naturelle du Vivarais de- 
vient, à caufe de la babe expofition de cette Province, l'Hiftoire 
Générale de la Nature entière. 

Une montagne de cent toifes d'élévation & de diamètre eft appa- . 
rente dans ma Carte en relief. Je démontre ainfi qu'il n'eft aucun 
efpace de cent toifes dans ma Province que je n’aie palpé , examiné, 
parcouru ou au moins obfervé des hauteurs pour en connoître la forme 
& pour l'exprimer dans ma Carte. C'’eft le réfultat de deux ans de 
travail & de f£jour dans le centre des régions volcanifées , de deux 
ans dans le fol granitique, de trois ans dans le fol calcaire; je compte 
vinge-huit Voyages faits en divers fens pour cet objet. 

Jai divifé ainfi en carrés mobiles toute ma Carte , parce que des 
erreurs d'une ligne en excavation fe commettent aifément; d'où il réfulre 
enfuice des erreurs de plufieurs centaines de toifes, relativement aux 
lieux correfpondans. Un cube défeétueux ef aifément fuppléé dans 
ce cas par un cube régulier , fans perdre le travail des cubes voifins 
qui repréfentent bien leur objet : cette mobilité prévient ainfi tous 
les obftacles. En voyageant dans le pays dont on veut lever la Carte 
en relief, on, porte avec foi les pièces mobiles , on les enlumine felon 
Ja nature, & on les fculpte felon la forme du fol, j'ai dreflé ainfi peu-à- 
peu ma Carte en are: dont da toralité pefe foixante fix livres. 


C'et-là 
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C'eft-là la pièce juftificative de mes recherches fur le Vivarais, &c 
j'invirée Madame de Bourdic, de l’Académie de Nifmes, MM. le Mar- 
quis de Lucher qui a voyagé dans nos contrées en Philofophe & en Mi- 
néralogifte profond, Guertard , de Joubert, de Sollier ; Adanfon, Det- 
marelt, l'Abbé Rozier, Faujas, de Flaugeroue, de Sauflure , l'Abbé Venini, 
Sabaror de la Vernière , l'Abbé de Mortefagne , de Genfanne , qui ont 
voyagé dans l'intérieur de cette Province, à reconnoître , lorfque l’occafion 
fe préfentera , le rerrein & la Province qu'ils ont parcourus. On fait que 
ce font là les feuls Naturaliftes dont on doive attendre des écrits au- 
chentiques fur cette Province; & je promets de le démontrer. 

Les hiftoires locales méritent des recherches pénibles, ce n'eft pas 
en voyant du pays , en obfervant des furfaces , comme tant d’Auteurs 
ont fair, qu'on parvient à décrire les trois Règnes de la Nature ; il 
faut avoir fouffert de l'injure des faifons , grimpé fur tous les pics ; 
vécu en fociéré avec les habitans, & pouvoir pofer pour épigraphe à la 
rète de fes Ouvrages; queque vidi Ex quorum pars magna fui; c'eft ainfi 
ge l'ont fait les Marquis de Lucher, les de la Lande, les Guertard , les 

efmarelt, les de Sauflure qui vient de nous donner un excellent 
Ouvrage fur les Alpes, 

Tous les Amateurs de la Nature doivent donc fe liguer contre les 
Plagiaires & les Auteurs de la feconde Claïfe qui compilent les Ouvra- 
ges originaux des Naturaliftes. Il n’eft rien de plus dangereux que 
cette forte d'Ecrivains , aujourd’hui fur-tout que l’Hiftoire de la Nature 
eft encore dans l'enfance, Voyez dans le fupplément de mon Hiftoire 
Naturelle du Vivarais: L'Art de découvrir Les Plagiaires dans les Ouvrar 
ges d'Hifloire Naturelle. 


Nota. L'Hiftoire Naturelle du Vivarais exprimée dans ma Carte en relief, n'eft 
qu'une partie de l'ouvrage que je vais publier fous ce titre: Hiffoire Naturelle de la 
France Méridionale , ou Recherches fur La Minéralogie du Vivarais , du Viennois, 
du Valentinois, du Forez, du Velay, de l'Ufegeois , La Comtat Venaif{in , des 
Diocèfes de Nifmes, de Montpellier, d'Agde, &c. Sur La Phyfique de la mer Mé- 
diterranée , fur Les Météores, Les Arbres , les Animaux , l'Homme & la Femme 
de ces Contrées , en 6 Volumes , ër-8°. de so0 pages chacun , fur beau papier d'An- 
nonai , Caraëtères neufs & de l'Imprimerie de Belle , qui a mis beaucoup de foin 
pour fa partie. 

Les deux premiers Volumes ont été imprimés avec l'Approbation & le Privilége de 
l'Académie Royale des Sciences , ils feront mis en vente dans peu de jours. 

On a fait tirer vingt-cinq Exemplaires (ur grand papier, dont dix avec des Plan- 
ches enluminées. On les vend à Paris, Cloître Saint-Benoît , Hôtel de Venife, 

On grave a@uellement la Carte des trois Règnes de la Nature , qui ont fait l'objet 
de ce Mémoire, dans le goût des Cartes Minéralogiques de la France, de MM. Guet- 
tard , Lavoifier & Monnet ; les Contrées granitiques , calcaires & volcanifées feront 
enluminées de différentes couleurs ; les Soufcripteurs de l’Hiftoire Naturelle de la 

France Méridionale la recevront gratis, 


[ Par M. l'Abbé GiRAUD-SOULAP1E. Le nom de cet Auteur a été mal 
écrit au commencement de ce Mémoire, page 63.1 
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D'une Lettre de M. MaceizaAN , de Londres le 14 Avril 1780, 


1°. M. Achard a fait beaucoup d’expériences pour découvrir la caufe 
de l’afphixie : & il trouve qu’elle ne provient que du phlogiftique 
contenu dans le poumon, & que l'air méphitique quelconque ne peut 
en faire fortir, parce qu'il eft déjà faruré de phlogiftique; le remède le 
plus efficace contre Rs eft donc de faire fortir de la façon la plus 
prompte du poumon le phlogiftique , dont l'accumulation avoit caufé 
l'afphixie. 

M. Achard a effayé pour rétablir les animaux tombés en afphixie 
dans différentes fortes de vapeurs méphitiques, l'infuflation de l'air 
déphlogiftiqué dans les poumons. Ges expériences ont eu un fuccès 
aufli heureux qu’on pouvoir le defirer : de tous les remèdes mis juf- 
qu'à préfent en pratique contres les afphixits, celui-ci eft le plus efh- 
cace, mais il faut que cette infufflation fe fafle au moyen d’un inftru- 
ment qui ne puifle pas Le dénaturer avant qu'il entre dans le poumon de 
Fanimal, 

Quant à l'air déphlosiftiqué , il eft très-aife de le faire avec du nitre 
dans une rétorte à feu nud. Le Docteur Prieftley m'a dit qu'avec 2 on- 
ces de nitre ilavoir fait, (je crois) plus de 50 pintes de cet air. 

1°. M. Achard me mande avoir conftruit deux eudiomètres porta- 
üfs, qu'on peut metre dans un petit étui, & dont l'ufage n’exige 
pas beaucoup de préparatifs à faire dans l’endroit où l’on veut s’en 
fervir. L'un indique, comme le mien, le degré de la falubrité de l'air 
par la diminution de fon volume , lorfqu'on le mêle avec Pair nütreux. 
L'autre, au contraire, indique la falubrité de l'air. par la diminution 
de fon volume, lorfqu'on le fature de phlogiftique au moyen du phof- 
phore d'urine. 


—— 
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NOUVELLE MACHINE ÉLECTRIQUE. 


M. Bertholon , Membre de plufieurs Académies , a imaginé & exé- 
cuté une machine électrique qu'il appelle Machine éleétrique inverfe. Les 
deux montans , qui , dans les nouvelles machines à plateau , portent 
quatre couflins , foutiennent dans celle-ci quatre morceaux de glace 
plus longs que larges, mais ifolés. Les bords de ces glaces fonc taillés 
en bifeau pour ne point ufer le coufin ; à la place du plateau de 
verre eft un grand couflin circulaire de peau , garni avec du crin, 
arrangé de telle forte que les deux difques de ce cercle foient bien 
plans. Un axe , armé à une de fes extrémités d’une manivelle , fc 
tourner le couflin qui frotte fur les 4 plans de verre, & cet axe eft 
en tout femblable à celui des machines ordinaires à plateau. Le con- 
duéteur , par le bout qui eft tourné vers la machine , eft terminé 
par 4 branches, dont les extrémités très-aiguës font près des glaces , &c. 
Il vaut mieux placer la machine de telle forte que le plan du couf 
fin circulaire foic parallèle à la furface du corps de celui qui tourne la 
manivelle, tandis que dans les autres machines , le plan du difque de verre 
lui eft perpendiculaire, Cerre machine qui, dès les premiers eflais ,a donné 
du feu électrique , eft fufceptible de diverfes formes & a beaucoup 
d'avantages. 1°. Elle eft moins difpendieufe que celles où le plateau 
de verre eft un grand difque, 2°. elle n'eft point expofée à fe caf- 
fer, 3°. elle eft plus facile à réparer, fur-rout en province ; 49. elle 
peut facilement être conftruite fur de grandes dimenfions , & produire 
conféquemment des effets relatifs. 


A 
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De M.GarDAxe, Doéteur-Régent de la Faculté, a M. MicuAuo. 


ne doute M. Michaud n’a point lu la réponfe que j'ai faire à 
M. Portal, dansle Journal de Paris, puifqu'il répète prefque mot à 
mot dans fa lertre ce que M. Portal avoit publié pour fa défenfe, 
& qu'il ne combat point par de meilleures raifons, celles avec lef- 
quelles j'ai attaque Îles prétentions de ce Médecin. 

Envain M. Michaud déclare qu'il n’a connu la méthode de répandre 
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de l’eau froide fur les afphixiés qu'en 1774, par le rapport que M. 
Portal publia vers la fin de cette année; cela ne prouve pas que la 
publicité de cette méthode foit due de nos jours à M. Portal; on 
peut en conclure feulement que M. Michaud ne connoiffoit à cette 
époque, n1 les bons Auteurs qui l'ont confeillée dans tous les tems; 
m le Journal de Médecine où, dès 1760 , elle a été décrite d’après des 
faccès conftarés à Paris ; ni la Bibliothèque de Planque où. dès1770, 


ces fuciès ont été également confignés ; ni la differtation de M. Lorry fur 


ce même fujet , imprimée en 17693 ni les Gazettes de Santé de 
1773, où je n'ai cefle d'indiquer cette pratique ; enfin, ni les avantages 
que M Hartman en retioit à Nanci à cette dernière époque , & qui 
.de la Gazette de Santé qui les fit connoître ont paflé dans tous les 
Journaux, & même dans toutes les Affiches des Provinces, avant que 
M. l'ortal eût publié fon rapport. 

Au refte , fi M. Michaud defire de plus grands éclairciffemens fur 
tous ces faits, il peut confulter les Mémoires que j'ai lus à l'Académie 
des Sciences , & qui ont été inférés dans ce Journal fous le titre de 
Recherches furles Afphixies ; & fur toutes chofes méditer la réponfe fer- 
me & décidée que j'ai faire à la lettre indécife que M. Portal m’avoit 
écrite , & les défis fans nombre que je lui ai portés & auxquels il 
n'a pu répondre jufqu'à préfent 11 réfulre de routes ces pièces que la 
méthode de M. Portal eft dangereufe, & dans bien des cas peut mè- 
me empêcher un afphixique d'en revenir; que tous les fujets fur lef 
quels elle a été adminiftrée fuivant la lettre du rapport de M. Portal, 
en font morts; que les feuls afphixiques à qui on s’eft contenté de 
faire des afperfions d’eau froide font revenus à la vie , comme la chofe 
aïrivoit de tout tems ; conféquemment que les fuccès obtenus par M. 
Michaud avec ce feul moyen , ne font pas dus à la méthode de M: 
Portal ; que fi quelqu'un, après les Auteurs cités, a See droit à 
lavantage qui réfulte du renoavellement de l’ufage de l’eau froide, c'eft 
l’Aureur de la Gazette de Santé, qui n'a ceflé de la confeiller de 
nouveau dans fes feuilles dès 1773; qui en 1774 a publié la manière 
de s’en fervir, qui à cette mème époque a donné concurremment avec 
le rapport de M. Portal, un avis au peuple où cette mérhode eft 
décrite d’une manière plus commode , dégagée de toute théorie, & 
très-intelligible mème aux perfonnes les moins inftruites; qui a eu 
l'avantage de voir cet avis imprimé & diftribué par ordre du Gouver- 
nement , accueilli & traduic dans Îles pays étrangers , & qui a joint 
à ce mérite dont il ne fait mention ici que pour prouver à M. Portal 
que les éloges dont il fe vante peuvent être balances , celui de com- 
battre fans celle, malgré tous les défagrémens que ce Médecin à pu lui 
caufer , les erreurs de fa théorie & les dangers de fa pratique Oui, 
quoiqu’en dife M. Michaud , il eft conftant qu'en 1774, c'eftà-dire 
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bien avant 1776 où la rétractation de ce dernier intitulée , Avis im- 
portant , vit le jour, j'avois dit dans la Gazette de Santé, qu'if n'y avoit 
point d’apopléxie dans l'afphixie, & fur-tour qu'il ne falloit point fai- 
gner ; que la trachéoromie éroit un moyen également meurtrier; qu'en- 
fin introduire dans la bouche des fuffoqués un liquide quelconque 
avant qu'ils euflent refpiré, c'étoit les expofer à périr d'un nouveau 
genre LA fuHocation. 

Cependant, dans l'intervalle de ces deux époques , M. l'Abbé 
Briquet de Lavaux, & autres perfonnes revenues par la fimple afper- 
fion de l'eau froide , ont dû ce retour, felon M, Portal, 4 es moyens 
réunis, il s'en eft fait honneur à l'Académie & dans le public; il à 
même inféré le rapport de M. l'Abbé de Lavaux dans ce Journal, & 
s'en eft attribué les honneurs, malgré la réclamation de M Banau , Mé- 
decin, dont il avoit défiguré la relation , & malgré tout ce que j'écri- 
vois alors contre cette infidélité. 

S'il étroit donc bien vrai que l’Avis important füt une rérradation , 
un retour aux bons principes, (ce qui n’eft point, car c’eft encore un 
affemblage de moyens étranges & dangereux; ) M. Portal qui n'en a 
point fait part à l'Académie à cette époque, ne pourroit fans injuftice 
me  refufer l'avantage de l'avoir ramené au droit chemin, dont il 
s'étoit éloigné. Envain M. Michaud allégue la prétendue conformité 
de la méthode de M. Portal avec celle de l'Académie; il n’en impo- 
fera pas à ceux qui ont lu ce rapport; & s'il favoit que d’abord il 
n'étoit pas queftion de M. Portal dans ce rapport, qu'on lui a repro- 
ché en pleine Académie d’avoir permis la faignée comme le premier 
fecours; qu'enfin ce n'eft qu'à la faveur de cet Avis important fur 
lequel il s’eft replié, qu'il a extorqué l'efpèce de mention qui y eft 
faite de lui dans ce même rapport, que répondroir-il ? D'ailleurs dans 
le cas préfent M Portal a été juge & partie, & au lieu de fe récufer, 
il a continué d’être Commiffaire pour porter un jugement qui l'intéref- 
foit : eft-ce ainfi qu'on en ufe quand on eft de bonne-foi ? 

Le refte de la réponfe de M. Michaud weft pas plus exact: n’ofe- 
t-il pas me reprocher d’avoir confeillé expreflément la famée du tabac 
dans les afphixies caufées par les mofferes lorfque je n'en ai parlé qu'après 
les autres fecours, & que je ne l'ai confeillée que dans les cas où des 
moyens plus efficaces mauroient produit aucun effet ? Quoi au'il en 
foit, j'ai répondu à M. Michaud au-delà de ce qu'il avoit droit d’exi- 
ger de moi. C’eft actuellement à M. Portal à fe défendre, & je ne re- 
prendrai la plume que quand ce Médecin, qui ne s’eft juftifié far 

- aucuns des points fur lefquels je l'ai attaqué, ofera fe montrer & com- 
battre en perfonne, ce 12 Juin 1780. GARDANE, 
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Mi» ECINE Domeflique ou Traité complet de Je conferver en fante, 
de guérir 6 de prévenir des maladies par le régime € Les remèdes fimples : 
Ouvrage utile aux perfonnes de tout étar & mis à la portée de tout le 
monde, par M. Buchan, du Collése Royal des Médecins d'Edim- 
bourg. Traduit de l'Anglois, par M. Duplanil, Docteur en Médecine, 
-de la Socicré de Montpellier , Médecin ordinaire de S. A. R. Mons 
‘feigneur le Comte d'Artois; à Paris, chez Defprez, Libraire , rue Sainc- 
Jacques, $ vol. in-3, Cet Ouvrage a eu le plus grand fuccès en An- 
glererre, & ce fuccès eft bien mérité. Il eft démontré qu'il produira 
en France la même fenfarion, & le public doit de la reconnoiffance 
à M. Duplanil pour fon excellente traduétion. Ce Livre fera époque 
comme lAvis au Peuple de M. Tijjor. M feroit à delirer pour le bien de 
l'humanité , que les Seigneurs fifent diftribuer la Médecine Domeftique 
de M. Buchan , aux Chirurgiens de leurs Paroiffes & même à leurs 
Curés. Les principes font établis avec clarté & précilion, li méthode 
curative & fimple, peu coûreufe & facile; les maladies des individus 
de tous états, parfaitement décrites & traicées ; les mères y liront avec 
phifir ce qui concerne la fanté de leurs enfans depuis le moment qu'ils 
nailfent jufqu'à ce qu'ils foient hommes faits; les Gens'de Lertres, 
les Artifans, les Laboureurs, habirans de la campagne y verront le 
tableau de leurs maladies & la manière d'y apporter un fecours prompt 
& efficace. En un mor , cet ouvrage remplit exactement ce que Le titre 
annonce & et un préfent fait à l'humanité. 


Traité de la Chätaigne, par M. Parmentier | in-8. Paris, Monory , 
Libraire , vis-à-vis l’ancienne Comédie Françoife. L'Auteur, zélé patriore 
& toujours occupé des objets utiles, examine les préparations que l’on 
donne aux châtaignes pour les faire fécher dans les différentes Provin- 
ces, les corredtions & perfeétions à ajouter aux méthodes ufitées , 
enfin s'il eft poffible d’en faire du pain. Il feroit bien à defirer que des 
Seigneurs & riches propriétaires fiffent connoître cet ouvrage dans les 
Provinces où la châtaigne eft une des principales nourritures des habi- 
‘tans. Ces malheureux, en perfeétionnant leurs méthodes trouveroient 
un adouciflement à leur misère. On ne peut trop inviter M. Parmen- 
tier à fuivre la carrière qu'il a embraffée, Il mérite d’être appellé le 
bienfaireur du peuple, 


ee 
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… Obfervations rares de Médecine, d'Anatomie & de Chirurgie, traduites 
du Latin de M. Wanderwiel , par M, Planque, Docteur en Médecine, 
Paris, Nyon l'aîné, Libraire, rue du Jardinet, 1780. 2 vol. ia-12, 1l 
n'y a aucunes des obfervations rapportées dans ces deux Volumesiqui 
ne foient fingulières. Ce Recueil eft intéreflanr & inftruétif. Les Gra- 
vures d’Anatomie font nécellaires & très-exactes. 

Recherches Phyfiques fur le Feu, par M. Marat | Doëteur en Méde- 
cine & Médecin des Gardes du Corps de Monfeigneur le Comte 
d'Artois ; à Paris, chez Jombert fils aîné, rue Dauphine , i2:8, avec 
gravures. L’Auteur établit de nouveaux principes, donne des idées fins 
gulières fur la nature du feu: mais il feroit à propos que les Phyficiens 
tépétaflent fes expériences pour en conftater la vérité & l’ucilité. 

Mémoire fur la manière de reconnoître les différentes efpèces de 

ouzzolane & de les employer dans les conftruétions fous l'eau & 

ts de Peau; pour fervir de fuite & de fupplément aux recherches 
fur la pouzzolane , par M. Faujas de Saint-Fond. Paris | Nyor, Li- 
braire, 1780. in-8. Cet ouvrage utile eft rerminé par des gravures qui 
indiquent la manière & les outils néceffaires pour l'employer. 

Herbier de la France; où Colleilion complete des Plantes indigènes de 
ce Royaume, avec leurs détails Anatomiques, leurs propriétés & leurs 
ufages en Médecine, par M, Bulliard. À Paris, chez l’Auteur, rue 
Neuve-Saint-Etienne , vis-à-vis la grande porte des Prètres de la Doc- 
trine; & chez Didot, Debure , Libraires, quai des Auguftins , premier 
& deuxième Cahier. 

Nous avons déjà annoncé les Plantes Vénéneufes, du même Auteur; 
des circonftances qu'on peut aifément foupçonner, l'ont forcé à les 
faire paroître fous le titré d’Herbier de la France. Cependant, en faveur 
des perfonnes qui ont foufcrit & pour remplir fes engagemens envers 
le public, M. Bulliard fépare la Colleétion des plantes vénéneufes du 
corps de ce nouvel.ouvrage. Il eft difficile de trouver des plantes aufli 
parfaitement rendues que celles qui paroiflent déjà. Le genre de gra- 
vure que lAuteur à adopté rend infiniment mieux le moëlleux , le 
velouté des fleurs, des feuilles & des fruits que la manière ordinaire. 
L'enluminure paroït être celle de la nature; elle répand une vie fin- 
gulière fur les plantes. Elles patoillent fortir de la terre & pleines 
encore du fuc nourricier qui les viviñie & donne à chacune les nuan= 
ces qui lui font propres. Coloriées à la preffe, elles le difputent à 
tout ce que l’enluminure & la peinture pourroient faire en général ; 
nous croyons que ce Recueil deviendra très-précieux , & qu'il eft fait 
pour completter les Herbiers des plantes fur-rout qui ne font pas fuf- 
cepribles de defficcation. Les plantes qui rempliflent ces deux cahiers 
font la lauréole femelle, où lauréole gentille , ffor. fran , daphne 
mefereum ; Lin; lanémone des bois , flor. frac , anemone aenorofa, Lin; 
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le champignon bulbeux, for. fran, fungus phalloides, annulatus | for: 
dide virejcens & parulus ; le bolet jaune, ou bolet épais , for. fran, 
boletus lureus, Lin; le pain de pourceau , flor. fran. ,cyclamen Europeum, 
Lin; ( ces cinq plantes font vénéneufes ); l'érine des Alpes , for. 
fran, erinus Alpinus , Lin.; le bolet oblique, 4o/erus exficcabulis , pe 
diculo laterali , pileo obliquato , fluiluante , nitidatus , caflaneus ; le 
glayeul commun, for. fran, gladiolus communis, Lin. Cette dernière 
plante eft annoncée comme fufpecte. 

Expériences nouvelles fur les propriétés de l’alkali volatil fluer, par 
M. Martiner, Curé de Soulaines, près Bar-fur-Aube. À Paris, de l'Im- 
primerie de Monsteur. 

Cette petite brochure de 40 pages, contient les détails des effets de 
l'alkali volatil fluor fur différentes maladies. M. Martines s'eft guéri 
avec ce remède de deux brûlures volontaires qu'il s'étoit faites à la 
main, l’une avec un fer rouge , l'autre avec de l'acide vitriolique. La 
malignité la plus opiniâtre & la plus fingulière d'une cruelle dyffen- 
terie qui a ravagé fa paroille, le lait épanché, les maux de dents, les 
dartres , éréfypelles ou feu facré, les cancers, l’afphixie produite par 
l'acide fulphureux , l’apopléxie convulfive, la rage même n'ont pu ré- 
fifter à l'efficacité de ce fpécifique. : 

Mémoire fur les moyens à employer pour s'oppofèr aux ravaves de la 
Variole, par M. Marer, Docteur en Médecine, Secrétaire perpétuel de 
PAcadémie de Dijon, &c.&c. in-8. 160. pag. Paris, chez Didor le jeune, 
Libraire, quai des Auguftins. Dijon, chez Franrin. 

Le deffein du favant Auteur de ce Mémoire eft de mettre tous fes 
Concitoyens & fes lecteurs en état de juger par eux-mêmes les moyens 
qu'ils ont à prendre pour fe mettre à l'abri des ravages de la variole 
(ou petite vérole); pour cet effet, il examine dans la premièfe par- 
tie, la poflibilité phyfique & morale de fon extirpation. L'énuméra- 
tion des moyens imaginés par les Auteurs de ce projer, & une foule 
de raifons morales le déterminent à la regarder comme impraticable. 
M. Maret examine enfuite dans la feconde partie, les deux moyens 
imaginés pour affoiblir les dangers de cette cruelle maladie, la coha- 
birarion & l'inoculation. Tout concourt à démontrer que la feconde 
eft préférable à la première. Enfin, il difcute & réfute folidement dans 
la troifième partie , les objeétions faites contre l’inoculation, & expofe 
les motifs qui doivent faire adopter cerre découverte. En général on 
reconnoit dans tout cet ouvrage le Médecin éclairé, fage, & fur-tout 
Citoyen. 

Expériences & Obfervations fur différentes efpèces d’ Air ; ouvrage tra- 
duit de l’Anglois de M. Priefiley, Docteur en Médecine , par M. Gibe- 
lin. Tome IV &V. À Paris, chez Nyon l'aîné, Libraire , rue du Jardinet, 
quartier Saint-André-des- Arcs, è 
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Ces deux Volumes qui parurent à Londres au commencement de 
1777, complètent le travail fur les Airs du Doéteur Prieftley. 

Receuil de deux anciens ouvrages relatifs à la [anté des Enfans, traduit 
en François. Savoir, Traité des maladies aiguës, par Aarris , Médecin 
Anglois, & Traité des maladies en général , par Boerhaave , commenté 
par V’an-Swieden. Paris, Nyon l'aîné, 17794 in-12, prix 3. 12 (relié. 

Le Portefeuille du Phyficien, où Recuëil Amufant & inflruélif des Adions 
& des Mœurs des animaux , par M. de la Croix. 2 vol.in-12. Paris, Le 
Jay. Libraire, rue Saint-Jacques, 1780. Prix 3 liv. les deux Volumes 
brochés. L'ouvrage répond au titre. 

Recueil d'Ouvrages fur l'économie Politique & Rurale, traduit de l'An- 
glois, par M. de Fréville. Paris , chez Nyon l'aîné, Libraire, rue du 
Jardiner. 2 vol 7-8. Prix 10 liv. relié, Ces deux Volumes contiennent 
l’Arithmétique politique, par M. Foung ; Traité de l’utilité des grandes 
Fermes & des riches Fermiers, & eflais fur l’état de l'Agriculture des 
Iles Britaniques, par M. Arourhnor. Les noms des Auteurs affurent la 
réputation de cet ouvrage & fa traduction fait honneur à M, de Fré- 
ville. 

Traité de la compofition des Vernis en général, employés dans la 
Peinture, la Dorure & la Gravure à l’eau-forte, & d’ün en particulier 
qui reflemble parfaitement à celui de la Chine & du Japon. Paris, 1780, 
chez Nyon l'aîné, Libraire, rue du Jardiner , 27-12. Prix 1 1. 10 f. 
Quoique nous ayons déjà plufeurs traités en ce genre, cet ouvrage fera 
vu avec plaifir. 

Mémoire fur les effets falutaires de l'eau-d:-vie de Genièvre dans les 
Pays-Bas , froids | humides & marecageux , tant en fanté que dans La 
plupart! des incommodités € dans plufieurs maladies , confirmés par l'expé- 
rience & par des obfervations multipliées , par M. Daignan , Docteur en 
Médecine, Confeiller Médecin du Roi, & de l'Hopital Miliraire de 
Bergues, &c. À Dunkerque, chez de Boubers , Libraire, rue de l'Eglife, 
1780. ën-8, 

De tous rems on a reconnu la néceflité de faire ufage de liqueurs 
fortes comme ftimulans dans les pays froids & marécageux. La parefle 
& la lenreur des fluides ont befoin d’être animées , mais aufli il eft 
dangereux de leur donner un mouvement trop rapide & l’ufage trop 
immodéré des liqueurs y conduit. M. Daignan démontre la vérité de 
ces deux principes & par les raifonnemens & par l'expérience, L'eau- 
de-vie de genièvre dont il traite particulièrement dans ce Mémoire eft 
fpiritueufe , inflammable , active, pénétrante , tenant toujours beau- 
coup d'huile de genièvre en diffolurion. Elle convient dans les caché, 
xies fur-rout fcorburiques, dans les engorgemens & les inGltrations 
du tiflu cellulaire, en général dans toutes les maladies 4 /erofä colluvie, 
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très-fréquentes dans les pays froids: & humides, Les effers falutaires 
de certe liqueur ne doivencpas être bornés aux pays marécageux-de 
Ja Hoilande, plufeurs Cantons de la France ont le même défaut, & 
leurs habitans peuvent chercher les mèmes fecours dans l’eau-de-vie 
êe genièvre ; il ne fera donc pas inutile que nous donnions ici le pro- 
cédé que lon fuit pour la faire. On prend trois parties de farine de 
feigle fur une de celle d'orge qu'on appelle fuerion. On les mêle en- 
femble &-on les met en fermentation dans l’eau pendant 48 heures 
dans: des cuves. La proportion eft à-peu-près de : livres de farine far 
c'ng de liquide On foumet la liqueur à trois diflillations fucceflives, 
Par la première fur 4000 pefant de ce mélange, on retire 15€ pots de 
liqueur. Dans la feconde, on réduit certe quantité à moitié & même 
au-deffous à 720 pots. On ajouté fur certe mefure la valeur de 80 
livres de baies de genièvre ; alors, on fait la croifième diftillation, qui 
produit 450 pots d'eiu-de-vie de genièvre dans fa perfection, telle 
qu'elle eft dans le commerce, 

A Plan of th: navigable Canal, Ec. Plan des Canaux navigables 
qu'on a faits & qu'on fait maintenant en Anglererre. Londres, chez 
Ecwndes. 

Cet ouvrage intéreffant, dont l’Auteur eft M. Hugues Henshall, Tn- 
génieur , a paru avec une nouvelle édition de l'ouvrage intitulé :: The 
hiflory of in land Navigation, ou Hiftoire de la Navigation dans Fin- 
térieur des terres. Il peut fuppléer à ce qui manque dans le, grand 
ouvrige de M. de Lalande, fur les Canaux navigables, dans la partie 
des Canaux de l'Angleterre. 

Due Memorie idroftatiche | &c. deux Mémoires hidroftatiques fur la 
prefion! des fluides; par le père Mazzuchelli, in-8. À Rome, chez Ca- 
Jalleiti,- 1779. 

Si nous annoncons fi tard ces deux excellens Mémoires , c'eft que ce 
n’eft que depuis peu que nous les connoiflons. Le premier avoit déjà été 
inféré dans le Journal de Pife; mais il reparoït très augmenté. Le P. 
Magzuchelli y confidére la prefion des fluides contre-les parois des 
vafes cylindriques & prifmariques, c'eft ce qu'il appelle vales srifor- 
mes. Le réfultar eft que toute la preflion latérale qu'éprouvenr ces vafes 
uniformes ; doit fe mefurer par le produit de leur futfice multipliée 
pat la hauteur du Auide contenu. Dans le fecond Mémüire ilrraire de 
la preflion qu'éptouvent dans une direction vernicale les-vafesconiques, 
quelle que foit leur bafe.1l y démontre que dans un vafe conique droit, 
pofé fur fa bafe, & rempli de liqueur jüfqu'au haut, laipreflion ver- 
ticale qu'éprouvent les parois eft à celle du fond comme !2:1;,.que 
celle qu'épronvenr les côtés d’an vale conique renverfé , :eft cgale-au 
poids du fluide contenu; & enfin que la prefhion luérale & verticale 
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d'un cône sondes & renverfé, eft égale au, poids du fluide contenu ; 
moins le poids d'un cylindre fluide qui auroit pour bafe le fond du vafe. 

A. Medical Commentary, 6e, Commentaire Médical fur l'air fixes 
par, M. Mathieu Dobfon, in-$. Londres, chez Cade/l. 

L'emploi que l'on fair en Angleterre de l'air fixe exigeoit que l’on 
recueillit des principes sûrs fur fon ufage ; c’eft ce qu'a fait M. Dobfon, 
Dans dix fetions , il parcourt fucceflivement fon effet dans la fanté, 
dans les maladies putrides, la feconde fièvre de la perire-vérole , les 
ulcères , les abfcès au poumon, de fcorbur, la cacochimie, quelques 
maladies de l'eftomac, la pierre, la gravelle , &c, C’elt dans cetre 
fection qu'il SANS PÇ EU GEAR que la pierre eft plutôt une mala- 
die de:conftitution. que, l’effec d’une inaticre pierreufe introduite dans 
le corps abiexera, Enfin M. Dobfon pour completter fon ouvrage traite 
des effets dangereux de. l'air fixe, qui agit immédiatement fur le cer- 
veau & fur le fyftème nerveux, : : 11: RU ARE #: 

Pharmacopæa Cafrenfis Kaffica., Pharmacopée Militaire de Rule, 
À Pétersbourg ; 17-09. 174. de 1 $ pages feulemenr. 

On connoït déjà l'excellente Pharmacopée de Ruflie; ce fupplémenct 
annonce les vues patriotiques des Auteurs. Plufeurs favans Médecins 
ont déjà dirigé leurs travaux immédiatement fur les maladies & les 
traitemens de cette claffle d'hommes qui facriñent fi généreufemenc 
leur fanté & leur vie pour la défenfe de la patrie; ils verront avec 
plaifir cer ouvrage dont la clarté & la fimplicité ne font pas le moin- 
dre mérite. 


Page 59, ligne 29 paume; Lifez palme. 
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D ÊTAIL de la dernière éruption du Véfuve ; par M. DucuaAxoy l'aîné, 
Doëteur sn Médecine & Médecin de la Cour de Naples , Page 3 
Differtauion chymique fur les Mines de Zinc; par M. BErcMAN, 17 
Objervation fur des Leucoma ou Taies des Jeux avec aveuglemint, guéris 
par l'application de l'huile de Noïx, 39 
Suite du precis des Mémoures [ur le Havre , dreffés par W. ? Abbé Dicque- 
MARE , de plufieurs Académies Royales des Sciences , des Belles-Lerrres 
& des Arts de France | Efpagne , Allemagne, Gc, 42 
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Lettre de M. l'Abbé Hsmmer , Profiffeur de Phyfique, à Manheim , à 
M. Deco, fur l'Eléëlricité des Métaux , ; sa 
Projer pour purifier le Cuivre de maniere à le rendre très-malléable; par 
M. Daeuvs, Direéeur des Mines du Bannat de Temefvar , en Hon- 
rie , 3 
Dérotiqs du poiffon nommé Lune ou Mol: , péché à Bref, Î 8 
Extrait d'une Letire de M. MAGELLAN , de la Société Royale de Lon- 
dfes, für les Montres nouvelles qui n'ont pas befoin d’être montées, fur 
‘ celles de Munce © fur l'ouvrage de M. CRAWFORD , 60 
La Géographie de la Nature, ou diffribution naturelle des trois Regnes 
fur La terre. Defcription d'une Carte du Vivarais dreffée en relief, où 
“ cebre diffribution ‘eff énluminée felon la nature du fol 6 les variétés des 
êtres organifès. Méthode pour rendre par des reliefs la forme du fol d'une 
* Province dont on écrit l'Hifloire Phyfique, 6 pour l’enluminér felor 


La nature du terrein ; par M. l’ Abbé GirAUD-SouLAVIE , 63 

Extrait d'une Lettré de M, MAGELLAN , de Londres le 14 Avril 1780, 
7 

Nouvelle Machine éleétrique, | ch 

Replique de M. GARDANE , Doëteur-Régent de la Faculté, à M. Mi- 

CHAUD, s Ibid, 

Nouvelles Lirtéraires » | R 78 


ANENPHRMONBERANTIEATUOLN, 


72: lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, un Ouvrage qui a pour 
titre : Obférvations fur La Phyfique , fur l'Hifloire Naturelle & fur les Arts, Te 
par M. l'Abbé Roz1rr, &c. La Colleétion de faits importans qu'il offre pério- 
diquement à (es Lecteurs, mérite l'accueil des Sayans ; en conféquence, j'eftime qu'on 
peut en permertre l'impreffion. A Paris , ce 23 Juillet 1780. 


:YALMONT DE BOMARE. 


PL,I, 


udlet 1780, Seller Sculp . 


gr For en hé n 


RE mis 


CE rte 


. 
| 
D UN 
10007) 0 
Ni | 


J'ellir Seu 72 ; 


en 


"2 


S 


[JOURNAL Dr PHYSIQUE. F 
| ANOSE TS, T- Er 7 80; | 


UITE DES EXPÉRIENCES 
Relatives à l'Adhéfion. 


SYENC'ONNADIEMMP ANRMQIMIE. 


c= 


AV RATÉNIGALLES IV: 


Rerraite de l'eau fous le folide, antérieure à fa féparation (1). 


XXXVUL LE vafe cylindrique V, fig. 1, pl. 1, d'un verre très 
mince, & de 11 lignes de diamètre, étant complètement rempli d’eau, 
on a appliqué, joignant fes bords, le difque de glace A du mème dia- 
mètre de 11 lignes, fufpendu en équilibre au trébuchet; & il n’a été 
enfuite détaché de l’eau que par un peu plus de 77 grains. Ce difque 
eft celui qui, dans les épreuves rapportées dans la première table de 
l'Article précédent, appliqué fur une malle d’eau plus écendue, n'a 
réfifté qu'à un effort de 33 grains. 

XXXIX. Cette expérience donne à foupçonner que la preffion laté- 
rale de l’armofphère concourt dans les cas ordinaires à la féparation 


€) 11 m'a paru convenable de diftinguer les différens Articles par des titres par- 
ticuliers. Cela n'a pas été fair à l'égard des quatre Articles de la première Partie. 
Pour y fuppléer, on pourroit y ajouter en tête ceux qui font ci-après fpécifiés , 
favoir : : 

Pour le premier : Epreuves fur Le procédé de M. Taylor pour déterminer l'intenfité 
de l'adhéfion. ; 

Pour Je fecond : Suire des épreuves fur le procédé de M. Taylor. 

Pour le troifième: Influence de La preffion de l'atmofphère fur l'adhéfion. 

Pour le quatrième : Sur La loi de la raïfon direëte des réfiflances, & des furfaces 
des folides appliqués fur les fluides. 
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des difques de vérre d'avec l’eau qu'ils furnagent; & en voici une autre, 
où cela paroït être confirmé plus clairement. : 

Le difque de verre D , fig. 2 , de 61 lignes de diamètre a été fuf- 
pendu à un point fixe au-deflus d’une foucoupe , où l’on a verfé de 
Fa jufqu'à ce qu'elle en rofat la furface inférieure, & s’y appliquâr. 
Après quoi on fe mir à retirer peu-à-peu de l’eau de cette foucoupe , à 
l'aide d'une petite cuiller. Elle y baïfloit d'autant tout autour du difque 
D , mais non au-defous, l’eau y reftant encore appliquée ; enforte 
qu'elors, entre ce difque & le niveau de l’eau ambiante , il fe forma 
un difque d’eau, qui, d’abord égal en diamètre au difque D, deve- 
noit de plus en plus épais, à mefure qu'avec la cuillère, on continuoit 
à tirer de l’eau par petites portions de la foucoupe , tandis qu’en mè- 
me-tems fon diamètre décroifloit par degrés, du moins dans fa partie 
inférieure, par laquelle il renoit au reftant de la mafle d’eau. Sa forme 
étoit alors celle d'une tranche d'un cône rénverfé comme la fioure 4 
le repréfente , & comme on le difcernoit très-nettement dans l'ombre 
ou plutôt dans l'image des difques formée par les rayons de lumière 
qui , partis de là , fe réfléchifloient fur la fuperficie de l’eau vers la fin 
de l'expérience; & un peu avant que le difque fluide ceflât de tenir 
au difque de verre, & s'éboulât , il paroifloit avoir perdu environ + de 
ligne d’érendue dans tout le contour de fa bafe: donc le diamètre 
étroit par-là réduit à environ ; , 95 lignes. 

XL. La réduétion de l’efpace qui eft laïflé aux molécules d’eau 

ui le forment, annonce aflez que dans ces circonftances , elles ont 
été refoulées vers fon axe, & replices les unes fur les autres par la 
preflion de l'air ambiant. 

Cette preflion , qu'efluie le difque d’eau , & qui en diminue gra- 
duellement le diamètre , comme l'obfervation le montre, & par con- 
féquent l'étendue du plan où doit sopérer la féparation, ne peut 
manquer d’affoiblir par-là lintenfité de la réfiftance qui y eft oppofée 
de la part de la cohérence des molécules du fluide, en laiffant moins 
à furmonter à l'effort antagonifte des poids. Il n'en faut donc plus un 
aufli fort pour effectuer la féparation , que file diamètre du difque 
d'eau étoit égal à celui du difque de verre. Nous avons éprouvé que 
33 grains y ont fufh à l'égard du même difque À, dans les circonf- 
tances énoncées au n°. 22, de l'Article précédent. 

XLI. 1ls n’ont pas fuffi dans celles de la première expérience de 
celui-ci. Dans ces dernières le cylindre d'eau , fur lequel le verre A 
eft appliqué, entouré de toutes parts par les parois du vafe V, n'eft en 

rife en aucune façon à la preflion latérale ou horifontale de l’atmof- 
phère , parce que ces parois du vafe, joignant les bords auxquels le 
verre D fe rencontre, interrompent toute communication , entre le 
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cylindre d’eau qu'il renferme, & l'air ambiant. Cette preffion n’influe 
en rien ici. Le cylindre d'eau ne peut être refoulé en aucune de fes 
parties ,#ni celler par conféquent d'être aufli érendu vers fa fuperfcie 
que l’eft le difque de verre contigu ; au moyen de quoi il n'eft alors 
enlevé qu'en vertu uniquement de l'effort des poids ajoutés dans le 
bafin oppofé du trébucher, Il a fallu 77 grains pour y parvenir. 


XLIIL. On voit par la comparaifon des deux expériences, que la 
prellion latérale de l'armofphère facilite la féparation du difque de 
verre appliqué fur l’eau. Elle fembleroit équivaloit dans celle où elle 
a eu lieu , à 44 grains, puifque, toutes chofes égales d'ailleurs, il a 
fallu 77 grains dans celle où elle eft fupprimée, & qu'il n’en a Allu 
que ;3 dans l'autre , où fon action paroitroit intervenir pour autant, 
& même plus qu'autant qu’y intervient l'effort des poids qui y ont été 
employés, 

XLII, On peut préfumer que la preflion latérale de l'air ne favorife 
ici la féparation , & n’y concourt avec les poids ajoutés qu’en ce qu’elle 
réduit , comme nous l'avons obfervé, le plan, où doit s’exécuter la fépa- 
ration, à une moindre étendue, Dans l'expérience faite avec le verre 
D de 6: lignes de diamètre, celui du difque d’eau qui au commen- 
cement étoit égal à celui du difque D, n'étoit plus à l'inftant qui a 
précédé la féparation , que d'environ 5, 95 lignes, ayant été raccourci, 
felon qu’il a été eftimé, de# de ligne n°. 3, ; & partant le rapport des 
étendues des plans de contact de fa furface inférieure en ces deux 
différens momens , éroit celui de 43 à 36, 4, ou de $ à 4 à-peu-près. 

XLIV. Ces confidérations fur la réduétion détendue, dont eft fuf- 
ceprible le difque d’eau , donnent à entendre que le difque de verre 
ne fauroit fournir ici la mefure de la réfiftance à la féparation du verre 
mobile, ou à l'éboulement de l’eau , quand il eft arrèré fixement ; 
& delà vient, que les réfulrats de nos obfervations comparées fe 
font refufés à nous donner le rapport d'égalité entre les réfiftances 
“& les quarrés des diamètres des verres. 


XLV. Pour y fuppléer j'ai évalué les airs de fépararion de ces ver- 
res d'après la fuppolition qu’elles font dans la raifon des réfftances, 
& d'après l’obfervation rapportée ci-devant, n°. 39, que le diamèrre de 
Séparation du difque D , éroit de $ , 95 lignes , ce qui donne pour fon 
air de féparation 27, 97 lignes quarrées. 
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PRIVE MI È REV T ANBIL IE: 


Difques, Rapports des » Rapports des aires Rapports des 
réfiftances. >» de féparation, d° des difques. 
D 13 gr. 
SI BTe lign.q. lign.q. lign.q. 1.g. 
C2 190: 0225 0278071 AS ATEN ds TS Te AIS NS I: 
B 13 0275: 227597: 16 MAS 98 | AS INITOC: 
A 130 03270707 1S ODA T1 4722 4$. 121: 
EE 13 : 156 ::27,97 : 335,64 :: 45 : $40,00!] 45. S$29. 
M. 13: 258 :: 27,97 ? $$$,09 :: 45 : 893,0 45: 900. 


D ST ER 

XLVI. Cette table, qui préfenre les rapports des aires de fépara- 
tion de tous ces difques , fournit le moyen de les comparer avec les 
rapports des quarrés des diamètres des difques. Par exemple , dans la 
première analogie où les difques D & C font comparés , & où le 
rapport des aires de féparation, fuppofé égal à celui des réfiftances , 
eft57,27, le rapport identique #,=— , diffère de celui des quarrés des 
diamètres de ces mêmes difques qui eft #+. Aucune des analogies réu- 
nies dans cette table ne fournit d'exemple d’une identité de rapport 
des aires de féparation & des furfaces des difques. 11 faut fans doute 
l'imputer à ce qui a été obfervé, qu'au moment de la féparation les 
difques ne font plus appliqués fur le niveau de la mafle d’eau, & à 
ce que les aires des tranches d’eau foulevée, où elle s'opère, moin- 
dres que les furfaces des difques , font dans une autre raïfon que 
celle de ces furfaces. 

C'eft d’après l'obfervation fur la retraite de l’eau , n°. 39 , que j'ai 
jugée être de + ligne à chaque bout des diamètres du difque D, en 
tout de - ligne ; c’eft d’après cette obfervation, dis-je , que j'ai éva- 
lué le diamètre de fon cercle de féparation à $, 95= 6,7$—0, 
80. 

XLVII. Des cinq analogies que contient cette table , il y en a qua- 
tre , où le rapport des aires de féparation eft plus grand que celui des 
aires des difques, On en peut préfumer, qu'il en devroit être de même 
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dans la cinquième relative au difque EE, & où cependant c’eft tour 
le contraire, puifque > 4. Cette différence en fens oppofé indi- 
que & fair appercevoir, que de fa part la réfiftance à la féparation a 
cté bien plus grande proportionnément à fon diamètre , que celle de 
tous les autres difques relativement à leurs diamètres refpettifs. Ce 
qui peut provenir de quelque non conformité de difpofition du verre 
ÉE avec celle des autres verres. La différence des matières, entrées dans 
la compoftion de ceux-ci & de l’autre, pourroit y contribuer. De plus, 
en lexaminant j'ai trouvé que la furface appliquée fur l'eau du 
verre EE, qui avoit été tiré d’un microfsope folaire de l'invention de 
M. l'Abbé Noller, étoit un peu concave, ce qui a pu contribuer à 
rendre la retraite de l’eau fous le difque plus difficile. 

XLVI. Les réfultats immédiats des obfervations précédentes, expo- 
fés fous un même point de vue, vont faciliter la A 5 des 
aires, des diamètres entre les furfaces des difques & Îles plans de 
féparation, & de leurs différences. 


D'EUX EME, . TABLE: 


Difques. 
Diamèrres, 


11, 23. 30 

a” des furfa- 
ces. 121, 29. 900 
Réfift. obf. 33e 156. 258 


63,63 AR SUS 7e 


94:93: | 415,61.] 707,10, 


de féparar. 27 5 97: 48, 41. 59,16. 71,00. | 335,64.| 505,05. 


| — ——— 


et a 


Différences.| 3, 24. 15527 19,41. | 23,93 79 ,97.] 202,01. 


TS ER, 


Diamètres| 6, 7$. 2. 10. 11. 23e 30. 
des difques 
de féparar. $ > 29. E,96 - | 7,69. 8,43. | 18,3o.] 22,46. 


a ——— | ———— 


Différences.| 1,46. 2 , O4. 253% 2, $7- 4:30.) 7,54. 
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XLIX. Ces comparaifons nous aflignent les différences des diamètres 
des difques avec ceux des aires de féparation, qui font expofées dans 
la dixième ligne de la table pour les fix verres. 

Er ces a leee à qui mefurent la double largeur de la couronne 
de retraite de la tranche d’eau foulevée fous le difque , paroïfient croi- 
tre felon un ordre régulier, & de plus en plus, car la fomme des 
trois accroifflemens de diamètre du difque depuis le verre D jufqu'au 
verre À ,monteà 4,25 lign. == 11— 6, 75; à quoi répond une dif 
férence en augmentation de diamèire de féparation de 1, 11 lignes 
267 — 146; ce qui pour chaque ligne, l'une portant l’autre , d’ac- 
croillement du diamètre du difque donne o, 206 lignes d'augmenta- 
tion de différence du diamètre de féparation. 

Or, la fomme des deux accroiffemens de diamètre du difque, de- 
puis le verre À jufqu'au verre M, monte à 19 lignes 30 — 11; à 
quoi répond une augmentation de différence pour le diamètre de fé- 
paration de 4, 97 lignes — 7, $4 — 2, 575 ce qui denne pour cha- 
que ligne de ces deux derniers accroiffemens de diamètre , o , 
261 ligne d'augmentation de diamètre de féparation. Par conféquent 
les Obiérvatiobs conftatent affez, que ces différences, ou les retraites 
de l'eau relatives à des accroilfemens égaux des difques , croiffent de 
plus en plus. 

L. Au refte, l'accord des obfervations difcutées dans cer article avec 
la théorie , à laquelle je les rappelle, confirme en général, 1°. que 
c'eft dans l'aire quelconque de contaét de deux tranches d'eau que fe 
fait la Séparation : 1°. Que les réfiftances font déterminées par l’érendue 
de leur cercle de contact: 3°. Qu’elles font dès-lors dans la raifon 
direéte des quarrés des diamètres de ces cercles de contact. 

Le verre ÉE fournit une exception. Mais elle ne fauroit prévaloir 
fat luniformité des réfultats obtenus des autres. On voit affez qu’elle 
eft due à des circonftances accidentelles. 

LI. Je ne faurois prétendre que mon évaluation de la retraire de l’eau 
fous le difque D fur le pied de + de ligne de part & d'autre de fon 
diamètre , ait le degré de précifion abfolue ; mais que fa retraite foit 
moindre ou plus grande , il en peut réfulter feulement , que dans le 
premier cas , le cercle de féparation fera plus grand & la couronne 
moindre qu'on l’a fixée dans la table , & que dans le fecond le cercle 
de féparation fera moindre & la couronne plus grande, & il n'en fub- 
fiftera pas moins des rapports analogues à ceux qui y font fpécifiés. 
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EXPÉRIENCES RELATIVES À L'A DHÉSION. 
ARATULNC. LUE Ve 


Abforption d'un ‘verre de montre par l’eau G: par le mercure au moment 
du contait. 


Première Expérience. LA. A l'un des bras d’un crébuchet il a été mis 
en équilibre un verre de montre qui avec fes fils de fufpenfion pefoic 
1262 grains. On plaça au deflous une foucoupe dont le fond en éroit 
à la diftance de 4 à 5 lignes. Dans le baflin oppofé on ajouta aux 
1262 grains, un grain de plus, & on lui douna en même-rems un fupport 
par-deffous, pour maintenir le Réau du rrébuchet dans là pofition ho- 
rifontale. Enfuire à l'aide d'un petit vafe terminé par un tuyau capil- 
haire, on fit couler de l’eau dans la foucoupe goutte à goutte, jafqu’à 
ce que le point le plus bas de Ja convexiré du verre eût été atteint par 
la fuperficie de la malle d'eau accrue fucceflivement par ces gouttes 
qui s'étendoient fur une furface de 4 pouces de diamètre; & en ce 
moment précifément on cela d'y en laïller couler davantage (3.7). 

En ce mème moment le verre de montre s’ébranla , pénétra en par- 
tie dans l'eau, & y defcendit tout-à-coup au-deffons du niveau , au 
point que le diamètre du plan de contaét avec le Auide , mefuré par 
un index collé en-dedans du verre fur un de fes grands arcs, & di- 
vifé par lignes en embraflot vinot. Le baflin du bras oppofé du tré- 
buchet en fut foulevé d'environ 3 lignes au-deffus du Mob qu'on 
retira alors. 

LUI. On fit de nouveau couler de l'eau goutte à goutte dans la 
foucoupe. LE verre n’en enfonça pas davantaôe dans la mafle d’eau , 
mais fut foulevé avec elle, à nue qu’elle croifloir, tandis que le 
bras oppofe , chargé du poids, baïfoit d'autant. 

LIV. Le verre détaché de l'appareil, & mis fur l'eau y fottoit, 
mais la fuperficie de l’eau étoit prefque à niveau de fes bords élevés, 
dans l'expérience précédente, d'environ deux lignes de plus que la cir- 
conférence du plan de contact avec le fluide. 

euxième Expérience: LV. La même expérience a été répétée avec 
le même verre dont la furface extérieure fut couverte d’une couche de 
fuif crès-lépère & tranfparente. Le plan de contaét après l'immerfion 
a Cté auf de 20 lignes.de diamètre à-peu-près. 

Troifième Expérience. V1 Elle l’a été encore avec le mème verre bien 
efuyé en-dehors , en y employant du meréure au lieu d’eau. Il eft 
arrivé de mème que lorfque la fuperficie du mercure a atteint le point 
le plus bas du verre convexe , il s'y eft incontinent enfoncé en partie ; 
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& que le bafin du bras oppofe du trébucher s’eft élevé à proportion ; 
moins que dans l'expérience avec l’eau , mais très-fenfiblement, & 
d'environ une ligne. Le diamètre du plan de contact du mercure avec 
le verre fut de 8 à 9 lignes. 

À mefure qu'on ajouta enfuite grain par grain au poids qui contre- 
balançoit le verre de montre , il s’élevoit de plus en plus dans le 
fluide. Il en fallut ajouter 37 pour l’en tirer en entier. On avoit ob- 
fervé aufli qu'à mefure que le premier poids de 126+ grains étoit di- 
minué grain par grain, il s’enfonçoit de plus en plus dans le fluide. 
Tout le contrepoids des 1264 grains étant ôté, le diamètre du contaét 
fat de 122 lignes. 

LVII. Rien ne reffemble plus à une attraétion que le réfultat uni- 
forme de ces trois expériences. À l'inftant où la fuperficie du mer- 
cure eft parvenue à la hauteur du point inférieur de la convexité du 
verre; ce verre, quoique retenu par un poids un peu fupérieur, dont 
eft chargé le bras oppofé du trébucher, eft entraîné en partie au-def- 
fous du niveau du fluide , au-deflus duquel auparavant la circonférence 
du plan, qui en eft baigné alors , étoic élevé d'environ 3 lignes dans 
l'expérience faite avec l’eau, & d'environ une ligne dans celle faite 
avec le mercure, Cependant, l'effet eft ici trop marqué & trop con- 
fidérable , relativement aux circonftances , pour ne pas y laifler à 
foupçonner l'intervention d’une autre caufe. Remarquons que l'inter- 
vention des loix de l’hydroftatique s'y manifefte, Si le verre ne s'eft 
enfoncé dans l'eau que de 3 lignes, c'eft qu'il étoit contrebalancé par 
les 1272 grains placés dans le baflin oppofé du trébuchet, puifque fi 
on les ôte, il sy enfonce prefque jufqu'à fes bords, tout comme il a 
fait, lorfqu'il ne tenoit pas à l'appareil ; & nous venons d’obferver 
que fi au lieu de les ôter , on en ajoute d’autres , il s'élève dans le 
fluide, comme il le feroit fans cela, fi confervant la même forme & 
les mêmes dimenfions, & contenant en-dedans moins de parties pro- 
pres & en revanche plus de pores & d'interftices vuides, fa pefanteur 
fpécifique devenoit moindre relativement à celle de l'eau. Les poids 
accumulés ou retranchés fonc ici l'équivalent d'une variation dans la 


denfité du folide, 
ART are CuL eV, 


Afcenfion € immerfion fimultanées de l'eau dans les tubes capillaires, 
& de ces tubes dans ce fluide, 


Première Expérience, LV. Le verre de montre, employé dans les 
expériences de l’article précédent , a été placé de mème au-deflus d’une 
foucoupe dans laquelle on verfoit de l'eau goutte à goutte, mais où 


il 


= > = 
he 


me 
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il ne pouvoit s'enfoncer, comme dans ces autres expériences, au mo- 
ment où la fuperficie de l'eau atteignoit le point le plus bas de fa 
convexité , parce que cette fois-ci, il étroit fufpendu à un point fixe: 
en revanche, à cet inftent où l’on cefla de lailler couler d’autres gout- 
tes , il s’éleva fubitement autour de l’étroite colonne d’eau, qui ve- 
noit de mouiller ce point inférieur de fa convéxité , d’autres colonnes 
‘de ce fluide, qui en mouillèrent une étendue telle que le plan de con- 
tact embrafloit 15 divifions de l'index duquel, dans la première expé- 
rience de l'article précédent, il en avoit embraffé 20. 

LIX. Quelle que foit l'action qui s'exerce dans l'une & l’autre de 
ces expériences , il en réfulte dans le fait comme une tendance réci- 
proque entre le verre & l'eau, donc celle de ces deux fubitances, qui 
eft libre d’ailleurs , peut donner des fignes bien marqués, fi on en à 
Ôôté la faculté à l’autre. Mais il paroît par l'inégale étendue des plans 
de contact dans les deux expériences que l’intenfité de l’effer éroit 
moindre dans la dernière expérience que dans l’autre. Les difpoñtions de 
l'appareil en indiquent la raifon. Le verre de montre oppofoit moins de 
réfiftance au déplacement que l’eau. 

Deuxième Expérience, LX. J'ai répété la même expérience avec le 
même verre convexe , dont la furface extérieure fut enduite d’une 
légère couche de fuif. Le réfultar fut pareil, & le plan de contact 
parur être égal, & mefuré par 15 divifions de l'index. 

Troifième Expérience. LXI. Elle a été faite avec le mercure fubftitué à 
l'eau , & verfé goutte à goutte. 11 s’éleva fubitement de mème au- 
deffus de fon niveau fous le verre au premier contaét, & le contact 
s'érendit en même-tems fur un efpace mefuré par cinq divilions à-peu- 
près, bien moins que dans l'expérience analogue de l'Article VII. 

Cependant en foulevant enfuite peu-à-peu & avec précaution le 
verre de montre, je réduifois le plan de contact à un diamètre mefuré 
par une feule des divifions, mais je n'ai réufhi à l'y tenir fixe que 
lorfque ce diamètre n'étoit réduit qu'à 2 ou 3 divilons. 

LXII. Au refte, fi dans les épreuves de cer article les effets de 
cette rendance réciproque fuppofée entre le verre & les Auides, font 
moindres que dans celles du précédent, on peut l’attribuer fans doure 
à ce que dans celles-ci le verre, également mobile en tour fens, fe 
prêtoit mieux à l'aétion de la caufe qui le dirigoir en bas, que le 
fluide ne pouvoit fe prèrer, dans les autres , à lation de celle qui 
tendoir à-le foulever. ; 

LXUI. Après ces indications d’une efpèce d'attraction exercée en appa=: 
rence, tour à tour , de la part du fluide inférieur, & de celle du folide 
fupérieur, dans des direétions verticales, j'ai cherché à m'en procurer de 
pareilles dans des directions rapprochées de l'horifontale. Je me fuis 
fervi à cer effec d’un petit appareil , que les conféquences que j'ai 
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tirées ailleurs des expériences fur les tubes capillaires (1) , me faifoient 
prévoir être le plus convenable , pour que la colonne d’eau n’opposät 
que la moindre réfiftance poflible, ou qu’une prefque nulle à fon dé- 
placement. 


Quatrième Expérience. AB, eft un tube de verre blanc de 42 lignes 
de longueur , & de 2 lignes de diamètre , arrêté fur le fapport S avec 
du gros fil & de la cire molle, de façon qu’on peut lui donner aifé- 
ment telle inclinaifon qu'on veut. 

V Eft une lame de glace difpofée verticalement fur une bafe M. 

On inféra dans le tube AB une colonne d’eau qui, après qu'on 
en eut efluyé l’extrémité À en-dehors ,autour & fur fes bords, avoit 
372 lignes de long. Et on détourna alors le tube de la direétion hori- 
fontale HH qu'il avoit d'abord , fous la direction inclinée AB , afin 
qu'une petite portion de la colonne d’eau débordät un peu l'orifice À ; 
& il ne fallut pour cela ne l’en détourner que de fort peu. 

Enfuite on approcha du tube la lame verticale V qui fut appliquée 
fur fon orifice À , & aufli-tôt la colonne d’eau commença à fe diri- 
ger , mais lentement, vers la glace , le long de laquelle l’eau couloit, 
& ne cefla de couler que lorfque la colonne fut réduite dans le tube 
à la longueur de 172 hgnes. La glace étant retirée, je remarquai que 
cette colonne de 17+ lignes étoit contenue en entier en-dedans du tube, 
fans qu'il en débordät rien en-dehors. Elle en rafoit l'orifice. 

Alors, la glace V étant retirée, on détourna encore plus le tube AB 
de la direétion HH , en lui donnant une pofition telle que CD, pour 
que le reftant de la colonne d’eau débordât à fon tour un peu hors 
de l'orifice A. Cela fait, on en rapprocha la glace V; & après le 
contact l’eau s’avança plus lentement que la première fais vers l’onfice, 
d’où elle s’épanchoit le long de la glace. Il n’y en refta qu’une por- 
tion de 4° lignes, toute contenue en-dedans du tube , dont on fépara 
la glace; & on revint tout de fuite encore à la mème épreuve fur 
cette colonne de 4+ lignes, le tube ayant été difpofé felon la ligne EE 
plus détournée de l'horifontale HH que la diretion CD, enforte 
que cette colonne le débordoit un peu, quand la glace V vint à tou- 
cher la portion excédente , l’eau s’ébranla , coulant très-lenrement fur 
fa furface. Ce qui en refta dans le tube n’occuppoit que 24 lignes de 
longueur vers fa circonférence , & à fon axe elle n’en avoit qu'une ligne. 

Cinquième Expérience. LXIV. Ces réfultats ont lieu fi à la lame de 
glace on fubftitue un cylindre de verre, quoiqu'il ne s'applique pas 
fi bien à l’orifice du tube. Je les ai obtenus avec un bâton de aire 


(x) Journal de Phyfique, Tom. 13. 
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d'Efpagne , une bougie, une chandelle de fuif, une lame de fer, une 
lame d’argent. 

Sixième Expérience. LXNW. J'ai obfervé que dans le tube, déjà mouillé 
en-dedans & en-dehors vers fon orifice À, l'eau , à la fuperficie de 
laquelle on l'appliquoit , ne s'élevoit & ne fe foutenoit qu'à 2} lignes 
au plus. 

Le tube étant plein d'eau & tenu verticalement auffi appliqué fur 
la glace V horifontale , l’eau en déboucha dans l'inftant à la réferve 
d’une petite colonne d'environ 22 lignes. 

Dans ce tube vertical enfoncé dans l’eau, & enfuite retiré, & bien 


effuyé en-dehors, il peut en être foutenu une colonne de près de ; li- 
gnes fans qu'elle dévorde. Si on y en a mis une de 4 lignes, il en 
déborde une partie en-dehors en forme de goutte pendante. Si ôn y 
en a misune de 5 lignes, la outre extérieure eft encore plus groffe. 


LXVLI Il réfulte de ces obfervations que l'écoulement de la colon- 
ne n’eft opéré dans les premières circonftances, que par l'application 
immédiate de l'eau à la glace, & qu'à la mème inclinaifon de la co- 
lonne ou du tube la caufe de l'écoulement n’eft eflicace que fur une 
portion de la colonne , dont le reftant , qui cependant à l'égard de 
la glace eft roujours aufli rapproché , & dans la même pofition que 
l'éroit la portion déjà écoulé, oppofe maloré cela une réfiftance que 
cette caufe ne peut furmonter. 

On voit de plus, que plus la colonne d’eau eft courte & plus elle 
doit être inclinée à la ligne horifontale pour qu'il s'en écoule une 
certaine portion. 

Enfin , il paroît que quand la colonne d’eau en premier lieu de 374 
lignes devient fucceflivement plus courte d’abord de 17: lignes, enfuite 
de 4? lignes, & en dernier lieu de 22 lignes, ces différentes longueurs 
relatives aux diverfes inclinaifons du tube , font toujours telles que 
les niveaux inférieur & fupérieur de la colonne actuelle y embraflent 
une hauteur verticale de 2% lignes, à laquelle l’eau peut être foute- 
nue dans le tube AB difpofé verticalement, quand fon orifice infé- 
rieur eft humide fur fes bords extérieurs. 

Or, il réfulte de mes expériences fur les tubes capillaires (1) aux- 
quelles je renvoie pour ne pas m'étendre fuperfument ici fur ce 
point , 

1°, Que la colonne d’eau, logée dans un tube capillaire, doit réfif- 
rer à fon déplacement en vertu de la cohérence de fes molécules. 

2°. Que toute la réfiftance y eft concentrée dans la tranche infé- 


(x) Journal de Phyfique, Tom. 13. 
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rieure , extrèmement mince de cette colonne, qui correfpond à lorifice 
du tube. 

3°. Que la réfiftance doit être d'autant moindre que la direétion du 
tube eft plus écartée de la ligne horifontale HH , & que la colonne 
d'eau eft plus longue. 

4°. Qu'elle s'exerce moins efficacement fi les bords de l’orifice du 
tube font mouillés ou humides en-dehors, que s'ils fonr fecs. 

LXVIHI. La conformité de ces réfulrats avec ceux fournis par le 
tube AB eft complette. Et il eft aifé de faire à ceux-ci l'application 
des premiers. En effet, on reconnoît : 1°. que fi la colonne d’eau 
débouche du tube pour s'épancher fur la glace verticale , c'eft que la 
différence des niveaux des tranches fupérieure & inférieure de la co- 
Jonne eft trop confidérable , & excède la hauteur à laquelle l’eau peut 
s'élever dans ce tube. 

2°, Que la portion fupérieure de la trace, qu’elle parcourt fur la 
glace , fe rrouve mouillée avant qu’elle commence à la quitter pour 
defcendre plus bas, puifque cela n’a lieu que lorfqu’on a appliqué la 
glace immédiatement à la portion de la colonne qui déborde lorifice 
du tube. 

3°. Que la cohérence de fes molécules n’y eft pas plus léfée que 
dans diverfes circonftances analogues de mes expériences fur les tubes 
capillaires. 

4 + Que la réfiflance , concentrée avant l’approximation de la glace 
dans la tranche inférieure de la colonne , celle de l'être là, après lap- 
proximation de la glace, & ne peut plus l’être que dans la tranche 
la plus baffle du filet ou courant d’eau qui s'écoule , où elle eft moin- 
dre , parce que l’eau n'eft pas fourenue fur le plan droit auquel elle 
eft fucceflivement appliquée, autant à beaucoup près qu'elle peur l'être 
par l'anneau du tube , lorfqu'il entoure la tranche inférieure de la 
colonne. 

LXIX. Il eft donc plus qu'apparent que les phénomènes obtenus 
avec l'appareil AB, conviennent au moins en quelque point avec ceux 
qu'on obtient avec les tubes capillaires , & qui font dus à une caufe, 
qu'un très-grand nombre d’obfervations m'ont fait reconnoître n’exer- 
cer fon aétion que felon les loix connues de l'hydroflacique , ainfi 
que j'ai tenté de l'expliquer dans la quatrième Seétion de mon Mé- 
moire fur les tubes capillaires. ( Journal de Phyfique, Cahier de Sep- 
tembre 1779.) 

LXX. Les difpoftions relatives de l'eau & du verre, qui contri- 
buent à l'afcenfon de ce fluide dans les tubes capillaires , & qui con- 
fiftent principalement dans la fupériorité de fon adhérence au verre 
fur la cohérence de fes molécules, ne peuvent manquer d’être les mè- 
mes entre l'eau & le verre de montre & doivent par conféquenr 


| 
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influer plus ou moins fur le foulevement fubit de l’eau qui à lieu au 
moment où fa fuperficie vient à atteindre le poitit le plus bas de la 
convexiré de ce verre L'expérience fuivante a été faite dans la vüe dé 
reconnoître jufqu'où pouvoir s'érendre la conformité des effets dérivans 
de ces difpofitions communes du tube capillaire & du verre de montre 
à l'égard de l’eau. 

Septième Expérience. LXXI. Le tube capillaire C, dont le diamètre 
de la capacité eft d'environ + de ligne, & celui de la groffeur de z 
lignes , & où l'eau peut s'élever & fe fourenir à la hauteur de 184 
lignes , ayant été rendu un peu humide en dedans , fut mis en équi- 
libre au trébuchet avec un poids de 82% grains , au delà duquel or 
y ajouta + de grain. Un fupport S placé fous le baïlin le foutenoir, 
L'aiguille du Aéau étoit verticale. | 

De l'eau fur verfée goutte à goutte dans un vafe V, qui corref- 
pondoit au tube C. Au moment où elle atteignit fon orifice infé- 
rieur , il s’enfonca en partie fous l’eau, comme le fair le verre de 
montre en pareilles circonftances, & on ceffa d’en verfer. De plus, au 
même moment de cette immerfion fubite , qui fut de 2} lignes, il 
s'éleva fubiremenc aufli dans le tube une colonne d’eau, mais feule- 
ment de 1$ lignes au-deflus de fon orifice. Il me fembloit qu’elle 
auroit : dû y être de 20: lignes, puifqu'il éroit difpofé à afpiter 
une colonne de 183 lignes au-deflus du niveau de Peau ambiante & 
que fon immerfion au-deffous du niveau étoit de 1: lignes. 

J'ai alors enfoncé le tube , toujours fufpendu au trébuchet dans la 
malle d'eau , jufqu'à ce que la colonne inclufe y parvint à la hauteur 
de 22 à 23 lignes , & ayant ceflé de l'y tenir enfoncé , pour lui 
lailler reprendre fa pofition précédente , où fon immerfion m'étoit que 
de 23 lignes, cette colonne baïfla, & y. fur réduire à 16 E lignes, 
enforte que fa fuperficie excédoit feulement de 132 le niveau de celle 
de la mafle d’eau où le tube trempoit (1), c’eft-à-dire, de 42 lignes 
moins que dans les circonftances ordinaires, où l'action de la caufe 
de l’afcenfion de l’eau dans le tube capillaire, n'eft pas compliquée 
avec celle de la caufe qui y opère fon immerfon. Les tubes capillaires 


Un 


(1) L'obfervation rapportée en ce n°. paroït d’abord ne pas s’accorder, quant 
aux faits, avec celles qui le feront à l’article fuivant n°. 74, qui font en affez grand 
nombre, & ont été faites avec beaucoup d'attention. Eft-ce que pour la première 
on n'auroit pas pris routes les précautions convenables ? Mais les différences qu'on 
remarquera , ne proviendroient-elles pas plutôt de ce que l'immerfion de verre C 
ayant été beaucoup moindre que celle du tube R dans la plupart des obferyations de 
l'Article VIII, l'afcenfion de l'eau dans le premier,en a été d’autant plus grande dans 
le premier que dans le tube R2? Ce qui cft conforme aux principes qui feront déduits 
ci-apres, Voyez n°. 77, 83. 
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fe laiffent donc abforber par l’eau, aïnfi que les verres de montre; 
autour defquels l'eau fe foulève , comme elle s'élève en-dedans de ee 
tubes. ! 

Et voilà une nouvelle propriété des tubes capillaires , à favoir d’être 
afpirables par l'eau , qui, échappée jufqu'à préfent aux obfervations , 
fe combine avec celle d’afpirer l'eau. 

LXXII, Cette pénétration réciproque du tube capillaire & de l’eau 
ne repréfente-t-elle pas la pénétration qui a lieu entre les fubftances , 
qui s’entrediffolvent, ce qui doit néceflairement précéder la décompo- 
fition? Et les agens ne font-ils pas les mêmes ici que là ? D’autres 
obfervations nous ont fourni d’autres analogies à cet égard, 
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Rapports des afcenfon & immerfion Jfimultanées de l'eau & du tube 
capillaire, 


LXXHI. Nous avons vu dans l’Article précédent , qu'un tube capil- 
laire, fufpendu en équilibre à une balance, furmonte, fi fon orifice 
inférieur rafe la fuperficie d’une malle d’eau , l'effort de fon contre- 
poids, pour s’y enfoncer à un cettain point , tandis qu'il s’y en élève 
en-dedans une colonne. Cette obfervation a donné lieu à d'autres 
épreuves dans lefquelles a été employé un tube capillaire R capable de 
retenir une colonne d’eau de 15: lignes; & on y avoit appliqué une 
marque M à cette hauteur au-deflus de fon orifice. 

Première Expérience, Ce tube fut fufpendu au-deflus d’une mafle 
d’eau dont la fuperficie, dans fon état d'équilibre , eût été au niveau 
de fon orifice. Je retirai 4 grains du contrepoids , & ayant en même- 
tems enfoncé le tube dans Île fluide jufqu’au-delà de la marque M, 
pour le remplir d’eau, je le laiffai enfuite à lui-même. Il fut foulevé 

ar le reftant de fon contrepoids, au point que la fuperficie de la co- 
Fée d’eau , qu'il renfermoit, étoit d’une ligne & demie au-deffous 
de la marque M , & que l'élévation de la colonne fur la fuperfcie de 
la malle Hn fut trouvée de 4 lignes. Voyez la fig. 4. 

C Superficie de la colonne d’eau. 

N Niveau de l2 mafle d'eau, 

CO Hauteur de la colonne renfermée dans le tube, 

CN Elévation de cette colonne au-deflus du niveau. 

NO Immerlon du tube, 

Les chofes étant en cet état, on rendit au contrepoids , l’un après 
l'autre, les quatre grains retranchés. Les effets qui en réfulrèrenr fuc+ 
cefivement , font fpécifiés dans la table fuivante, 
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CM Déprefion| CO Hauteur de| CN Elévarion| NO Im- 
obfervée de lala colonne con-|obfervée de la! merfion 


colonne fous la |clue. colonne fur le|conclue du 
marque M. niveau. tube. 
CO—MO—CM NO—CO—CN 


Le contrepoids étant 2 {: 
diminué de 4 grains. } 13 ligne. 

Un grain étantrefti- 1 6: 1 
tué au contrepoids. 3 ï: ie ; 7 


14 ligne, 4 ligne. 10 ligne, 


Un deuxième grain : 1 1 

y érant reftitué, k pu 14 di # 
Un troifième EST 12 14 92 rÈ 

z 4 + 


y étant reftitué, 
is À 
Un quatrième grain } 1E 14 T5 ; 
y étant reftitué. 
PÉTER 
Le contrepoids nl Le 14 124 ai 
augmenté d’un grain. 
On a augmenté en- 
fuire le contrepoids 
par quarts de grains, 
un à un jufqu’a trois, : 
ü 1 
& étant ainfi accru» 2 133 125 CA 
d'un grain trois quarts, 
l'orifice du tube parut 
être au niveau de la 


malle d'eau. 
Un quatrième quart enleva le tube, 


La dépreflion de la colonne d’eau fous la marque M avoit augmenté 
d'une demi-ligne à la fin de ces épreuves. Mais comme cette augmen- 
tation ne s’étoit faite que par degrés infenfibles, elle n’a été fpécifice 
dans la table qu'à la dernière obfervation. 

LXXIV. On y voit, que la tranche fupérieure de la colonne d'eau du 
tube capillaire eft comme immobile à 17 lig. au-deffous de‘la marque M, 
dans cetre expérience , où le contrepoids d’abord inférieur au tube, 
eft augmenté grain par grain jufqu'à ce qu'il le contrebalance, & mé- 
me foit un peu fupérieur. Mais il n’en eft pas ainfi, lorfque le contre- 
poids du tube, d'abord complet, effuie les mêmes variations dans le fens 
oppofé , étant diminué grain par grain. Alors la tranche fupérieure de 
la colonne s’y déplace & s’y ällve : à mefure que les grains re fuccef- 
fivement tés , comme par fauts aflez érendus , depuis le point aflez 
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rapproché de fon orifice inférieur, où elle évoit fixée, lorfque le con: 
trepoids étoir complet, jufqu'à parvenir à la marque M, & au-delà, 
comme le montrent les détails d’une autre expérience , où le tube 
capillaire R fafpendu au trébuchet y eft d’abord confidéré au moment, 
où, vuide auparavant , il vient de s'enfoncér dans la mañle d’eau, qui 
l'atteint, & où fon contrepoids eft encore complet. (1) Alors l'intervalle 
entre la marque M & la fuperficie de la Re d’eau a été trouvé, 
en le mefurant de 10 lignes, & celui entre cette fuperficie & le ni- 
veau N de,la malle d’eau trouvé de même, de 4: lignes , d’où la hau- 
reur CO de la colonne d’eau renfermée dans le tube à été conclue 
de $ lignes, & l’immerfion du tube de 1 ligne. Puifque MO— 154 
lignes. On a enfuite retranché plufieurs grains du contrepoids un à un, 
& voici les réfultats de ce procédé, 


DLEAU X LE MIE TA BILIE 


CM Dépreffion | CO Hauteur | CN Elévation | NO Immer- 
mefurée de la | conclue dela | mefurée de la! fion conclue 


colonne fous | colonne, colonne fur le | du tube. 
le point M. niveau. 

CO—MO—CM NO—CO—CN 
5°. Le contrepoids étantcompler. ro lignes. 5z lignes. 4 lignes. xligne, 
2°. Un grain en étant Ôté, 9 6; 35 25 
3°. Deux grains en étant Ôtés.  7+ 8 RÉ 42 
4°. Trois grains en étant ôtés. 43 10% 3 6% 
5° Quatre grains en étant ôtés. 24 13 4 9 

Elévation CO—MO-CM NO—CO—CN 


melurée fur 
la marque M, 
L 


6°. Cinq grains en étant Otés. 37 187 3% 15% 
LXXV. La différence remarquée entre les réfulrats des deux expérien< 
ces, & relative à l'immobilité de la tranche fupérieure de la colonne 
d’eau dans lune, & à fon déplacement fucceflif & graduel dans l’au- 
tre , provient fans doute de ce que dans la première, où le tube, 


EEE tee 


(x) Voyez la Fig. s , où les diverfes obfervations faires à ce fujer font rafflem- 
blées fous-un même point de vue, 
d’abord 
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d'abord plongé dans la malle d’eau à la profondeur de 16 à 17 lignes, 
& enfuite retiré par fon contrepoids bibl, la colonne d’eau de 14 
lignes qui s’y trouve alors logée , & qui fembleroit devoir décroître 

proportion qu’en rend au contrepoids ce qu'on en avoit rerranché, 
y eft néanmoins conftamment retenue en entier en vertu de fon adhé- 
fion actuelle aux parois du tube qui contre-balance & rend inefficace 
l'action de la caufe qui folliciteroit ici cette dépreflion. 

Au lieu que dans la feconde expérience, où le tube, qui n’eft d’abord 
‘enfoncé qu'à une ligne au-deffous de la fuperficie de la maile d'eau, 
left enfuite de plus en plus, & où la colonne fluide qu'il contient, 
peut obéir librement à Don de la caufe, qui alors follicite fon 
afcenfion , le déplacement en eft opéré régulièrement felon l'intenfité 
de fon action. 

LXXVI. Mais cette feconde expérience exige, pour ne donner que 
des réfultars réguliers, beaucoup d’artentions & de précautions pour évi- 
rer les balancemens du tube Ha la direction verticale , lorfqu'on ôre 
les grains du baflin où eft placé le contrepoids. Car ces balancemens 
font élever l’eau dans le tube au-delà du point où elle doit monter; 
& quand elle y eft montée, l’adhéfion tend à l'y retenir, enforte 
qu'elle ne revient pas au point que les balancemens lui ont fait outre- 
pañler. 

LXXViIL Il réfulte de la feconde de ces expériences, où les réful- 
tats n'ont pas Été alrérés ou modifiés, comme dans l’autre, par la con- 
currence d’une adhéfon antagonifte aux caufes directes & principales 
des déplacemens du tube , & de l’afcenfion de l'eau , qu'en confé- 
quence de l’immerfion ou abforption du tube par la male d'eau, la 
colonne de ce Auide, qu'il contient, eft bien moins élevée au-dellus 
du niveau de la mafle, que ne femble le comporter l'action qui 
follicite fon afcenfon , laquelle dans le tube R renu fixement , & 
non fufceptible alors d'être abforbé par l'eau , feroit de 152 lignes 
au-deflus du niveau. L'intenfité de cetre dernière action eft donc affoi- 
blie par le concours de celle qui opère l’abforption du tube par l’eau. 

LXXVII. Le degré de réduction qu'éprouve de ce chef l’afcenfion 
de la colonne d’eau, paroît être toujours égal, quelle que foit l'im- 
merfion du tube, felon Les fix obfervations numérotées dans la £e- 
conde table, & dans la figure 11 cotrefpondante; fon élévation n’y 
{ubfifte que pour une quantité CN, dont Fe inégalités, mefurées dans 
les fix obfervarions , font renfermées entre 32 & 45 lignes, & fonc 
allez légères pour ne pouvoir être attribuées à autre chofe , qu'à la 
difficulté qu'il y a d'enlever du baflin oppofé du trébucher les petits 
poids fans l'ébranler , & par conféquent fans que le tube ne s’abaifle 
& ne s'élève alrernativement plus ou moins. On peut donc fuppofer la 
mefure commune de cette réduétion de 4 lignes & conftanre, 
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Cette diminution de la éolonné d’eau au-deflus du niveau en cés 
circonftances eft , au refte, très-confidérable en elle-même, puifque nous 
la trouvons ici de 112 lignes fur 152 & c’eft prefque des trois quarts. 

EXXIX. Des différens degrés de l'immerfion fucceflivement ac- 
crue , dans la feconde expérience , il n’y a que le premier degré, c’eft- 
à-dire, limmerfion qui a eu lieu au moment où la fuperficie de l’eau 
a atteint l’orifice inférieur du tube, alors en équilibre avec fon con- 
trepoids , qui puifle être attribué aux caufes particulières qui influent 
fur les phénomènes dont nous nous occupons. Tousles autres accroifle- 
mens à cette première immerfion font dus à l’augnientation de pefan- 
teur acquife fucceflivement par le tube au moyen de la fouftraction 
grain par grain du poids qui le contre-balançoir. 

LXXX. Il eft à préfumer que les deux grains, que, dans la pre- 
mière expérience de cet Article, il a fallu ajouter par deflus le con- 
trepoids complet du tube , pour le détacher de l’eau & l'enlever, 
ont été employés à vaincre la réfiftance oppofée de la part de l’adhe- 
fion des bords de fon otifice, ou plutôt de la tranche d’eau qu'ils 
embraffent à la fuperficie de la mafle d’eau. 

LXXXI. C'eft quand on retranche du contrepoids, que ke tube 
s'enfonce davantage. dans la malle d’eau. C’eft quand on y ajoute , 
que le tube s'élève. Par ces variations , il oppofe des réfiftances iné- 
gales à la caufe qui tend à le rendre abforbable par l’eau, puifque 
le contrepoids balance ici Paëtion de cette caufe, & par conféquent 
d'autant moins efficacement qu'il eft plus foible. 

LXXXII Ce n'eft qu'autant que le contrepoids n'eft pas infur- 
montable à l’action de cetre caufe, & que le tube eft d’ailleurs aflez 
dans la direction verticale , que fon immerfion peut avoir lieu & s’ac- 
croître, 

- LXXXIIL Si la colonne d’eau, qui dans le tubeR , fixement arrè- 
té, s'élève toujours à la hauteur de 1$5+ lignes au-deflus du niveau, 
à quelque profondeur qu'il foit plongé dans ce fluide, ne s'élève dans 
ce tube devenu mobile qu'environ au quart de cette hauteur comme 
nous venons de le voir, c’eft à l'impuillance où eft le tube dans le 
premier cas, & à fa difpofition dans le fecond à fe prêter à une caufe 
qui tend à le rendre abforbable par l’eau, qu'il faut imputer la différence 
des deux réfultats. Sa fufpenfion au trébuchet, où il eft en équilibre avec 
fon contrepoids , lui procure cette difpofition. La caufe qui opère 
alors fon immerfion n’eft pas différente de celle qui y élève une co- 
lonne plus courte quand l’immerfion à lieu, plus haute quand le 
tube arrêté n’en efluie point. Ces effets fi oppofés en apparence, l'immer- 
fon du tube & lafcenfion de l’eau, peuvent dériver d’une feule & 
même caufe, qui fans doute n'eft autre que celle qui produit les 
phénomènes de l'adhéfion , & être produits en mème-tems par fon 
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aétion différemment dirigée , dont l'influence tend en général à rap- 
Der complettement, & à faire pénétrer les uns dans les autres 

S corps qui s’entre-touchent. 

LXXXIV. On peut dire conféquemment que, dans le premier des 
deux cas ci-devant fpécifés , l’action de cette caufe n'ayant aucune 
prife fur le tube arrêté, pour le faire enfoncer dans l’eau , eft employée 
toute entière à y faire monter la plus haute colonne d’eau qu'il peut 
foutenir, qui eft de 15: lignes. 

Et que dans le fecond cas l’aétion de cette caufe pouvant s'exercer 
en même-tems efficacement tant fur le tube rendu mobile, que fur 
l'eau, les faire approcher réciproquement l’un de l'autre &.opérer une 
pénétration, ce dernier effet a lieu. Mais que cette aétion étant par- 
tagée, une partie employée à opérer l'immerfion du tube, & l’autre 
à y procurer l’afcenfion du fluide , limmerfion, qui dans le pre vais 
cas ne peut avoir lieu, fe fait dans celui-ci aux dépens de l'afcenfion 
de la colonne d'eau qui en eft bien moindre que dans l’autre , & a 
été réduite à environ 4 lignes hauteur moyenne entre celles qui ont été 
obfervées dans la feconde expérience, & qui eft à 152 lignes à-peu- 
près dans le rapport de 1 à 4. Il n'y a donc eu dans cette expérience 
qu'un quart de l'incenfité de l’aétion qui follicite la pénétration 
réciproque de l'eau & du tube, qui ait été employé à procurer l’afcen- 
fion de l’eau dans le tube, & les autres trois quarts l'ont été par con- 
féquent à contribuer à l’immerfion plus où moins grande du tube 
effectuée au même moment. Ce rapport de 3 à 1 des forces employées 
dans ces circonftances pour l’immerfion du tube & limmerfion de 
Veau, ef celui des pefanteurs fpécifiques de ces deux fubftances. Celle 
du verre blanc, eft à celle de l'eau, comme 3, 150, eft à 1,000. 

LXXXV. Si la réduction de l'élévation de l'eau au-deflus du 
niveau, dans nos obfervations , où l'immerfion du tube eft inégale, 
eft conftante & fixée à environ un quart de fa plus grande élévation 
pofible , relativement à fon diamètre , l'intenfté de l'action qui la 
pme & en même-tems l’immerfon du tube , l’une aux dépens de 
autre , étant toujours égale , la quantité de l'immerfion du tube, 
produite par une portion de cette action , doit néceflairement être 
conftante aufli & roujours égale 

Tirons dans la figure 11 de l’orifice inférieur O du premier rube 
numeroté 1, qui y repréfente le réfultat de la première obfervation , 
& où fon immertion, due uniquement à cette portion d'action { puif- 
que le tube y éroit exaëtement en équilibre avec fon contrepoids, & 
par conféquent abfolument dénué de pefanteur ) n’eft que d’une ligne ; 
tirons, dis-je , de ce point © une ligne parallèle à la ligne NN du 
niveau de l’eau, dont l'intervalle vertical, qui les fépare, étant par- 
tout le même, conftate que’ les portions Nd, Nd &c, du tube dans 
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nos diverfes obfervations font égales entr'elles , & à la portion N°. ds 
tube abforbée par l'eau dans la première de ces obfervations: ce font 
ces portions égales Nd,Nd, &c. qui dans les diverfes & inégales im- 
merfons totales No, No, &c. repréfentent ce qui y eft dù à la portion 
de l'action de la caufe qui a infué feule fur l'immerfion No: du tube 
dans la première obfervation, & y influe pour autant dans les autres ; 
& ce font les portions inégales & croiffantes do , do, &c. qui repré- 
fentent ce qui eft dû aux accroiffemens de la pefanteur du tube , pro- 
curés par les fouftrations faites fucceflivement à fon contrepoids. 

LXXXVI. Dans la première obfervation la pefanteur éroit nulle : 
enfuite, en. conféquence de ces fouftraétions d’un grain l’un après l'autre 
du contrepoids , le pefanteur du. tube dans la feconde obfervation a 
été augmentée de ce: chef d’un grain, dans la troifième, de 2: grains; 
dans‘ln quatrième , de 3 grains, dans la cinquième, de 4 grains, & 
enfin dans la fisième, de $ grains. Cet accroilfement de pefanteur a 
dû produire néceffairement des immrerfions do, de, &c. inégales & 
eroilfantes , tandis que les portions d'immerfion Nd, Nd, &c. pro- 
curées par l'action toujours égale de la caufe affeétée à la pe- 
nétration de l'eau & du tube, n’ont pas dû cefler d'être Îles 
mêmes. 

LXXXVII. Dans nos obfervarions où le plus ou Île moins de pe- 
fanteur, lailfée au tube, occafonne entre les degrés d'immerfion des 
différences, fur lefquelles cette caufe affe&ée à la pénétration. n'in: 
ue aucunement, & où elle partage par-rout fon-aétion fixée conftam: 
ment au- degré d'intenfité, qui peut foutenir dans le-tube Rarrère fixé- 
ment une colonne d’eau de 15 + lignes, qui la partage , dis-je, lorf- 
qu'il eft:mobile , entre les deux effets de l’afcenfon de l’eau: dans le 
tube, & de l'immerfon: du tube, ils. font dans: le rapport de 1 à 3. 
qui doit être le rapport de leurs réfiitances refpectives au.déplacement, 
qui fe trouve être celui de leurs pefanteurs refpeétives. 

Quant à leurs déplacemens , qui font dans le rapport conftant des 
portions du tube Nc, Nd , oppofe à celui de 1 à 3» mais qui, pour 
en être précifément l'inverfe , exigeroït que la portion Nd = No dans 
la première obfervation, eùtun peu plus d'uneligne que je lui‘ai aflignée; 
ily a quelque apparence que l'évaluation de- cette portion plongée alors 
dans la mafle d'eau, & qui a éré jugée à la fimple vue, ait. éré 
rendue un peu inexaéte par les. réfraétions qui: ont dù raccourcir 
l'objet. 

LXXXVIII. En réfumant & combinant ce qui vient d'être expofé 
dans cer article, on peut regarder dans de tellesicirconftances la péné- 
tration de l’eau & du tube capillaire comme une réduétion de.ces fub: 
flances dans un moindre efpace que celui qu’elles occupent avant qu’elles 
foient contiguës. C'ett , felon l’expreflion de M. Hook , une pénétra- 
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tion de dimenfons, & une dépendmce &'fuire nécellatre de l'action 
de la caufe de l’adhéfion à laquelle ces fubftances fe trouvent alors dif- 
pofces à fe prèter plus facilement. è 

Nous avons vu que fon intenfité actuelle produit tojoùts des ef- 
fets proportionnés, c'eft-à-dire, que fi les cireonftances ne lur 
permettent de fe déployer que fur l'eau, qu'elle tend à faire! mon- 
ter dans le tube, ce Huide s'y élève alofs à la plus grande hauteur pof- 
fible relativement à fon diamètre , au lieu que fi cette aétion ‘peut 
s'exercer en même-tems fur le Auide & fur le tube rendu mobilé , F4 
portion Nd de limmerfion qui lui eft dûe, eft toujours la même , 
quelle que foit Pimmerfon totale No, & diminue d'autant, & tou- 
jours au même point C, l’afcenfon de l'eau au-déffüs du niveau. 

LXXXIX. Or, il arrive dans les diffolutions chymiques où l'adhé- 
fon & l'union des parties du corps diflout avec celles du diffolvant, 
eft le but & la fuite nécellaire de l’action du diffolvant , que lorfque 
cetre union eft intime & completre, il ne refte plus au diflolvanr la 
moindre action diflolvante ; au lieu que fi l'union à été plus on moins 
incomplète , il refte au diffolvant un dégré de caufticité exaétement 
proportionné en raifon ‘inverfe à l'intimité de. cette union, Voyez le 
Diétionnaire de Chymie de M. Macquer ; pag. 208 du premier vol. 
de Pédit. in-4°. 

XC. On peut donc dire ici que les réfulrats de mon expérience of- 
frent une image dece qui a lieu à cer égard dans les diffolutions , d’au- 
tant plus qu'il eft évident que dans les diffolutions la pénétration doit 
néceffairement précéder la décompolition , & que la réduétion dans un 
moindre efpace , fe manifefte même très-fenfiblement quelquefois dans 
les nouvelles combinaifons fubféquentes. Et voilà un nouveau deoré 
d’analogie bien marquée .entre cette combinaïfon de l'eau avec le tube 
capillaire , & celle des diflolvants avec les fübftances qu'ils diffol- 
vent; & cette analogie doit fans doute s'étendre jufqu'aux' caufes qui 
influent fur le méchanifme de ces diverfes: combinaifons: Celle du 
tube avec l’eau a prefque tous les caraétères de celles auxquelles je 
les compare, l’identité de la caufe efficiente , la néceflité que l'une des 
deux fübftances au moins foit fluide, l'équipondérance ; la pénétra- 
tion, l'adhéfon, Ce n’eft pas, à la vérité , une diflolution proprement 
dite. Mais c'eft comme un des nouveaux! élémens prôcurés par nne 
diffolution , tel qu'il en eft formé , lorfqu'on'a verfé de leaa fur un 
fel, par l'union d’un des élémens de l'eau avéc quelqu'un ‘des élémens 
de ce fel. Ce nouveau mixte, qui fe dérobe à la vue ; n’en eft pas 
moins affimilable au tube. capillaire chargé d’eau. Le verte: repréfénré 
les païries propres de l'élément du ‘fel ; fa cavité ,- lés' pores ‘donc il 
et perforé. On trouvera dans les ’arricles füivants des ‘expériences 
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dont les réfultats femblent accréditer la réalité de toutes ces ana- 
logies. 

XCI. Au refte, une raifon bien fimple me paroît fuffire pour laïffer foup- 
çonner que le fort des diflolutions chymiques à tous égards , peut 
être le mème que celui du tube de verre & de l’eau combinés dans 
nos. expériences. La caufe quelconque, qui tend à faire adhérer l’un à 
l'autre le tube & le fluide, ne peut manquer de preffer les uns contre 
les autres les élémens du difflolvant & le corps foluble , dès qu'il y à 
contiguité, & d'opérer la pénétration, fi les pores de celui-ci font ap: 
propriés à l'introduction des élémens du diffolvant, & fa décompoli- 
tion, fi les parties propres tiennent trop foiblement les unes aux autres 

our réfifter à l'impétuofité avec laquelle ils s’y portent, ce qui donne 
fe à, de nouvelles combinaifons que procure la difpofition à l'adhé- 
fion des parties du diffolvant à celles du corps diffous , due à la même 
preffion. 

XCIT. Cette caufe quelconque ne peut être regardée comme unique- 
ment affectée à s'exercer fur la combinaifon des fluides & des tubes 
capillaires : c’eft fans doute une caufe générale, qui influe fur l’ad- 
héfion , la pénétration , les diffolutions, & qui intervient peut - être 
dans bien d’autres phénomènes d’un autre gente, Mais quelle eft cette 
caufe ? 

XCUI. Nous avons vu que la preflion de l’atmofphère contribue 
fenfiblement à quelques-uns des effets que nos épreuves nous ont pré- 
fentés , & qu'il .eft aifé de concevoir qu'elle y eft propre. Un fluide 
élaftique & expanlble eft difpofé à comprimer les corps contigus qu'il 
cuvironne , À en procurer du moins l’adhéfon fi ce font des folides , & 
que leurs furfaces leur permettent de s'appliquer plus ou moins exatte- 
ment l’un à l’autre ;,& même la pénétration , f l’un des deux étant 
fluide, trouve dans l’autre des pores qui lui livrent le paflage, la dé- 
compofrion peut s’en enfuivre , de nouvellés combinaifons peuvent 
fuccèder aux précédentes , & l'adhéfion s'y remontre encore, & on ne 
peut la vaincre fans.que l'air qui tend , par fa preflion , à la maintenir, 
né; foit foulevé, 

.XCIV, Mais par ces mêmes expériences, äl paroît que la pref- 
fion de l'atmofphère ne contribue pas! feule & pour le:rout fur quel. 
gues-uns de ces effets ,. ni peut-être mème feule fur aucun, & qu'une 
caufe auxiliaire fe combine avec elle fous le récipient de la machine 
pneumarique épuifé d'air autant qu'il. fe peur; ces mêmes effers ont 
lieu (l'expérience de M, de Morveau nous l'a appris.) Leur intenfité y 
eft cependant diminuée ; il refte à déméler quelle eft certe canfe auxi- 
laure, Son influence ne feroir-elle pas analogue À celle de l'armofphère ? 
Celle d'une prefion étrangère à celle-ci feroir Ja plus fimple des in- 
fluences qu'on peur lui affocier, 
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XCV. S'il ne s'agit que d'indiquer des poffbilités ,.on peur dire, 
que comme des corps immédiarement cobrigus , étant, plongés| dans 
du mercure, efluieroient un furcroït de compreflion à celle. de l’ar, 
mofphère, de même ils en doivent effüuyer un furcroit s'ils font en- 
tourés d’un fluide quelconque qui feroit entremélé dans les interftices 
des élémens de l'air, lequel furcroit feroit proportionné à la denfité 
de ce fluide entremèélé , & à fon élafticiré, 

XCVI. Un fluide tel qu'on dépeint le feu , la lumière, le 
fluide électrique , a les propriétés convenables pour, être invoqué ici, 
à favoir l'élafticité & l’expanfbilité , quoique d'ailleurs. il pénetre les 
corps les plus compaétes,qu'il s'ouvre le paffage dansles interftices de leurs 

arties propres , qu'il s'introduife dans les pores les plus intimes & 
fs plus rétrecis de celles-ci, & que dès-lors ces incerftices & ces pores 
des élémens folides des deux corps contigus luisoffrent des canaux par 
fefquels il peur fe rranfmertre librement de la furface antérieure de 
l'un jufqu'au plan de leur contaét, & de plus, jufqu’au delà de la 
furface poftérieure de l’autre. Mais les parties folides qui forment les 
parois de ces canaux , ne reftreignent - elles pas les lits qu'il peur 
parcourir ? Ne font-ce pas des digues, des obftacles contre lefquels il 
va heurter ? Ne péfe-t-1l pas enfin fur ces parties folides, qui forment 
entrelles un tiffu continu , où celles de chacun des deux font lices 
entr'elles par leur connexité, & tiennent à celles de la furface: de 
l'autre en conféquence d’une contiguité immédiate. Or dans ces cir- 
conftances , elles doivent effuyer de fa part une compreflion propre 
à rendre les deux corps plus ou moins adhérens l’un à l’autre , & 
proportionnée à la quantité de ces parties folides fur lefquelles elle 
eft exercée. - 

XCVII. Ces confidérations font entrevoir comment un fluide plus 
délie & plus élaftique que l'air , qui lui doit peut- être ce qu'ila d’é- 
lafticicé , & répandu par-tout comme lui, peut, par la compreflion 
qu'il exerce contre lui, concourir à l’adhéfion des corps contigus, & 
tendre à les reflerrer dans le moindre efpace poilible. Mais doit-on 
attribuer uniquement à fon action combinée avec celle de l’armof- 
phère, toute l'énergie des effers que nos épreuves nous ont procu- 
rés ? L'attraction n’y a-t-elle pas quelque part ? 


ARE DC TUE IS 
Epreuve fur la part que la contiguité peut avoir à l'intenfité de l'adhefion. 
XCVUI. La bouteille cylindrique de verre V de 11, lignes de dia- 


mètre en dehors , déjà employée dans une des expériences de L'art, 5, 
a été fufpendue en équilibre au trébuchet , fon grand orifice en bas, 
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au-deffus d'un vafe plus large, où il a été verfé de l'eau jufqu'à ce 
qu'elle ait atteint les bords de cet orifice, qui ont environ un tiers 
de ligne d’épaifleur. On auginente enfuire le contrepoids grain à 
grain. Quarante - quatre ne fufirent pas pour détacher la bouteille 
de la furface de l’eau , le quarante-cinquième l'enleva. 

XCIX. La même bouteille ayant été percée au haut pour laïfler, 
lors de fon application fur l’eau , la communication libre de L'air 
qu'elle contenoit & l'air extérieur , la réfiflance à fa féparation d’a- 
vec l'eau fut de 16 grains, 

C: Le réfulrat de la première expérience étant comparé avec celui 
de l'expérience faire avec le difque de verre À de 11 lignes de dia- 
mètre, dont la réfiftance n'a été que de 33 grains ; on peut être fur- 
pris à la première vue, de ce qu'ici, où l'air de contiguité de la 
couronne de l'orifice de la bouteille avec l’eau , n'eft que d’environ 
11 lignes quarrées, & paroïtroit dès-lors devoir y tenir moins que 
le difque À , dans l'air de contiguité avec l’eau, au moment de la 
féparation, eft de 51.00 lignes quarrées , la réfiftance de la bouteille 
ait excédé de 11 grains celle du difque. 

CI. En comparant enfemble les réfulrats des deux nouvelles expé- 
riences , il paroîtra aufli éconnant que le RUR des réfiftance # foit 
fi inférieur à celui des aires du difque & de la couronne de l’orifice de 
la bouteille — 26 À. 

CH. Mais venons-en à quelque chofe de moins vague. Nous avons 
vu (art. $, n°. 45), que dans l'épreuve où le difque À a été em- 
ployé, il y a avant la féparation une retraite de la part de l'eau fous 
le difque qui réduit l'air du cercle du contaét au moment de la fépa- 
ration à 71.00 lignes quarrées , & de plus, que fa réfiftance à la fépara- 
tion eft de 33 grains, 

Evaluons à préfent , d’après la réfiftance obfervée de l’orifice de la 
bouteille V , ouverte au haut, l'étendue de la couronne de fépara- 
tion, en fuppofant toujours que ces étendues fonc dans la raifon des 
réfiftances. On la trouve de 21,70 lignes quarrées : 
car comme 33 grains , réfiftance oppofce par le difque A , 
font à 16 grains , réfiflance de la couronne ou orifice de la bouteille V 
ouverte en haut ; 
ainf 71.00 lign. qu. aire de féparation du difque À, 
font à 21.70 lign. qu. aire de féparation de cette couronne, 

Evaluons de même, felon les mêmes principes , l'étendue de l'aire 
de féparation de la bouteille V exaétement clofe au haut, Elle eft de 
94.66 lign. qu. a 
puifque comme 33 grains, 1 
fonc à 44 grains , réfiftance de Ja bouteille en cet état, 
ainfi 71.60 lignes quarrées 


ons 
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font à 94. 66 lignes quarrées, aire de féparation de la bouteille. 

Selon la feconde de ces deux analogies , l'étendue de l'aire de fépa- 

ration de la bouteille clofe au haut, qui eft conclue de 94.66 lignes 

uarrees, he diffère point, où qu'infiniment peu , de l'aire qu'embrafle 
F circonférence extérieure, qui eft de 49.96 lignes quarrées , en forte 
que l'effet qui s'opère ici, eft cel, que fi le bas de la bouteille , ap- 
pliqué fur l'eau , étoit comme mafñlif & partout contigu au fluide, & 
qu'en mème-tems il ne püt avoir aucunement lieu à la retraite de 
l'eau. 

CNT. Et c’eft ce que l’obfervation rend fenfible. On remarque que, 
dans le moment où l’eau verfée peu-à-peu atteint les bords de la 
bouteille , elle s'enfonce fubitement à un certain point fous le niveau 
de la mafle d'eau , comme l’a fait le verre de montre ; & que de plus 
il fe forme, ou il refte autour de fes parois, tant en dehors qu’en 
dedans, un cordon d’eau foulevée à mefure que, par l'accumulation 
de poids dans le baîlin oppofé du trébucher , l'orifice de la bouteille 
eft élevé lui mème de plus en plus au - deflus du mème niveau. La 
fépararion s’effeétue entre deux tranches de ces deux cordons réunis 
dans l'intervalle qui vient à féparer la bouteille d'avec ce niveau, lef- 

uels extrèmement minces malgré leur réunion, font enfin affez pouf- 
dk (par la preflion -de l'air extérieur , vers l'axe de la bouteille, en 
dedans de laquelle l'air eft plus reétifié, à caufe du foulèvement de 
la bouteille) , pour que leur furface extérieure rafe, ou ne déborde 
qu'infiniment peu le contour de la bouteille ; & en effet, nous ve- 
nons d'obferver que l'aire de féparation de la bouteille n'excède que 
de 30 centièmes de ligne, c’eft-à-dire, de très-peu , l’aire embraflée 

ar fa circonférence extérieure. 

Il eft donc aflez évident que la retraite, ou l’impulfon , vers le 
dedans de da bouteille , de ces cordons réunis fi minces qui tien- 
nent aux bords de l'orifice, ne peut avoir lieu, fans que leur fépara- 
tion ne s’enfuive prefqu'incontinent ; & avant que l'aire de féparation 
ait décru fenfiblement relativement à celle qu'embraile l'amplitude de 
Ja bouteille. | 

CIV. Dans la première de ces deux analogies du n°. 102, l'aire de 
fépatation de l'orifice de la bouteille ouverte au haut , conclue de 
de 21.70 lignes quarrées, eft bien plus grande que l'aire de la furface 
des bords de cet orifice, qui n’eft que d'environ 11 lignes quarrées ; 
- & c'eft parce que les deux cordons qui tiennent aux bords de fon 
orifice en dedans & en dehors , & qui ne peuvent guère être re- 
pouflés vers l'axe par la preflion extérieure de l'air contrebalansée ici 
par la preflion intérieure , donnent de l’extenfion à cette aire de fc- 
paration. 

CV, Au refte , on voit ici que l'étendue de la contiguité eft 


Tome XVI, Parc. II. 1780, ATONUISIT, P 


io, OBESRVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


très difproportionnée à l’intenfité de l’adhéfon. Sous le difque A , la 
contiguité eft complette, & elle correfpond aux 71.00 lignes quar- 
rées de fon aire de féparation. Son extenfion n'eft pas la même, à 
beaucoup près fous la bouteille V clofe au bout, qui ne comprend que 
11 lignes quarrées , & où il eft oppofée une réfiftance de 44 grains, 
fupérieure de 11 grains à celle qu'oppofe le difque A , qui n'eft que 
de 33 grains. 

CVI. D'un autre côté , malgré l’évalité des aires de contiguiré dans 
les deux cas de la bouteille, où clofe au haut, ou ouverte au haut, 
fa réfiftance de 44 grains, qu'elle oppofe dans le premier , eft fu- 
périeure de plus du double & demi , à caufe de 16 grains qu'elle 
oppofe dans le fecond , toutes chofes cependant égales d’ail- 
leurs. 

CVIT. La contiguité, néceffaire pour procurer l'adhéfion, n’y in« 
flue donc pas précifément en raïfon de fon étendue ; & il paroît que 
c'eft plutôt l'étendue du plan horifontal ou réduit à l’horifon, cor- 
refpondant & égal à l’efpace qu'embrafle la circonférence extérieure 
& continue du contaé, interrompu ou non en dedans, & fur laquelle: 
s'exerce une preflion extérieure , qui décide de lintenfité de la réfif- 
tance ou de l’adhéfion (1). 

CVIII. En effet, malgré l'égalité des contiguités de la bouteille avec 
Peau dans ces deux cas, la réfiftance doit être fupérieure dans celui où 
la bouteille efluie, fur le plan de fa courbure en haut , une preffion 
verticale de la part de l'acmofphère, qui n’a pas lieu dans autre 
cas , parce que l’air intérieur communiquant avec Pair extérieur, la 
Diane de la colonne d'air fupérieure , s’exerce immédiatement fur 
’eau renfermée dans la bouteille. 

CIX. La même preflion eft bien inégale auffi à l'égard de la bou- 
teille V , clofe en haut, & du difque À , dont les diamètres font 
égaux. Elle ne peut s'exercer efficacement , pour produire la réfiftance , 
que fur ce que j'appelle l'aire de féparation bien moins étendue que la 
furface du difque , tandis que par rapport à la bouteille elle s'exerce 
fur une aire dont le diamètre eft tout au moins égal à celui de fon am- 
plitude. 

CX. Ces expériences nous font donc reconnoïître combien peu il y 
auroit à accorder à l'influence de la contiguité dans la réfiftance d’une 
cloche de verre, extrèmement mince & d’un très-crand diamètre , re- 
lativement à l'influence de la preflion de l'armofphère. En fuppofant 


(1) On ne pourroit donc pas dire que le mercure oppole plus de réfftance que 
l'eau à la féparation des difques , en ce que, à caufe de la fupériorité de fa denfité, 
il y eft appliqué par un plus grand nombre de points, comme je l'ayois donné à 
entendre à l'Article IV, n°, 35. 


b. 


| 
| 
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enfuite que le diamètre de la cloche s’accroitroit par degrés, fans que 
fes parois en devinffent plus épailles , les accroiffemens de linfuence 
de la prefion fe feroient dans la raifon des quarrés des diamètres , 
tandis que ceux de l'influence de la contiguité ne fe feroient que 
dans la raifon des diamètres. La difproportion des deux influences 
en croîtroit de plus en plus, & celle de fa contiguité en deviendroit 
de moins en moins comparable à l’autre. 

CXI. Selon la feconde expérience de l’art. 5, la preflion latérale de 
l'atmofphère fur la tranche d’eau foulevée entre le difque A de verre 
& le niveau de la mafle fluide, opère fa rerraite fous le difque & le 
rétreciflement de fon étendue. Comment cette preflion latérale n'eft- 
elle pas capable d'opérer une auñi grande retraite à l'égard de la 
couronne d'eau formée entre l’orifice de la bouteille V & le niveau 
de l'eau ? Car il paroît par ce qui vient d’être dit , que la circonfé- 
rence de la couronne, l'eau s'étend jufqu'à celle de la bouteille, fi 
même elle ne s'étend pas un peu au-delà, 

CXII. Ce dernier réfultat peut être comparé à ce qui a été obfervé 
dans la feconde fection de mon Mémoire fur les Tubes Capillaires , 
n°. 12, qu'une goutte d’eau d'une certaine groffeur appliquée fuccef- 
fivement au haut & au bas d’une lame de glace verticale , glifle dans 
le premier cas au bas, ou dans le fecond cas elle eft retenue. Ce qut 
y eft attribué à ce que la goutte ne peut fe détacher de la glace 
fans une interruption & une léfion complette de la cohérence des 
molécules d’eau , au lieu que fon déplacement du haut & le long de 
la glace s'effectue, fans que cette cohérence cefle de fubfifter à un 
certain point , & à ce que la caufe qui produit cette cohérence , 
réffte par conféquent davantage au premier de ces effets , qu'au 
fecond , follicités tous deux par la pefanteur de la gourre. 

Dès-lors, on conçoit aifément, à l'égard de la bouteille V , & du 
difque À , qui font en prife à d'égales preflions verticales de la part 
de l’atmofphère , que les molécules dé la tranche d’eau du dla 
pouvant être repliées vers fon axe fans cefler de tenir les unes aux 
autres, oppofent moins de réfiftance à l’action de la preflion latérale , 
que la couronne d’eau de la bouteille dont les molécules ne fauroient 
être repliées au-delà des parois très-minces de lorifice de la bouteille, 
fans que leur cohérence ne füt rompue, & fans qu'il ne s’enfuivit une 


fcifion. 


Ar) EC OEM X: 


Sur les Rapports des réfiflances à la féparation avec les preffions 
de l’atmofphère. 


CXIN, Trois couronnes de glace de différentes grandeurs ont été 
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fucceflivement fufpendues en équilibre au trébuchet , & appliquées 
fur une mafle d’eau accrue goutte à goutte jufqu'au contaét; & les 
réfiftances à la féparation. ont été conftarées par les poids employés 


pour la vaincre. Leurs réBftances & leurs dimenfions refpectives vont 
être détaillées. 


Courou-| Gr. dia-| Diamètre Largeuts.| Aires du| Aïres des! Aires Réf 
nes. mètie, du vuide. vuide. couronnes.| totales. |tances. 


a 


FE. 22 lign, | 72 lign. | 2élign. |38.sol.q.|74.6 L.q.u13.13 l.q. 33 gr. 
G, 12 re 33 23.76. |89.37 E13.13 |40 
H. 12 4 4 12. 57 100.$6 |113.r3 |46 


Un quatrième difque I, non percé, & de douze lignes de dia- 
mètre , appliqué de la même manière fur l'eau , a oppofé une ré- 
fiflance de 48 grains. Enfin on a couvert la première couronne F avec 
une pièce d'argent revêtue de toutes parts de cire molle, en forte que 
le vuide de 7 + lignes de diamètre de cetre couronne füt exaétement 
clos par- deflus, & que la preflion verticale de l’atmofphère qu'elle 
efluyoit en cet ardie auflr écendue que far le difque Î non percé. 
La réfiftance qu’elle a oppofée à la féparation , a été de 48 grains 
égale à celle du difque I. Un grain de plus l’a enlevée. 

CXIV. On voit qu'il en doit être de même des deux autres cou- 
ronnes G & H, & qu’étant couvertes elles tiendroïent aufñli à l’eau 
avec la mème force qu'y tientle difque 1 , & foutiendroïient une égale 
preflion , de la part de l’atmofphère , équivalente à 48 grains, qui font 
l'appréciation de ladhéfion actuelle. 

CXV. De l'égalité de li preflion verticale fur l'étendue des plans 
égaux qu’embraffent les circonférences extérieures des trois couronnes 
fuppofées couvertes , & des dérerminations obfervées des preflions exer- 
cées fur ces couronnes F,.G ,H non couvertes à 33, 40 & 46 grains , on 
peut conclure que les mêmes obfervations déterminent les preflions que 
l'atmofphère eft difpofée à exercer fur les aires de leurs vuides refpectifs 
à15, 9 & 2 grains, puifque 33—+ 15, & 40 +8, & 46 + 2 font égaux 
à 48. ; 

CXVI. D’après ces confidérations, j'ai cherché à démèler quels étoient 
les rapports des aires de féparation tant des. trois couronnes que du difque 
avec leurs réfiftances ou les preffions de l'armofphère qu’elles repréfentenr. 


de LL. 


SUR L’'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 113 


A l'égard de ce difque, il eft conftant que conformément aux obfervations 
rapportées dans l'art. $ , il y avoit une réduétion à faire à l'écendue de 
fa furface de 113.13 lignes quarrées, à caufe de la retraite de l'eau 
fous fes bords, qui précède fa féparation ; & le moyen de dérerminer 
certe réduction eft indiqué au n°. 45 de cet arr. $, & confifte dans l'a- 
nalogie fuivante où ce difque 1 eft comparé avec le difque D. 

Réf. D aire fép. D Réfift. 1 aire fep. I 

comme STE 70007 HP) 48 ‘11 103. 27.1lign. que 
L’aire de féparation du difque 1 d’avec l’eau ne comprend donc que 103.27 
lig. quarrées , c’eft-à dire , 9.86 de moins que fa furface. 

CXVII. La retraite de l’eau ne peut manquer d'avoir lieu & d’être 
la même fous les bords extérieurs des trois couronnes que fous ceux du 
difque L, les circonférences de ces quatre verres étant égales; & de 

“ce chef, il y auroit à rerrancher ces 9.86 lignes quarrées de leurs fur- 
faces refpeétives, pour avoir leurs aires de féparation qui feroient, favoir : 
pour la couronne F de 64.77 = 7463 — 9.86. 
pour la couronne G 79.51 —= 89.37 — 9.86. 
& pour la couronne H 90.70 —100.56 — 9.86, 
en les comparant enfemble on trouve 

64:77 : 74:51 :: 33 : 40.51 au lieu de 40 or. 
& 64.77 : 90.70 :: 33 : 46.21 au lieu de 46 gr. 
& de là on peut conclure le rapport des preflions égal à celui des aires de 
féparation. 

CXVIIL. Mais il ne m'en eft pas moins refté des doutes à l'égard des 
étendues réelles des aires de féparations des couronnes , par une raifon 
qui fera expofée ci-après ; & j'ai profité d'un moyen qu'il y avoit d’en 
faire la vérification , en comparant chacune de ces trois colonnes au 
difque de verre À employé dans les expériences des art. 4 & $ , & dont 
l'aire de féparation eft de 71.00 lignes quarrées , & la réfiftance à la fé- 
paration de 33 grains. L’exaéte conformité qu'ila, à ce dernier égard, 
entre ce difque & la couronne F, établit que l'aire de fcparation de celle- 
ci eft aufli de 71 lignes quarrées. 

Elles nous font données pour les deux autres couronnes par leurs réfif- 
tances à la féparation , comme il fuir: 
pour la coufonne G 33 : 71 :: 40 : 86.03 
pour la couronne H 33 : 71 :: 46 : 99.00 

CXIX. Dans ces derniers rapports refpetifs des aires de féparation 
71.00, 86.03 & 99.00 aux réfiftances 33,40 & 46, analogues aux 
autres rapports des aires de féparation 64.77, 74.51 & 90.70 aux mè- 
mes réfiftances 33, 40 &:6, & plus exacts que ces autres , les réfiftan- 
ces font plus grandes; & évaluées relles. qu’elles font, elles indiquent. 
que, loin que fous les bords intérieurs des couronnes il y aït une re- 
traite de la part de l’eau, la tranche de ce fluide , foulevée par le 
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contrepoids croiflant , déborde cette circonférence intérieure des cou: 
ronnes, & forme au-delà un cordon qui étend d'autant l’aire de fépara- 
tion, & il fe laifle mème diftinguer dans ces circonftances. 

C'eit la preflion latérale de l'atmofphère, qui (comme il a été dit au 
n°. 40, art. $), tend à replier la tranche d’eau foulevée au-deffus du 
niveau , vers l'axe du difque , qui doit pouffer ici la couronne d'eau 
qui eft foulevée fous celle de verre, un peu au-delà de la circonférence 
de celle-ci. 


CXX. À mefure que nos expériences fe font mulripliées, elles nous 
ont fucceflivement renouvellé les indications , foit des réductions , foit 
des expanfions des limites affectées aux aires de féparation, & dues à la 
retraite du fluide fous le folide , les autres aux cordons qu'il forme au- 
delà de fon contour , felon la diverfité des circonftances ; & par tout 
les unes & les autres nous ont fervi & aïdé à reconnoître le rapport 
conftant de l’intenfité de l’adhéfion avec l'étendue de l'aire qu’embraffent 
les limites continues du contact; & c’eft ce qui fe manifeftera, fous 
le même coup d'œil, dans la lifte que je joins de toutes mes obferva- 
AR à cer égard , rangées felon l'ordre des intenfités des adhé- 
ions. 


Verres. Réfiftances Aires de ; 
ebfervées. féparation. 

Difques D 13 grains. 27.97 lign. qu. art. $. 
G 222 48.41 art. $. 

B 27: 56. 16 art. 5. 

A 33 71. 00 art. 5. 
Couronnes F 33 71.00 art. 10. 
G 40 86.03 art. 10. 

Bouteille V 44 94. 66 art. 9. 
Couronne H 46 99-00 art. 10. 
Difques I 43 103.27 art. 10. 

EE (1) 156 335.64 aït. 4 & 5. 
B 244 (2) 524.13 
M 2538 555.09 art. $« 


(x) L'obfervation faite avec le verre EE ne f concilie pas avec les autres, La 
caufe en eft fpécifiéc au n°. 47, arr, $. 


(2) Te n'ai pas fait mention ailleurs de cette réfiftance obfervée art. 5. 
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CXXI. Remarquons en même-tems que la loi du rapport des in- 
tenfités de l’adhéfion , & des aires de féparation ; plus que probable par 
elle-mème, peut être alléguée pour confirmer ce que j'ai avancé fur 
la retraite de l'eau, & fur les cordons qu'elle forme dans les diver- 
fes circonftances de mes expériences, & dont nous tirons des expli- 
cations naturelles & fufhfantes pour faire évanouir les difficultés 
qui pouvoient répandre des doutes fur la généralité de certe loi. 

CXXII. D'un autre côté, il femble qu'on ne peur point dire que 
dans ces circonftances l’attraétion intervienne fenfiblement avec la com- 
preflion de l'armofphère , pour y produire l’adhéfion ; car fi cela étoit, 
comment la couronne F couverte, mais dont la furface inférieure con- 
tiguc à l'eau , & réduite ainfi à l'aire de féparation, n’eft que de 64.77 
lignes quartées , auroit-elle pu oppofer une réfiftance à la féparation 
égale à celle qu'oppofe le difque {, dont la furface contigué à l’eau 
& réduite à l'air de féparation, eft de 103.27 lis. quarrées? On feroit ré- 
duit à admettre que l’attraétion n’eft pas en raifon des furfaces de con- 
tact ; ou que celle de l’eau s'exerce ici avec la mème énergie tant fur 
Paire de la couronne contiguë à l’eau , que fur l'aire de la portion de la 
pièce d'argent qui correfpond au vuide qu’elle couvre , & qui ef fépa- 
rée du fluide par une diftance de deux lignes. 

CXXIHI. Des raifons analogues exigent fans doute de plus, que dans 
le cas où ( comme je l'ai fair à l'arc. 8, n°. 94 & fuiv. pour rendre 
raifon de l’adhéfion affoiblie, mais fubfftante dans le vuide de la ma- 
chine pneumatique ) on aflocieroit à la preflion de l'air, la preffion 
auxiliaire d’un autre fluide aflez délié pour pénétrer à travers les pores 
du récipient , on reconnoille que celle-ci, qui s’exerceroit aufi fur nos 
difques & nos couronnes de verre , occafionneroit des différences entre 
la réfiftance à la féparation de la couronne F couverte, & celle du 
difque d'avec l’eau, fi elle ne s'exerce que proportionnément aux points 
du contact mutuel du folide & de l’eau ; dès - lors le fluide délié ne 
feroit , non plus que l’attraétion , aucunement propre à fournir l'expli- 
cation du phénomène opéré dans le vuide, & il faudroit chercher un 
autre agent ou une différente explication. 

CXXIV. Ne nous hätons cependant pas de donner l’exclufion à lun 
& à l’autre de ces agents. Attendons que d’autres faits nous décident , 
peut-être s'en préfentera-t-il qui nous développeront que l’un ou l’au- 
tre eft fufcepuible de s'exercer ici d’une manière conforme ou équiva- 
lente à la preflion de l'air, ceft-à-dire, en raifon de l'étendue qu'em- 
braffent les limites de la contiguité plus ou moins interrompues. Les 
réfultats précédens l’annoncent même. Faifons attention que fi, du 
difque I & de la couronne F on ne formoit qu'un feul corps, en 
les attachant l’un fur l’autre avec de la cire molle ou de la colle, ce 
corps enfuite appliqué fur l’eau , fucceflivement par fa furface creufe , &c 
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par celle qui ne l’eft pas , oppoferoit , felon les mêmes réfultats, une 
égale réfiftance de 48 grains à la féparation dans ces deux cas. Et 
comme la preffion de lair y doit contribuer pour une égale portion 
dans les deux cas, il eft évident que l’ation de la caufe auxiliaire qui 
y concourt avec elle, ne s'exerce donc pas ici, non plus que celle de 
l'atmofphère , fpécialement en raifon des points du contact, mais plu- 
tôt comme celle de l’armofphère , en raifon de l'étendue qu'embraf- 
fent les limires de la contiguité interrompue ou non. Il femble que 
cela pourroit avoir lieu tout naturellement à l'égard d'un fluide élafti- 
que plus délié que Pair, & il fufhr qu'il le foit affez pour fe mou- 
voir librement dans les interftices des molécules aëriennes entre lef- 
quelles il eft répandu , s’y étendre & fe développer à mefure qu’elles 
font raréfiées & forcées d'abandonner des efpaces qu’elles partageoient 
avec lui, mais fans quille foit au point de fe tranfmectre à travers les 
pores de certains corps, par exemple, de ceux du verre. Dès-lors, ren- 
fermé avec elles fous le récipient , & y contribuant avec elles en ce 
premier moment à la compreflion qui y eft exercée , il continuera lorf- 
qu’elles viendront à être raréfiées, à y exercer la même part pour la- 

uelle il y contribuoit d’abord , & il l’exercera peut-être avec la même 
énergie qu'avant la raréfaétion , mais du moins de la mème manière 
que le feroit l'air, & en raifon de l'étendue qu'embraffent les limites 
de la contiguiré de l’eau & du folide fur lequel il déploie fa pref- 
fion. À l'égard de l'attraction, il ne paroît pas , à en juger par les no- 
rions que nous en avons, qu’elle foit autant fufceptible d’une pareille 
influence. 


ERRATA pour les deuxième € troifième Seëlions du Mémoire [ur 
les Tubes capillaires, imprimées dans le Journal de Phyfique, Tome 13, 


Page 365, lignes. Au Zieu de fa, Zifez la. 


381, 2. De la note au bas de la page , au lieu de 1 37 » LIfeZ 172 
387 » 38. Après le mot extérieurs, ÉRas du tube. 
idem. idem. Au lieu de difpofés , Lifez difpofé. 

390; 22. Au lieu de P fera 11, ifez P fera 16. 


Pour La quatrième Seélion imprimée au Tome 14. 


Page 217, ligne 19. Au lieu de tube, lifez tubule. 


218, 28. Au lieu de adhérence, Lifez l'adhérence, 
idem. 41. Au lieu de a, lifez &. 

222, 1. Au lieu de l'intenfité,, Zfez de l'adhérence, 
2245 16, Au lieu de larmes; lifez James, 


Pour 
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Pour le Supplément aux Expériences fur les Tubes capillaires imprimé 
au quinzième Tome. 


Page 46, ligne 14. Après le mor foutenir, ajoutez à la. 
idem. 31. Au lieu de portée, lifez porté. Supprimez la virgule qui 


précède. 
48, 34,35. Au lieu de la colonne première, /ifez la colonne I. 
49; 27. Après tube P , mettez une virgule au lieu du point virgule; 


& fupprimez elle. 


Pour la première Partie des Expériences relatives à l’adhéfion imprimées 
au quingième Tome, 


Page 244, ligne 14. Au lieu de EE avec le verre, /ifez avec le verre EE. 
214$; 17. Au lieu de celles, Zifez celle. 


248, 9. Après le mot verres , ajoutez rangés. 
249, 10. Au lieu de décroiflante, Lifez de croiffante, 
251, 4. Au lieu de s'opérent, Zifez l'opèrent. 


PTT NON Tale ON 


De plufieurs loix qui paroiffent s’obferver conftimment dans 
les divers mouvemens du fluide éleétrique & auxquelles les 
Phyficiens n’avoient pas fait une fuffifante attention ; 


Par M. Incex-Houzs , Médecin de l'Empereur ; il y a joint des Expé- 
riences qui démontrent la vérité de la théorie de l'Eleëricité pofitive 
6 négative par M. FRANKLIN. 


Le fluide élettrique exifte dans toutes les fubftances à une certaine 
dofe ou quantité qui leur eft propre & naturelle. Le fluide éle&trique 
fe repoulle lui-même, c'eft-à-dire, que chaque particule de ce fluide 
tend à s'éloigner de toute autre autant qu'il peut: l'état d’éleéricité 
d'un corps eft celui dans lequel 1l a acquis plus de fluide électrique 
que les corps voifins, ou bien celui dans lequel il a moins de fluide 
électrique que ces corps, 

Quand un corps a plus de fluide éleétrique que fes voifins , celui 
qu'il contient tend à fe range dans les plus proches, & qui par 
leur nature fonc plus difpofés à le recevoir. Si, au contraire , un coIps 
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a moins de fluide électrique que les corps voifins, le fluide de ceux- 
ci, qui rend également à fe répandre, trouvant moins de réfiftance du 
côté & de la part d’un corps qui en 2 moins qu'eux ou, comme om 
dit, d'un corps éleétrifé négativement, s’élance vers ce corps. 

Pourquoi le fluide électrique qui exifte par-rout femble-t-il demeu- 
rer fans aétion dans fon état naturel ordinaire? c’eft que tous les au- 


tres corps ayant leur portion ordinaire & naturelle de ce fluide, il 


s'exerce par-tout entre les passe du fluide éleétrique une égale pref- 
fion qui les retient à leur place. Ainf, fuppofez que tous les corps qui 
font fur la cerre acquiffent plus ou moins de fluide éleétrique, mais 
en mêmetems & toujours dans une égale proportion, aucuns phé- 
nomènes électriques ne feroient l'effet d’un pareil état, parce que la pref- 
fion étant par-tout égale, la force repulfive de toutes les particules élec- 
triques fe trouveroit balancée par-tout. Ainfi , deux corps, foit pofitive- 
ment, foit négativement éleétrifés , ne fe donnent pas une feule étin- 
celle l’un à l'autre; ils s’éloignent l’un de l’autre , parce que les au- 
tres corps environnans ne font pas dans le même état qu'eux : cette 
affertion paroîc confirmée par le puits électrique du P.Beccaria, qui ef 
un vafe de métal électrifé dans lequel deux boules de liége font fuf- 
pendues par des fils de foie. Les boules ne montrent aucun figne d’élec- 
tricité tant qu’elles fe trouvent dans la cavité du vafe, parce que le 
fluide électrique les prefle également de tous côtés. 

Tous les corps non conducteurs peuvent acquérir fur chaque par- 
ie de leur fubftance plus ou moins de fluide électrique, ainfi que les 
corps conducteurs, non pas dans la mème intenfité, mais du moins juf- 
qu'à une certaine proportion, les corps non conducteurs ne laiffent 
pas paller aufli librement le fluide éleétrique à travers leur fubftance, 
ni s'accumuler autant fur leurs furfaces. 

Tous les corps quelconques font fufceptibles d’éledricité pofitive 
& d'éleétricité négative indifféremment ; foit en les excitant par le frot- 
tement ou de toute autre manière, foit en les portant dans h fphère 
d'activité d’un corps déjà électrique : de forte que même les métaux 
qui font les meilleurs conducteurs peuvent être auffi facilement exci- 
tés ou éleétrifés par le frottement, fuppofé qu'ils foient ifolés, que 
le verre ou la cire à cacheter. La feule différence importante qu'il 
y ait entre les fubftances conduétrices & non condud@trices femble être 
que l'électricité ne fe répand pas d'elle-même fi facilement & fi rapide- 
ment dans l'intérieur ou à la furface des corps qui font non conduc- 
teurs comme fur ceux qui font conducteurs. Une érincelle électrique 
portée fur la furface d’un morceau de métal ifolé, de quelque lon- 
gueur que foi le métal , fe répand également dans toute la mafle , fi 
ce métal eft tenu hors de la fprère d'activité de tout autre corps 
chargé d'électricité. Toute l'éleétricité communiquée par cette érincelle 
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fe trouve déchargée à la fois en touchant une partie quelconque du 
métal. Au contraire , l'électricité femble s'attacher davantage à la par- 
tie d'un corps non conducteur auquel elle eft communiquée. : elle ne 
s’érend que lentement & inégalement à fa furface , d'où on peut 
l'enlever par degrés, en touchant les parties auxquelles l'électricité à 
été communiquée. Il y a quelques corps qui femblent tenir un milieu 
entre les deux manières dont les conduéteurs & non conducteurs fe 
comporrent avec le fluide éleétrique qu'ils ont reçu. Dans les corps 
de cetre troifième clafle, le fluide électrique fe propage , fe répand 
comme dans les bons conducteurs, mais lentement; c'eft ce qui arrive 
au bois commun, à l'air humide & à plufieurs autres corps. Il fem- 
ble que l'électricité fe répande dans ces corps à-peu-près comme le 
fucre & le fel s'érendent d'eux-mêmes dans l’eau en chargeant ou 
faturant de plus en plus ce liquide. 

Tous les corps qui font non conducteurs femblent n'acquérir un 
état d'électricité qu'avec réfiftance, & après qu'ils l'ont acquis ils la 
retiennent plus fortement ou la communiquent plus d'fficilement que 
les corps conduéteurs. Un feul toucher enlève route l'électricité d'un 
corps métallique , mais 1l ne pr pour dépouiller en entier l'élec- 
tricité d’un morceau de vérre ou d'un autre corps électrique, tel que 
la cire à cacherer, le fuccin , &c. Le plateau métallique d’un éleétro- 
phore ne prend prefque point du tout d'électricité du gâteau réfineux , 
fi on l’enlève fans qu'il ait été touché, tandis qu'il écoit fur le gâ. 
teau. 

Tous les corps rélineux, la foie & beaucoup d'autres corps retiennent 
plus fortement leur état électrique que le verre quoique fec. Ainfi , un 
morceau de verre, excité , eft prefque entièrement privé de fon élec- 
tricité par le corps conducteur, quon y fair toucher; mais un corps 
réfineux qui vient d’être touché contient encore une grande portion 
de fon éleétriciré. 

Un corps conducteur ifolé qu'on place dans la fphère d'action d’un 
corps non conduéteur , électrifé, excité où même qu’on met en contact 
avec ce dernier, acquiert en même-tems deux électricités contraires , 
c'eftä-dire, la partie qui eft en contact ou très-voifine du corps élec- 
trifé non conduéteur , acquiert une électricité contraire à celle du corps 
non conducteur , en même-tems que l'extrémité oppofée ou la plus 
éloignée pollède la même électricité que le corps conduéteur. 

Un corps conduëteur ifolé étant mis en contaét avec un autre corps 
conducteur éle@tifé par une des deux électricités , acquiert la même 
éleétricité dans toute fon étendue , ou bien partage par portions égales 
l'électricité qu’avoit le conduéteur éleétrifé. 

Mais fi un corps conduéteur ifolé fe trouve feulement dans la fphère 
d'action d'un autre corps conduéteur éleétrifé , il acquiert comme 
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dans le premier exemple ci-deflus , deux différentes éleétricités en 
même-tems. C’eft-à-dire, fa partie la plus voifine du corps électrifé 
acquiert une électricité contraire à celle du corps éleétrifant : mais à 
l'extrémité oppofée qui ef la plus éloignée du corps éleëtrifanc, il 
acquiert la même éleétricité que le corps élerifc. 

il paroît donc que c’eft une loi de la nature que le fluide qui eft 
accumulé fur un corps, & qui trouve un obftacle qui l'empêche de 
fe communiquer facilement aux autres corps environnans, parce qu'il 
y a entre-deux un corps non conducteur de l'éleétricité, tel que lait 
fec, le verre, &c.; il paroît, dis-je, que ce fluide accumulé , force 
par fa puiffance répulfive le fluide électrique qui eft naturellement 
contenu dans tous les corps , de fe retirer à l'extrémité la plus éloi- 
gnée du corps environnant ; de manière qu'il produit dans la partie 
ou l'extrémité la plus voifine, une efpèce de manque ou de vuide d’élec- 
ticité , jufqu'à ce qu’enfin le fluide électrique fe trouve en fi grande 
quantité fur le corps éleétrifé , qu'il furmonte la réfiftance de la fubf- 
tance intermédiaire non conduétrice, qu'il s’y ouvre par force un paf- 
fage, & sélance fous la forme d’une étincelle fur le corps voifin. 

Si le fluide électrique eft porté fur la furface d'un plateau de verre 
dont les deux furfaces fonc couvertes ou garnies d’une fubftance mé 
tallique, telle qu'une feuille d’étain ; ce fluide trouvant un obftacle à 
fon palfage dans le plateau même, s’accumule fur la furface qui l'a 
reçue ; oblige le Auide électrique de quitter l’autre furface , fi toute 
fois il fe trouve près d’elle ou en contaét avec elle quelque corps 
conducteur , & qui puille porter le fluide plus loin. Aïnf, la furface 
électrifée fe charge Éule de plus en plus jufqu'à ce que le fluide fe 
trouve accumulé fur cette furface en affez grande quantité pour fur- 
monter la réfiftance du verre, & fe faire un paflage à travers le verre, 
afin de fe répandre de lui-même fur l’autre Ricelonnliscroir fait 
une efpèce de vuide. Le verre étant ainfi fèlé n’eft plus en état d’être 
charge. 

Mais après que le fluide électrique d’un premier conducteur a de la 
même manière fèlé un plateau d'air, qui empêche jufqu'à un certain 
degré , fon libre paflage entre le premier conduéteur & le corps le 

lus voifin , en lui donnant une étincelle ; la mème érincelle peut 

être tirée de nouveau tant qu'on veut, parce que l’ouverture formée 
par l'étincelle à travers la plaque d'air eft immédiatement fermée de 
nouveau felon la propriété des fluides. æ 

Si un corps conducteur ifolé eft placé comme il eft dit ci-deflus, de 
manière qu'il poffède a fes différentes extrémités une électricité con- 
traire , 1] communique à tout autre corps mis en contaét avec lui ou 
dans une diftance qu'il puille frapper, 1l communique, dis-je, une por- 
tion de cetre électricité qu'il a acquife à fon extrénué la plus éloignée. 


0] 
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Le premier corps, c'eft-à dire, le conducteur ifolé ayant été ainfi 
touché, a vraiment perdu cette partie du fluide qui étoit pour ainfi dire 
accumulé fur l'extrémité touchée. C'eft pourquoi étant ôté de la fphère 
d'action du corps excité ou éleétrifant, par exemple, d'un premier 
conduéteur , après avoir ainfi perdu une partie du fluide électrique 
accumulé fur cette extrémité , on trouve qu'il poffède une électricité 
négative , fi le corps éleétrifé en a une pofñtive; & qu'il en a une pofi- 
tive fi le corps électrifé en a une négative, 

Ainf, nous voyons, fi nous devons croire ce qu'on affure d’ordi- 
naire comme un fait, qu'un corps plongé dans l’atmofphère d’un 
corps éleétrifé , acquiert un état d'électricité contraire à celui de ce 
corps électrifé. Si le corps plongé dans cette atmofphère eft d’une petite 
étendue, on lui trouve la même électricité dans route cette érendue. 
Ainfñ , felon toute apparence, parce que les deux extrémités d'un 
petit corps ne peuvent être éprouvées féparément : au lieu qu’un corps 
d’une certaine étendue montre d’une manière très-fenfible deux élec- 
tricités diftinétes. La caufe de ce fait furprenant doit s'entendre par 
les principes adoprés ci-deflus , & peut être comprife fans beaucoup 
d'attention , fi nous fuppofons que le corps éleétrifanc eft dans un état 
d'électricité poltive. Car dans ce cas l'armofphère du fluide électrique 
qui environne le corps éleétrifanc , oblige par fa qualité répulfive le 
Auide électrique du corps voifin de fe porter à la dernière ou à l’extrés 
mité la plus éloignée de ce corps, & l’oblige ainfi de s’accumuler fur 
cette extrémité , de laquelle extrémité il eft par conféquent difpofé 
à fe jerter fur un autre corps qui foit de nature à le recevoir , sil eft 
affez près. 

Si le corps électrifant eft dans un érar d'électricité négative , l'expli- 
cation n'eft pas aufli facile à faifir , que dans le premier cas, il faut un 
peu plus d'attention pour concevoir ce qui fe paife. 

Le corps excité ayant perdu une partie de fa portion naturelle de 
fluide éleétrique , ce corps fe trouve , fi on peut parler ainfi, avec une 
efpèce de manque ou de vuide d'électricité. Le fluide éleétrique de 
tout autre corps qui €ft dans fon état naturel & par conféquent 
dans une efpèce d'inaétivité, d'inertie , confiné comme il eft dans 
fes limites par le fluide éleétrique de tous les corps environnant, ve- 
nant à être apporté près du corps qui eft dans un état d’éleétricité néga- 
tive, fon fluide électrique fe trouve libre d'agir n'étant plus contrebalancé ; 
1l met en action fa qualité répullive naturelle vers ce corps fur lequel il ne 
trouve pas une quantité femblable de fluide éleétrique qui refifte à 
fon reflort ou à fa qualité élaftique & répulfve ; il fe précipite donc 
vers cette efpère de vuide qui exifle fur le corps négativement élec- 
trifé. Ainf le fluide électrique de ce corps perdant fon état naturel 
d'équitbre, & s'accumulant de lui-même vers ce vuide , v produit 
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une vraie électricité pofirive en même-tems que fa propre extrémité 
oppofée en a une négative. 

Avant d'aller plus loin, je vais parler de cette propriété particulière 
des corps non conduéteurs par laquelle ils reçoivent avec une efpèce 
de réfiftance l’un & l’autre état d'électricité ; & après l’avoir reçu ils 
le communiquent avec autant de difficulté à ce qu'il paroir. Certe 
qualité qui n'eft pas inconnue aux Eleétriciens attentifs qui l’ont re- 
marquée , paroit en général un peu extraordinaire ; & l'explication 
m'a été allez difficile à faire croire à beaucoup d’Eleétriciens aux- 
quels j'ai expofé ma théorie de l’'éle&trophore. Comme cette qualire eft 
la bafe de cette théorie, il eft à propos de la démontrer par des faits. 

La première partie de cette qualité inhérente aux corps conduc- 
teurs , de recevoir l’érat d’éleétricité avec plus de difficulté que les corps 
conducteurs , fe démontre aïfément par l'expérience fuivante. 

Un morceau de verre fec tenu près d’un premier conduéteur ne 
recevra point d'électricité ou prefque point , à la même diftance où 
un morceau de métal ou autre fubftance conductrice aura reçu un de- 
gré confidérable d’éleétricité ou même une étincelle forte. 

La feconde partie de cette qualité inhérente des corps non conduc- 
teurs { c'eft-à-dire de perdre difficilement ) fe démontre ainfi. 

Un morceau de métal ifolé, par exemple la plaque métallique d’un 
électrophore placée fur le gâteau de réfine éleétrifée par une électricité qui 
a beaucoup d’intenfité, ne recevra point du cout d'électricité ou n’en re- 
cevra qu'une foible ; ce qu’on voir ff on la leve de deffns le gâteau, fans 
qu'elle ait été rouchée lorfqu’elle éroir en contact avec le gâteau ou dans 
{a fphère d’aétion; quoiqu’elle fût vraiment dans l’écar d'électricité atuelle 
durant tour le rems où ellea été fur le gâteau. Or, fi le gâteau de 
réfine communiquoit aufli aifément fon éleétriciré que le plareau mé- 
tallique , il refteroit une quantité confidérable d'électricité fur la pla- 
que de métal , d'autant plus, comme on le fair, que le métal ne réfifte 
point du tout à recevoir l'électricité. Pour donner un exemple de ces 
qualités, l'Auteur les compare à la force d'inertie par laquelle un corps 
réfifte au mouvement étant dans le repos & exige lorfqu'il et en 
mouyement une force égale pour arrêrer ce mouvement. 

ML examinons avec attention l’étar d’un corps placé, com- 
me je l'ai dit ci-deflus, dans la fphère d'action d’un corps électrique 
excité, par exemple d’un gâteau de réfine, d'un plateau de verre ou 
de route autre fubftance non conduétrice ; ou bien en d’autres terines, 
confidérons l’état d’une plaque métallique placée fur le pâteau réfineux 
d'un, éleétrophore , en fuppofant que ce gateau foit chargé d’une élec- 
ticité poñtive; électricité qu'il acquiert facilement en gliffant fur fa 
farface le bouton d'une bouteille de Leyde chargte à la manière 
ordinaire , ou en éleétrifant le gâteau par quelqu'autres moyens, 
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L'éleétricité furabondante du fluide éleétrique du gâteau repouffe le 
fluide éleétrique du plateau de métal à fon extrémité la plus éloignée , 
& y produit une accumulation de ce fluide; ou dans d’autres termes, 
elle y produit une éleétricité pofitive, tandis qu’elle produit une clec- 
tricité négative à la furface qui eft en contaét avec É gâteau. 

Si dans cet état un corps conduéteur eft mis en contaét avec la pla- 
ER métallique ou qu'érant dans une diftance où elle puifle le frapper, 
il en reçoive une étincelle, cette étincelle eft le fuide- électrique de 
la plaque métallique , qui étoit accumulé fur la furface externe de l’ex- 
trémité du métal par la force repulfive de l'électricité qui eft furabon- 
dante dans le gâteau. 

Si on touche la plaque métallique à l'endroit où elle eft vraiment 
dans un état Héadbi elle donnera néanmoins une portion de fon 
éleétricité pofñtive accumulée, parce que la vertu répulfive de l’ar- 
mofphère du gâteau oblige ce fluide éleétrique accumulé de fortir de 
quelque partie que ce foir de ce métal, le fluide éleétrique parcourant 
très-librement les métaux. 

Le corps approché n'ayant que fon éle&ricité propre & le méral ayant 
une db de fon épaiffeur où elle eft accumulée, la vertu répulfve 
n'a plus la force de le retenir , elle fe rapproche précipiramment. 

Le plateau métallique étant ainfi privé du fluide éleétrique qui sy 
éroit accumulé devient éleétrifé négativement : mais la vertu répulfive 
du fluide électrique du gâteau continuant d'agir fur le plateau métal- 
lique, renvoie , repoufle ce qui y refte d'électricité vers A partie la plus 
éloignée ; de manière à mettre le plateau métallique dans le même érar 
où al étoit avant qu'il eût été mis fur le gâteau. Ainf l’état négatif 
dans lequel ce plateau fe crouve ne peut paroître que quand ce métal 
eft hors de l’aétion de l’armofphère du gâteau : c’eft pourquoi fi on 
enlève le plateau métallique par une main qui l'ifole du gâteau , il 
donne des fignes évidens qu'il à perdu une partie de fa portion natu- 
relle d'électricité; où dans d’autres mots qu'il elt éleérifé négarive- 
ment , le gâteau réfineux ayant plus de force pour conferver 
Vérar d'électricité qu'il a acquis , que le plateau métallique. 

Si le gâteau réfineux eft dans un état d'électricité négative, ce qu'il 
acquiert par le frorcement, foit avec la main sèche. foir avec un mor- 
ceau de drap ou une peau rude, ou en glifant fur (à furficé la 
partie négative d’une bouteille chargée ou par quelque autre procédé, 
il arrivera le contraire des phénomènes précédens ; Ceft-i-dire que 
le fluide életrique du plateau métallique trouvant une efpè.e de vuide 
d'électricité fur le gâteau réfineux, s’élance deflus par cette porte & 
par là life fon extrémité oppofée dans un étit négatif. Un coips 
conducteur qui a fa quantité, fa portion naturelle de fluide élec- 
trique, étant porté près du plateau de métal, qui eit d'un étar d'électri- 
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cité négative, lui donne une étincelle que le plateau retient comme 
une portion ou dofe de plus ajoutée à la fienne. Si le plateau métalli- 
que eft-enfuite féparé du gâteau réfineux , il retiendra la quantité 
additionnelle qu'il a reçue du corps qu'on en a approché, parce que 
le gâteau rélineux étant par fa nature plus capable , plus fort 
que le métal pour retenir l'état d'électricité qu'il a acquis, le gâteau 
réfineux demeure dans le mème état où il étoit , avant que le métal 
für placé fur lui. Mais le-plateau métallique ayant acquis une quan- 
tité additionnelle dans le tems où il étoit placé fur le gâteau, & 
portant avec lui fa quantité ou portion; le plateau doit par conféquent 
être dans un état pofitif lorfqu'on l’enlève du gâteau refineux. 

Ceci confirme ce qui a été dit ci-devant , que dans le premier cas 
le gâteau de réfine ne quitte point ou ne fe défaifit pas du fluide élec- 
tique qu'il a acquis, & dans le fecond cas, il ne dérobe pas au pla- 
teau métallique le fluide électrique qu'il a perdu. 

Ce qui arrive au plateau de métal placé fur le gâteau réfineux , ar- 
rive autli à la plaque de métal fur laquelle le gâteau réfineux eft 
fixé d'ordinaire. Mais leffer inverfe ou contraire doit avoir lieu 
ici : C'eft-à dire , lorfque le plateau fupérieur eft enlevé de deflus le 
gâteau dans un état politif, la plaque de métal qui eft fous la réfine 
doit fe trouver dans un état négatif, fi l'éleétrophore eft pofé fur un 
fupport électrique. 

On demandera peut-être quelle différence il y a entre un éleétro- 
>hore & une bouteille garnie ou un plateau de verre garni des deux 
côtés & chargé? Je réponds qu'il n’y à point du cout de différence fi les 
deux ou feulement une des garnitures métalliques peut s’enlever.par 
des cordons de foie ou un morceau de cire à cacheter ou tout autre 
corps propre à ifoler. 

Je vais expliquer maintenant la nature d'un électrophore d'une ma= 
nière plus familière aux Electriciens qui comprennent la théorie re- 
cüe; en prenant au lieu d’un électrophore , un morceau de glace pré- 
paré comme pour le tableau magique , avec cette différence feulement 
que les deux garnitures peuvent être enlevées au moyen de cordons 
de foie qui y font attachés on par des bâtons de cire à cacheter, 
Après avoir établi une libre communication entre le réfervoir com- 
mun & la garniture de deffous ou inférieure ; faites coucher la garni- 
ture fupérieure ou du deflus au premier conducteur d’une machine 
électrique ; le plateau de glace fe trouvera chargé à la manière ordi- 
naire, 

Le premier conducteur a obligé une quantité furabondante de fluide 
éleétrique de s'accumuler fur la furface la plus proche de lui, par le 
moyen de la garniture; & il y en a eu autant de fluide électrique 
qui a été obligé de quitter la furface oppofée & de pailer dans le 
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réfervoir commun. Maintenant, ouvrez ou plutôt établiflez une commu 
nication métallique entre les deux garnitures : à l'inftant le verre ou 
la glace fera, comme l'on dit, déchargée; & en effer, voilà ce qui fe 
paile en apparence. Mais fi nous examinons avec plus d'attention ce 
qui eft arrivé, nous trouverons que la garniture métallique fupérieure, 
ou de la furface du deflus, a communiqué par la décharge tout le 
fluide éleétrique que le premier conduéteur avoit accumulé fur elle; 
& en outre, cette partie de fon propre fluide éleétrique que le pou- 
voir répulfif du fluide éleétrique furabondant communiqué à cette 
furface fupérieure du verre par la force qui chargeoit , fait pénétrer 
dans le verre mème. Enfin, la garniture inférieure a recouvré autant 
de fluide électrique que le verre en avoit contraint de la traverfer 
pour pafler dans le réfervoir commun; & la garniture a en outre ac- 
quis ou abforbé cette quantité de furplus ou additionnelle que cette 
furface du verre, qui écoit devenue dans un état négatif, a tirée du 
métal mème. Ainf , on fentira que le verre n’a en aucune manière , 
quand la décharge s’eft faite , communiqué ni partagé cer étar d’élec- 
cricité qu'il avoit acquis par la force de la machine qui l'a chargé. 

Aïnfi , puifque le verre & toutes les fubftances électriques recouvrent 
avec beaucoup de difficulté un état d'électricité , foit négatif, & le 
communiquent avec beaucoup de réfiftance , il doit s'enfuivre que 
quand les deux garnitures font féparées, éloignées du verre, de fiçon 
qu'elles ne fe trouvent plus à portée d’abforber ou de perdre le uide 
électrique par le moyen d’autres corps conducteurs placés dans leur 
proximité, la garniture fupérieure qui étroit pofitive lorfque leverre étoit 
chargé, & qui étroit prefque dans fon état naturel, lorfqu'après la décharge 
1l eft demeuré joint ou en contaét avec le verre, cette garniture fupérieure, 
dis-je, érant féparée, doit alors donner des fignes d’une électricité négative, 
puifqu’elle a perdu dans le moment de la décharge une portion de 
fon propre fluide NE narurel, de la manière dont nous l’avons 
expliqué. La garniture inférieure, qui étoit dans un état négtif, lorf- 
que le verre étoit chargé, & qui (comme l'autre garniture) étoir dans 
un état naturel quand après la décharge faite elle eft demeurée jointe, ou a 
confervé fa communication avec le verre; cette garniture inférieure, dis-je, 
doit pour lors , étant féparée & éloignée du verre, fe trouver dans un 
état politif , parce qu'elle a abforbé une quantité de fluide clectrique 
de la manière expliquée. Or, la garniture doit, au moment où on la 
fépare du verre, emporter avec elle une partie de la quantité fura- 
bondante d’éleétricité qu'elle pofléde , parce que le verre n'étant pas 
difpofé à changer aifément fon état acquis d'électricité, laifle le métal 
tel qu'il ef, fans lui prendre rien de cette quantité de fluide éleétri- 
que qu'il a acquife. 

Si ces deux garnitures féparées, éloignées du verre font portées 
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Fune près de l’autre , elles s’attirent l’une l’autre; il s'enfuit une étin+ 
celle, parce que la garniture qui a acquis une furabondance de fluide 
éle&rique , la communique à l’autre garniture qui en.a perdu cette mè- 
me quantité : par cette tranfmiflion l'équilibre fe trouve rétabli entre 
elles. 

Si ces deux garnitures font appliquées commie auparavant fur le mê- 
me vetre, on tirera une étincelle d'électricité pofitive de la garniture fu-- 
périeure ,& une érincelle d'électricité négative de la garniture inférieure. 
Si de nouveau on les fépare & éloigne du verre, comme dans le premier 
cas, la garniture fupérieure donnera une étincelle négative ,& la gar- 
niture inférieure donnera une étincelle pofitive : ces étincelles peuvent 
ainfi être tirées alternativement pendant long-tems. 

Cette théorie de l’éleétrophore démontre 1°. qu'un éleétrophore eft 
dans le fait une bouteille de Leyde d’une forme particulière, ou une 
efpèce de tableau magique dont les garnitures, ou du moins une d'elles, 
eft enlevée à volonté par le moyen d’une poignée que forme un cerps 
non conducteur. 

2°, Que léleétrophore , avant que le plateau de métal ait été touché, 
eft dans le fait une efpèce de bouteille de Leyde ou un tableau magi- 
que chargé , & après que l'éleétrophore a été touché, il repréfente le 
tableau magique déchargé. 

3°. Que létincelle tirée du plateau de métal après qu'il eft foulevé 
de deflus le gâteau réfineux; par le moyen d’un corps non conduéteur, 
eft la même qui eft donnée par la garniture d’une bouteille de Leyde, 
tirée par le moyen d’un corps ifolé après que la bouteille a été déchar- 
gée , ou bien par la garniture d’un tableau magique féparée du verre 
par un bâton de cire à cacheter, ou un autre corps non conduéteur, 
après que le tableau magique a été déchargé à la manière ordinaire. 

Il paroït aufli par cette théorie qu'une bouteille de Leyde ne perd 
qu’en apparence toute fa vertu électrique par la décharge ou explofion, 
mais que cette bouteille une fois chargée peut donner un nombre 
indéfini d’étincelles, en enlevant la garniture interne, par le moyen 
d'un corps non conducteur , de deflus le verre, pourvu qu’on la touche 
auparavant de la remettre dans fa même place où avant qu’elle foit 
remife en contact avec le verre; ce qui fe peut répéter alternative- 
ment. La meilleure forme pour une pareilie bouteille de Leyde , eft-la 
forme conique, telle que celle d'un verre à boire dont je me fuis 
fervi pour cette expérience. J'ai d'abord appliqué une feuille d’étain 
fur la furface interne du verre fans l’y coller ; enfuite j'ai rempli le 
verre de cire fondue & j'y ai fixé au milieu un bâton de cire à cacheter 
ou un bâton de verre. 
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Fait par M. Tomas ou Morey , Chevalierde l'Ordre du Roi, 
ancien Ingénieur de fes Armées , Ingénieur en Chef des Erats de Bour- 
gogne , & Monfieur le Chevalier Ds FRAZAN , Cheyalier de Saint- 
Louis , ancien Commiffaire des Guerres ; Commiflaires, nommts, par 
l'Académie des Sciences, Arts & Belles-Lettres de Dijon. 


M. de Saint-Auban, Maréchal des Camps & Armées du Roi, Com- 
mandeur de l'Ordre de Saint-Louis, & Infpecteur-Général d'Artillerie, 
a adreffé à l'Académie des Sciences, Arts & Belles-Lertres de Dijon, 
PA Mémoires imprimés concernant le fervice & l'ufage de 
Artillerie & la conftitution du perfonnel de ce Corps : par fes let- 
tres du 20 Juiller & 4 Août 1779, il invite la Compagnie à DR 
quer fur le mérite du fyftème qu'il adopte , & fur celui qu'il combat. 

Pour mettre l’Académie en état de fe dérerminer fur l'objet de 
cette demande, les Commiflaires qu’elle à nommés auront l'honneur 
de lui expofer l'état de la queftion qui partage l'opinion de MM. 
les Officiers du Corps Royal ; ils sapporteront enfuite un extrait abréoé 
des Ouvrages de M. de Saint-Auban, & de l'avis des Académies & des 
Savans qui ont écrit fur cette matière. : 

Le véritable objet de la conteftation fe réduit à favoir: Si des piè- 
ces d'artillerie courtes & légères, telles qu'on les propofe par le nou- 
veau fyftème, font plus avarirageufes pour le fervice de la guerre de 
campagne que les pièces anciennes , conformes à l’'Ordonnance de 
1732. 

Sur ce fimple expofé, on conçoit que la folution de ce grand pro- 
blème, exige néceffairement la difcuflion de tous les objets relatifs aux 
manœuvres & à l'eflec de l'artillerie; à fa folidité & à fa durée, à la 
jufte proportion & aux effets que produit l'inflammation des charges, 
& à la jutelle de tir; à l'étendue des portées à boulets, & à carrou- 
ches ; à la direction de lame, au recul des pièces; aux moyens 
que l’on a employés pour en diminuer la longueur & le poids, & à 
ceux que l’on indique pour les manœuvres à bras d'hommes; & en- 
fin, aux convois néceflaires PR l’approvifionnement de cette même 


artillerie, que l’on propofe de rendre beaucoup plus nombreufe que 
Vancienne, 
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Pour réfoudre ces queftions, M. de Saint-Auban guidé par un zèle 
vraiment patriotique, & éclairé par une faine théorie & par une lon- 
gue expérience, rapporte tout ce qui a été écrit fur cette matière, 
en faveur, ou contre le nouveau fyftème ; il le combat par des raifons 
puiffantes & qui tirent une nouvelle force des fuccès conftans de l’an- 
cienne artillerie & de fa fupériorité fur celle des autres nations; il cite 
une multitude d’expériences qui confirment fon opinion; il entre dans 
tous les détails propres à répandre la lumière, & fans prétendre décider 
la queftion, il conclut, qu'il n’y a que des expériences comparatives 
faites impartialement , d’après les moyens qu'il indique , qui puifflent 
mettre le Miniftère en état de prononcer définitivement fur cette 
conteftarion , qui divife en quelque forte le Corps Royal d’Artillerie. 

L'Académie de Dijon n’a aucun des moyens néceffaires pour ten- 
ter des expériences de cette nature, mais elle ne peut refufer fa con- 
fiance à celles qui ont été faites & qui font confignées dans les écrits 
des meilleurs Phyficiens & des plus habiles Officiers d’Artillerie de 
l'Europe, & qui font rapportées dans les différens écrits de M. de 
Saint-Auban. . 

Il déclare dans un avant-propos , » qu'en expofant les inconvéniens 
» multipliés des changemens opérés rapidement dans l'artillerie & le 
» danger de les foutenir , il n’a été conduit que par amour pour le 
» bien de l'Etat, par attachement aux principes de l'Art &* la gloire 
» de fon corps; 

» Il s’écrie: comment ofer dire férieufement à une nation aufli 
» brave qu'éclairée: Vous avez une artillerie refpeétable , qui vous fert 
» de tems iminémorial avec autant de gloire que de fuccès, & que 
» les autres nations redoutent en s’efforçant de limiter; il faut vous 
» en défaire; tout ce qu’elle a fait jufqu'à préfent doit être compté 
# pour rien en comparaïfon des miracles que nous vous promettons 
» avec la nouvelle artillerie, &c «. 

Il donne enfuite le précis d’un Mémoire préfenté au Miniftre en 
1763 & 1771, où il combat avec force le nouveau fyftème ; il sap- 
puie des autorités qu'il a trouvées dans un Ouvrage de feu M. de 
Valliere, imprimé avec Privilége du Roï, contre les efforts de quel- 
ques Novateurs qui, fous le prétexte de quelques changemens utiles & 
nécellaires , ne rendent qu'à l’anéantiffement de l'artillerie & de la 
fupériorité qui ne lui a jamais été conteftée. Il fe plaint de ce que les 
expériences faites à Strasbourg en 1764, furent exécutées myftérieu- 
fement par les partifans du nouveau fyftème, & qu'on en écarta les 
Officiers qui par leurs connoifflances & leurs grades auroient pu for- 
mer des objeétions très-embarraflantes. I] rapporte l'extrait d’un Mé- 
moire de M. de Valliere dans lequel ce Général combattoit le fyftème 
des Novateurs de fon tems, & il fait voir que le nouveau fyftème 


ill THE 
ft 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 119 


actuel eft à-peu-près le même que celui que les fieurs Moor & Stark, 
Anglois, propofèrent à la France en 1752, & qui fut rejetté après 
les expériences & l'examen le plus férieux : il montre le tableau de 
la diminution des pièces ; l’on y voit que la longueur de celles de huit 
eft diminuée de deux pieds cinq pouces, & fon poids de 1016 liv. 
& que celles des pièces de 12, et plus courte de deux pieds fix pou- 
ces & qu’elles font plus légères de 1360 liv. : enfuite , 1l fait le décail 
des moyens que l’on a employés pour faire paroïtre les portées de 
ces pièces courtes & légères aufli étendues que celles des anciennes 
des mêmes calibres. » On a cru, dit-il , remplir cet objet en donnant 
» à la pièce un demi degré d’élévation au-deflus de l'horifon , en di- 
» minuant le vent du boulec & en adaptant à la culaffe une pinnule, 
» ou vifière mobile, à charnière & à coulifle«. 

Il montre l’'infufifance de ces moyens par les différentes expérien- 
ces qui ont été faites; par le défavantage de pointer les pièces au- 
deffus de l’'horifon , ce qui les prive de la jufteffe de tir & de l’effec 
des ricochers : il fait fentir l'impoflbilité de fe férvir des boulets qui 
n'ont qu'une ligne de vent , lorfqu'on eft obligé de les chauffer pour 
incendier quelques magafins, ou lorfque les pièces ont tiré un certain 
nombre de coups; ou enfin, lorfque les boulets ont augmenté de vo. 
lume par la rouille. 

Il fair obferver la difficulté de fe fervir de la pinnule ou vifière 
mobile , dans une aétion vive; & les inconvéniens qui réfultent du 
prodigieux recul , occafionné par la légéreté des pièces & par Les chan- 
gemens que l’on a faits dans leurs affuts (1). 

Ces obfervations font confirmées dans un ouvrage de M. du Puget, 
fous le titre d’Eflais fur l'Artillerie de Siége & de Campagne, & par 
le Mémoire de M. de Valliere déjà cité, dont M. de Saint-Auban 
rapporte de fuite un extrait contenant onze pages d'impreflion , où il 
eft prouvé évidemment que les pièces les plus longues ont aufli plus 
de juftefle de tir, plus d’écendue dans leurs portées, plus de folidité, 
moins de recul, & qu'elles font aufli faciles à manœuvrer que les pièces 
courtes. Ces affertions fe trouvent confirmées par les maximes extraites du 
même Mémoire, par des lettres adreflées à M. de Saint-Auban par 
différens Officiers ee du Corps Royal de l’Artiilerie , par l'opi- 
nion de M. le Maréchal de Saxe, par celle du Roi de Prufle ? & 


(x) Le recul des pièces de 12 nouvelles , eft de 16 à 17 pieds. 

Celui des pièces de 12 anciennes , eft de 4 à 4 pieds & demi. 

Celui des pièces de 8 nouvelles, d'environ 12 pieds. 

Des mêmes anciennes de 3 pieds environ. Elles. fonc dans le Rapport d'un à 4 pour 
ke 12, & d'un à 3 pour le 8, 
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par le récit de ce qui eft arrivé dans plufieurs grandes aétions de 
guerre. M. de Saint-Auban compare A EX par détail , dans quatre 
articles féparés, la folidité , le recul , la longueur des portées & la juf- 
telle de tir, des nouvelles pièces avec les anciennes; il cite le réful- 
tat d’un grand nombre d’expériences qui confirment fon opinion; il 
prouve par le calcul que les pièces longues de 4 & de 8, fonr plus 
avantageufes pour le fervice que les pièces courtes de 8 & de 12, & 
que ces mêmes pièces longues avec leurs affuts font .plus légères que 
les pièces courtes aufli avec leurs affuts (1). | 

Enfin , qu'avec le même nombre d’équipages on porte le double de 
munitions de guerre pour les pièces longues de quatre , que pour les 
pièces courtes de huit, & un tiers de plus pour Les pièces longues de 8, 
que pour les courtes de 12: d’où il réfulte plus d'embarras dans le 
fervice & dans les marches avec l'artillerie courte qu'avec la longue. 

Dans le fecond Mémoire intitulé Réfume , M. de Saint-Auban pro- 
pofe plufeurs queftions relatives à tous ces objets; il defire que le 
Miniftre interroge les Officiers fupérieurs de l'artillerie, en leur laif- 
fant la pleine liberté de dire franchement leur avis ; il croit avec 
beaucoup d'apparence qu'ils feront tous de fon fentiment. I] répond 
enfuite lui-mème à toutes ces queftions, & toujours contradiétoirement 
au nouveau fyftème ; il donne des raifons qui paroiflent fondées fur 
la plus faine théorie & une pratique conftante. 

Dans le troifième Mémoire , il propofe des queftions purement 
relatives à la conftitution du perfonnel de l’Artillerie & à la AS 
du Corps Royal; il répond à ces queftions & rejette comme impofli- 
ble dans l'exécution, les changemens que les Novateurs propofent d’y 
faire : ces objets , ainfi que ceux qui font relatifs aux différens fyftèmes 
de tactique que M: de Saint-Auban difcute dans le cours de fon 
ouvrage, n'étant pas du reflort de l’Académie de Dijon , les Commif- 
faires s’'abftiendront d'en rapporter ici les extraits. 

Dans un po//-fcriptum auili étendu que le Chapitre précédent, M. 
de Saint-Auban examine les expériences qui ont été faites fur les fu- 
fils dont font armées les Troupes Françoifes; il obferve que fon opi- 
nion fur l'artillerie fe trouve confirmée par le rapport du Comité de 
MM. les Infpecteurs-Généraux de l'infanterie, préfdés par M. le Ma- 
réchal Duc de Biron. 

Ce Procès-verbal conclut qu'on ne peut diminuer la longueur de 
ces armes fans préjudicier infiniment au bien du Service ; il remarque 


(1) Ce pañlage qui n'a pas été contredit par les Noyateurs, prouve que la réduc- 
tion du poids a été entièrement faite fur le métal, 


à 


| 
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que ce fait eft confirmé par les expériences de M. le Chevalier d’Arcy, 
Membre de l’Académie Royale des Sciences de Paris , lequel a dit, 
dans un Mémoire imprimé en 1752, que les portées des armes à feu 
diminuent avec les longueurs , & que cet Auteur a la même opinion 


fur les pièces de canon que fur Les fufils, ainfi qu'il l'a écrit dans un 


autre Mémoire imprimé en 1760, fous Le citre d'Effais fur l'Arcille- 
rie. 

Il rapporte enfuite les expériences qu'il a faites en préfence de plu- 
fieurs Membres de l’Académie des Sciences, x toutes confirment les 
mêmes réfultats , & il difcute les objets relatifs aux charges des armes 
à feu; & il prouve par une bonne théorie & des expériences mulri- 
pliées , que la charge doit ètre proportionnée à la longueur des piè- 
ces, & tellement modérée, que toute la poudre s’enflamme avant que 
le boulet foit hors de la pièce ; il ajoute qu'une plus grande quantité 
de poudre eft perdue & nuifible, & qu'une moindre quantité n'im- 
prime pas au boulet toute la vitefle initiale dont il eft fufceprible. 
Certe théorie, conftamment d'accord avec l'expérience, paroït démon- 
trée , autant qu'il eft poflible de démontrer les effets de la poudre ren. 
fermée dans une arme à feu. ; 

Il examine enfuite l'effet du chauffage fur les boulets pour les ré- 
duire aux calibres des pièces auxquelles on les deftine , & 1l s'accorde 
à dire avec, M. le Comte de Buffon, & à prouver , par des expérien- 
ces, que ces boulets deviennent d'autant plus légers fous un même 
volume ,' & d’autant moins folides qu'ils ont été chauffés plus long- 
tems & plus fouvent; d'où il fuit, qu'ils font d'un ufage moins avan- 
tageux pour toutes les opérations de guerre. 

JL combat avec fuccès les opinions nouvelles de quelques paradoxes 
avancés par différens Auteurs , il relève fur-tout les contradiétions ma- 
nifeftes qui fe trouvent fur la portée du canon chargé à boulets ou à 
cartouches ; contradictions bien avérées par l'expérience , & d’après l’ex- 
pofé même de ces Auteurs , qui prouve l'incertitude du tir à boulet & 
le peu d'effet des cartouches aux diftances qu'ils déterminent, 

Le quatrième chapitre de l'ouvrage de M. de Saint - Auban contient 
un Mémoire lu par-M. le Comte de Treffan , Lieutenant-général des 
Armées du Roi, & Membre de l'Académie des Sciences , dans la 
Séance du 23 Août 1772, fur l’Artillerie ancienne & fur le projet d'une 
Artillerie nouvelle. 

Ce Mémoire approuvé par l’Académie, eft de dix pages d'impref- 
fion ; il confirme dans fes détails l'opinion de M. de Saint-Auban , & 
les avantages de l'artillerie longue & forte, fur les pièces courtes & 
légères , & il infifte fur la nécefité de faire des expériences compara- 
tives qui font tout ce que demande M. de Saint-Auban, avec tant d'inf. 
tance & tant de raïfon. 
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Il ajoute des réflexions très-importantes au Mémoire de M. le Comte 
de Treffan, & dévoile les précautions que l’on a prifes dans les expé- 
riences faites à Strasbourg, pour en écarter les Officiers fupérieurs de 
l'Artillerie , & pour faire prévaloir le nouveau fyftème. Il oppofe à ces 
expériences celles qui ont été faites depuis à Douay , fous les yeux de 
Monfeigneur le Comte d’Artois, & montre que les réfulrats ont 
été entièrement oppofés à ceux des expériences faites à Straf- 
bourg. (1) 2 

11 réfute enfuite article par article, un écrit anonyme intitulé : Ler- 
tre d'un Officier d’Arrillerie à un Officier Général , fur les queflions qui 
agitent le Corps de l’Artillerie, relativement aux changemens qui ont été 
faits depuis 1764. M relève les faufles citations & fe plaint avec jufte 
raifon , de l’indécence avec laquelle on parle dans cet écrit des hommæ 
célèbres qui ont le mieux mérité de la Patrie. 

Dans le cinquième Mémoire, M. de Saint- Auban propofe des 
expériences comparatives fur les portées , fur la juftefle de tir, fur le 
recul & la durée des pièces longues de 1732, & fur les pièces cour- 
tes & légères du nouveau fyftème; il indique les moyens d'amener ces 
expériences à une parfaite égalité, d’en écarter toute illufion. Il pro- 
pofe de configner une grande fomme, à charge que les Novateurs en 
dépoferont une pareille , fur lefquelles on prendra la dépenfe des expé- 
riences, & dont le reftant appartiendra à ceux en faveur de qui les ex- 
périences fe feront déclarées & auront été reconnues par MM. les Com- 
miflaires 

Il tranfcrit enfuite une lettre de M. Tronçon du Coudray, l’un des plus 
zélés partifans du nouveau fyftème; il réfute fes opinions par une réponfe 
& un po/t-fcriptur , où il infifte particulièrement fur ce qui a rapport 
aux boulets chauffés à plufieurs reprifes, & il rapporte en entier le paf- 
fage de M.le Comte de Buffon, abfolument contraire aux vues de M. 
du Coudray. Il termine ce Mémoire par une lettre de M. de Maizeroi 
dont les écrits confirment fes opinions. M. de Saint-Auban donne dans 
une planche gravée, la coupe & le profil de quatre pièces d’Artillerie 
far lefquelles on apperçoit d'un coup d'œil , les changemens que l'on 
propofe de faire fur la longueur , l'épaiflenr & le diamètre de .ces 
pièces : certe inpesn feule indique la force & la folidité des ancien- 
nes pièces & la foibleffe des nouvelles. 

Dans un fixième Mémoire intitulé Appendice ; 1] préfente quelques 
nouvelles réflexions fur les mêmes objets, il appuie les raifonnemens 
les plus folides par un Mémoire que M. de Valliere a lu en 1775, à 


(x) Voyez les pages 173 jufqu'à 142, du Mémoire de M, de Saint-Auban, 
l’Académie 
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l'Académie des Sciences , dont il étoit Membre, & qui a eu l’appro- 
bation de certe illuftre Compagnie, qui l'a fait inférer dans le volume 
de fes Mémoires de l’année 1772. On voit dans ce Mémoire , pag. 
254 & fuivantes , que les principes établis par M, de Valliere, fonc 
d'accord avec la plus faine théorie & la pratique , & conformes à ceux 
de M. de Saint-Auban. 


Cet Auteur examine enfuite les forces réelles qui feroient nécef- 


aires pour manœuvrer l’Artillerie à bras d'hommes fuivant le nou- 


veau fyftème ; il démontre par des calculs inconteftables que le nom- 
bre d'hommes propofés pour le fervice de lArtillerie, par les zéla- 
teurs du nouveau fyftème , feroit infuffifant , & il fait voir, d’après les 
principes de MM. de la Hire, Défaguilliers, & autres célèbres Phyfi- 
ciens, qu'il faudroit quarante - cing mille hommes pour le fervice feul 
de l’Artillerie d’une armée de cent bataillons. (1) 

Il regrette fort que M. le Maréchal de Muy n'ait pas eu le tems de 
faire faire les expériences qu'il s’étoit propofées , & qui auroient dé- 
cidé la queftion qui agite & divife le Corps Royal d’Artillerie ; il fait 
remarquer , en paflant , que M. le Maréchal de Saxe penfoit fur l'Arul- 
lerie courte comme M. de Vailiere & lui. 

Il obferve que l’Artillerie courte ne peut fervir dans les batteries , 
parce qu’elle en détruit les jouées en très-peu de tems, d'où il fuit qu'il 
faudroit avoir, à la fuite d’une armée , un double équipage d'Ar- 
tillerie. 

Ïl rapporte une Lettre & un Mémoire d’obfervation de M. de Gri- 
beauval , par lequel cer Officier général d’Artillerie défapprouve les piè- 
ces à la Suédoife , & repoulle l’imputation qu’on lui a faite d'avoir été 
le promoteur de l’Arillerie courte & légère, qui, difoit- on, n'avoit 
été admife en France que d'après les repréfentations & obfervations 
qu'il avoit faites au Gouvernement fur la fupériorité & fur tous les 
avantages de cette Artillerie courte & légère comparée à l'ancienne de 
l’Ordonnance de 1732. 

Les expériences faites à Londres font d’accord avec les principes de 
M. de Saint-Auban ; & les Académies les plus célèbres de l’Europe ont 
donné leur approbation à fon fyftème, en le confignant avec éloge 
dans leurs archives. (2) 

M. de Saint- Auban rapporte une Lettre de M. d’Antoni , Direéteur 
général de l’'Artillerie & des Fortifications du Roi de Sardaigne , page 
(284), qui confirme fon fyftème. Une Lettre de M.le Comte de Buf- 


———— > 
. (x) Voyez page 241 du Mémoire de M, de Saint-Auban, 
- (2) Voyez pages 283 de l'Appendice, 
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fon , du 6 Août 1776 , eft encore plus précife & plus concluante; une 
autre Lettre du 23 Novembre 177€ , de M de Fouchy , Secré- 
taire perpétuel de l'Académie des Sciences de Paris , écrite de la part 
de cette Compagnie à M. de Saint-Auban , l'affermit de plus en plus 
dans fes opinions. 

À la fuite du Mémoire précédent, il s’en trouve un feptième fous le 
titre de Nores à ajouter au Mémoire fur les nouveaux fyflémes d’Arrille- 
rie. M. de Saint-Auban réfute les faufferés qu'il prétend que les Nova- 
teurs ont avancées , & l'imputation qu'ils font à M. de Valliere 
d'avoir établi le fyflème d'une Artillerie courte & légère, tandis 
que l’on voit, dans vous fes écrits , qu'il l’a combattu jufqu'à fa 
mort. 

Dans un huitième Mémoire, M. de Saint-Auban rapporte les ob- 
‘fervations & expériences fur la chéorie & la pratique de l’Attillerie , 
par M. le Chevalier d’Arcy, Maréchal des camps & armées du Roi, 
Membre de l'Académie des Sciences de Paris. On voit dans cet écrit 
& dans la réponfe de M. de Saint-Auban , les différentes opinions de 
ces deux Officiers généraux fur les effets de la poudre dans les armes 
à feu de toute efpèce; en réfléchiffant fur ces deux écrits , on ne peut 
fe refufer à la force des raifonnemens de M. de Saint - Auban & aux 
conféquences qu’il tire des principes phyfiques & des expériences mul- 
tipliées qu'il a faites & qu'il rapporte. 

M. le Chevalier d’Arcy a repliqué qu'il croyoit n'avoir pas été entendu 
par M. de Saint-Auban, & il rapporte plulieurs expériences nou- 
velles. 

M. de Saint-Auban répond à cette replique par un Mémoire parti- 
culier, dans lequel il prouve que l'on ne peut conclure du petit au 
grand dans la matière dont il s’agit, aux expériences faites en petit par 
M. le Chevalier d'Arcy; il oppofe avec fuccès les expériences faites 
en grand dans toutes les écoles d’Artillerie, & les conféquences qu'il 
en tire paroiflent très-concluantes en faveur de l’ancienne Artillerie 
Jongue & riche en métal. 

M. le Chevalier d’Arcy a fait une réponfe à ce fecond Mémoire 
de M. de Saint-Auban. Il rappelle à peu près les mèmes raifons qu'il 
avoit données dans fa preméère replique , & elles laiffent toujours la 
même incertitude en ce qu'il ne répond pas nettement aux queftions 
preflantes qu'avoit faites M. de Saint-Auban , de lui défigner les erreurs 
dans lefquelles M. le Chevalier d'Arcy croit qu'il eft rombé. En cffer, 
cette incertitude ne peut être entièrement diflipée, & d'une manière 
fauisfaifante que par les expériences comparatives faites en grand , &c 
telles que M. de Sainc Auban ne ceffe de les réclamer ; elles paroif- 
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fent aufi aux Commillaires de l’Académie de Dijon le feul moyen 
de terminer définitivement cette grande queftion. 

_ À la fuite de ces Mémoires eft une lettre de M. de Saint-Auban dans 
laquelle il invite l'Editeur du Mercure de l’inférer dans ce Journal : 
»il dit que sil n’a pas entendu M. le Chevalier d'Arcy, les plus ha- 
» biles Phyfciens & les gens du métier, n'ont pu découvrir les prin- 
» cipes de Phyfique & de Géométrie qui ont conduit cet Académicien 
» a avancer fur la chéorie & la pratique de l’Artillerie , les faits qu'il 
» a avancés , & qui euflent été contraires , s'il eût fair les mêmes expé- 
» riences en grand. M. de Saint-Auban critique , fur-tout, le paflage 
» où M. d’Arcy dit que pour qu'une pièce de 24 chargée à l'ordi- 
» naire de huit livres de poudre , füt de la longueur la plus avanta- 
» geufe, il faudroit qu'elle eût huit cent pieds de longueur réduits 
» à 340, par des confidérations que l'expérience a fait connoître (1) «. 

Il eft à propos de lire les principes de cette chéone ; les Commif- 
faires ne les rapportent pas ici comme étant trop éloignés de la pra- 
tique journalière & pofhble de l’Artillerie. 

Dans un autre Mémoire , M. de Saint Auban rapporte les procé- 
dés que les fieurs Moor & Stark ont employés inutilement pour fure 
accepter en France des canons de tous calibres, plus courts & plus 
légers des deux tiers que les anciens; il cite toutes les expériences qui 
furent faites alors & qui firent rejetter ce fyftème, & il l’aflimile à celui 
que les novateurs propofent aujourd'hui. 

Dans le Mémoire fuivant, il rapporte les expériences qui furent 
faires à l’'Arcenal de Paris en 1752 , par ces deux Anglois en préfence 
de M. le Chevalier d’Arcy; il donne le détail de toutes les pièces 
d'artillerie qui furent fondues alors & furent reconnues beaucoup 
moins folides queles anciennes , par rapport à l'étain & autres mativres 
fecrètes qui avoient été mélangées à la fonte en trop. grande quantité. 

M. de Saint- Auban fait enfuite un article particulier des épreuves qui 
furent faires fecrèrement par les fieurs Moor & Stark en préfence de 
M. le Chevalier d’Arcy ; il rapporte comment ces Anglois éluderent 
de faire les expériences de leurs pièces en préfence du Roi qui le 
defiroit ; 1l prouve ce fait en rapportant copie de la lettre que ces deux 
Anglois lui écrivirent le 2 Mai 1752. (Voyez la page 153.) 

Ces Etrangers ayant enfuite fait un nouveau traité avec le Miniftre 
(alors M. le Comte d’Argenfon }, ils fe refusèrent aux épreuves qui 
devoient fe fure le 27 Seprembre; il réfulre du Procès verbal qui fut 
dreflé le même jour, que ces Anglois ne s’éroient pas conformés aux 


(1) Page 101 de la feconde Partie, 
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foumiflions qu'ils avoient données; les pièces ayant été vérifiées de 
poids & de formes différentes, en conféquence ils fortirent de France; 
1ls n'avoient pas eu un fuccès plus heureux en Angleterre & en Hol- 
lande où ils avoient offert leur prétendu fecret. 

Les épreuves faites à Choifi, devant le Roï, fur les portées & la viva- 
cité de l'exécution des bombes eurent le même fort que celles fur le 
canon. 

Le premier Volume de M. de Saint Auban eft terminé par un 
poli-fériptum de l'Editeur, qui contient le réfumé de rout ce qui eft con- 
tenu dans ce Volume à l'avantage de l’ancien fyftème d’Arullerie. 

Dans un fecond volume intitulé: Difcuffion fur Les effets des pièces 
de canon d: différentes longueurs, M, de Saint-Auban rapporte les extraits 
de tous les Journaux connus , & autres papiers publics qui ont fait men 
tion des écrits pour & contre le nouveau fyftème d’Artillerie ; ce vo- 
lume contient aufi une lettre datée du 26 Avril 1779 , écrite à M. de 
Saint-Auban de la part de la Société Royale des Sciences & Arts de 
Metz, par M. Duprés de la Génefte, Secrétaire perpétuel de cette So- 
cicte. Les Commiffaires croient que l’Académie doit prendre lecture de 
cette Lettre & de la Réponfe de M. de Saint-Auban , dont ils ne pour- 
roient donner une idée aflez précife par des extraits; il s’y trouve ce- 
pendant, page 38, un paffage par lequel on voir que M. de Saint- 
Auban ne profcrit point & ne fe déclare pas exclufivement contre l’a- 
doption à la fuite des armées, de quelques pièces courtes, lésères & 
de facile tranfport, mais il ne les admet qu'avec les reftrictions qu'il 
indique. 

Les Commiffaires ont penfé que la Compagnie feroit bien- aife de 
voir comment l'Auteur s'explique fur cer objet; c’eft ainfi qu'il sé- 
nonce : 

» Si vous voulez vous donner la peine, Meflieurs, de jetrer les yeux 
» fur la page 267 & fuivantes de / Appendice aux Mémoires fur les nou- 
» veaux Syflimes de l'Artillerie , vous verrez que je ne poufle point à 
» lexcès , mais avec folidité de raifon , mon attachement pour les an- 
» ciennes pièces de canon, puifque je defire que pour en faire une ex- 
» périence de guerre fur laquelle il n'y ait rien à répliquer , on en em- 
» ploie un quart & même un tiers de nouvelles , concurremment avec 
» Le anciennes ; mais j'ai dit que les pièces adoptées en France étant 
» dans chaque caïibre beaucoup plus pefantes que celles d'Autriche & 
» de Prufle, ne font point aflez légères pour fuivre les manœuvres & 
» évolutions des troupes, & que par leur peu de longueur elles ne peu- 
» vent remplir avec le mème fuccès les objets de guerre que remplif- 
» foient les pièces de l'Ordonnance de 17,2, & que l’on a profcrites 
» depuis 1764. J'ai dit, & je crois avoir démontré, qu'ayant pris le 
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» parti d'imirer les étrangers , il eûc fallu adopter leur fyftème , fans 
» prendre un parti moyen; je fais que du canon porté dans des lieux 
» où l’on ne s'attend pas d'en trouver, eft crès-impofant , fur tout lorf- 
» que de urès-près il eft tiré à carrouches : aufli avois-je propofc aux 
5» Généraux & aux Miniftres dans les dernières guerres, d’avoir à la fuite 
» des armées un petit nombre de pièces de trois , d'un quart moins 
efantes que la pièce de quatre à la Suédoife, qui pèfe fix cens 
pr , attelées chacune de deux chevaux , comme l’eft une chaife 
» de pote , le conducteur monté, & d’avoir aufli des caiflons fort lé- 
» gers , attelés de même & chargés en munitions du poids feulemenc 
» de Goo livres, afin de pouvoir tranfporter avec beaucoup de célériré 
» cette petite Artillerie aux endroits où on le jugeroit néceflaire; je 
» penfois & je propofois d'en confier l'exécution à des dragons montés 
» & armés, qui, avec quelques inftruétions préliminaires exécuteroient 
, ce canon avec autant de fuccès que les foldats d'Infanterie ont exécuté 
» la dernière guerre, le canon qui évoit affecté à leur régiment , & 
» c'eft ce qu'ont exécuté la campagne dernière l'Empereur & le Roi de 
» Pruffe : ce que je propofois en pièces légères à la fuite de nos ar- 
» mées, n'évoic qu'en furplus, & fans fe priver de l'artillerie folide qui 
» a été profcrite ; ce n'eft pas cependant que l'on ne puilfe faire mar- 
» cher & tranfporter avec beaucoup de célérité les anciennes pièces de 
» 12, de 8 & de4, puifque toutes les troupes ont vu, ( je ne citerai que 
, la baraille de Raucoux & la journée de Joanesberg ) ; elles ont vu les 
» pièces de canon de tout calibre fe porter au grand crot à leur defti- 
» nation, en précédant les troupes ; & les canonniers qui, pour fuivre 
» leurs pièces , étoient obligés de monter fur les affurs, voitures & che- 
» vaux artelés. Il n'y a rien de merveilleux à cela, tout le fecret con- 
» fifte à augmenter , dans ces circonftances , de quelques chevaux les 
#» atrelages du canon & ceux des voitures de mumitions qui doivent 
» Les fuivre ; & fi l'on n'avoir pas de chevaux de fupplément , il ne 
» faudroit pas balancer, ainfi que je l'ai fair plufieurs fois , à prendre 
» des chevaux de trait fur les voitures de moindre rie dans 
5» des cas auili preffans & aufli importans il faut faire ufage de tous les 
» Moyens que l'on peut fe procurer «. 

Les Commillires obfervent qu'en général les extraits de tous les 
Journaux, en louant les écrits de M. de Saint-Auban, donnent haute- 
meur la préférence au fyftème qu'il défend fur celui qu'il combat, ceft- 
à-dire, à l'ancienne Arullerie fur celle qu'on a propofe d'introduire. 

Les Commillaires qui fonc du même avis croient donc que l’Aca- 
démie de Dijon peur & doit mème porter fon jugement fur les ou- 
vrages de M de Saïnt- Auban, qui le requiert par fes deux lectres , 
mais en même-tems , ils eftiment que ce jugement ne doit porter que 
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fur les objets purement relatifs aux fciences Phyfico-Mathématiques & 
aux Arts , fans s'occuper de ce qui a rapport à la Tactique & à la 
Poluique, & fur-tour fans faire aucune mention de la lettre écrite de 
la part de la Société Royale des Sciences & des Arts de Metz, à M. 
de Saint-Auban. Au refte , ils font perfuadés en particulier que cer Of 
ficier Général a démontré, autant qu'il eft poflible de le faire, l'effet 
de l’inflammation de la poudre dans les armes à feu, & la fupériorité 
de l’ancienne Artillerie de l'Ordonnance de 1732, & des manœuvres 
qui y font relatives fur l’Artillerie courte & légère ; ils defirent avec 
M. de Saint-Auban qu'il plaife aux Miniftres d’ordonner les expériences 
comparatives, feul moyen d'écarter toute incertitude & de concilier tous 
les efprits. 


Fair & clos à Dijon, le vingt-deux Novembre mil fept cent foixante 
& dix-neuf, par les Commiflaires de l'Académie des Sciences, Arts& 
Belles-Lertres de la mème Ville. Sigrés DE FRAZAN , ancien Commif- 
faire des guerres, Chevalier de l'Ordre Militaire de Saint - Louis ; 

£ 2% ; ; 
Tuomas pu Morey, Ingénieur en chef de la Province de Bourgogne, 
& Chevalier de l'Ordre du Roi. 


COPIE du Jugement de l’Académie des Sciences & Belles - Lettres de 
Dijon, fur les Ouvrages de M. de Saint-Auban ; infèré dans les regiftres 
de l'Académie. 


Ce rapport oui, l’Académie a fait lecture de plufeurs fragmens des 
Ouvrages de M. de Saint- Auban; elle à vu avec beaucoup de fa- 
tisfaction que les principes phyfico-mathématiques les plus sûrs autori- 
foient l’atrachement de cer Officier Général à l’ancien fyftéme de l’Ar- 
tillerie ; il évoit difhcile qu'il püt s’égarer d’après d’aufi grands Maîtres 
que MM. de Valliere , père & fils, Dupujet, de Saint-Remi , Chevalier 
d'Arcy, de Treffan, de la Fréfiliere , de Belidor, &c., & partant des 
pin admis par les la Hire, les Défaguillers, les Euler & les Buf- 
on ; 

L'Académie connoît trop fes devoirs pour ne pas refpeéter les déci- 
fions du Gouvernement, mais il lui femble que les moyens propofés 
par M. de Saint-Auban pour reconnoître fans ambiguité une vérité de 
la plus grande importance pour l'honneur & pour le falur de l'Etar, 
font très intéreffans à adopter; que des expériences en grand , faites avec 
routes les attentions & routes les précautions capables d’en rendre les 
séfultats concluants, peuvent feules faire cefler les incertitudes. Les 
adverfaires de l'opinion de M. de Saint-Auban que l'amour de la pa: 
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trie anime, ne peuvent fe refufer à la demande qu’il en fair; & l'Aca- 
démie ne doute pas qu’il ne les obrienne. 

La Compagnie a chargé fon Secrétaire perpétuel d’affurer M. de 
Saint- Auban , que fes Ouvrages & fon patriotifme ont beaucoup ajouté 
à la haute eftime que fes calens reconnus depuis long-tems lui avoient 
infpirée pour lui. 

Dion le 4 Décembre 1779. 


D  — ———————— ———————————— 


Le Rapport que l'on vient de lire & l'Examen que l’Académie de Dijon a fait 
elle-même des ouvrages de M. de Sainr-Auban , ‘ont engagé cette Compagnie à s’affocier 
cet Oficier Général pour Membre Honoraire. u 

Les Productions & Ecrits de M. de Saint-Auban ont eu les mêmes fuccès à Ber- 
lin, puifqu'on a vu dans les Gazettes &c autres écrits publics, que Le Roï de Pruffe 
avoit ordonné à fon Académie , d'Agréger au nombre de fes Membres , M. le 
Marquis de Saint-Auban, Lieutenant-Général des Armées Francoifes. 

Cette diftinction accordée précédemment par Sa Majefté Prufiennc, à MM. de 
Buffon, d'Alembert, de Treflan & quelques autres, montre combien ce Souverain 
eft jufte appréciateur du mérite & des divers talens, 


DEAN A NUCLEAR 


De Pendule à fécondes , d’une nouvelle conftruion ; 


Par le fieur GRENIER, Horloger , au Vieux-Palais , à Rouen. 
Explication de la Planche. 


La figure 1 repréfente en petit le Balancier tout monté ; la figure 2 
en reprefente la partie fupérieure , de fa grandeur véritable. 

La verge de ce Balancier eft compofée de cinq barres de méral. 

La pièce AFB eft de fer, elle eft percée, au-deflous de A, d'un 
trou en quarré- long, deftiné à lailer paller la lame d'acier , qui fait 
la fufpenfon. Cette lame doit être de trois ou quatre lignes moins 
large que le trou rn’eft long , afin quelle puille y être élevée ou 
abaiffée , ou plutôt c'eft la pièce ABB qui peur être élevée ou 1baiflce 
par le moyen de la vis qui en traverfe la tête & porte fur la lame de 
fufpenfion , laquelle refte fixe. 

La partie BB de cette pièce de fer eft percée de deilus-en-deous , 
vers fes extrémités, de deux trous quarrés. 
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Les barres BC , BC , font de fer , & ont quatre pieds de lon: 
gueur chacune ; elles font cylindriques & terminées à chacun de leurs 
bouts par un quarré , terminé par une #is. 

Ces quarrés entrent dans les trous quarrés des traverfes BB & CE; 
& y font retenus par des écrous qui faifffent les vis. 

Sur la face fupérieure de la traverfe CC font de petites cavités en 
portion de fphère , dans lefquelles pofent les extrémités inférieures 
des barres EF , EF. 

Ces barres EF font de cuivre, & ont trois pieds dix pouces de lon- 
gueur , elles font fendues en F, pour recevoir chacune une lame 
d'acier, dont la cète eft une chape. 

. HG, HG, font deux leviers d'acier trempé, dont les extrémités 
H & G , font en fourchettes pour embrafler les barres BC , BC, 
& la barre DD ; certe dernière barre eft de fer. 

Les leviers HG fonc mobiles fur les points H, centres de leurs 
mouvemens ; ils y font traverfés d'une goupille qui traverfe la barre 
BC ; ils font traverfés d’une autre goupille au-deflus du point EF, la- 
quelle les attache aux chapes portées par les barres de cuivre. 

La traverfe LL eft rerminée en fourchette par fes extrémités , 
pour embrafler les barres BC , le long defquelles elle peur s'élever 
& s'abafler. 

Cette traverfe eft percée de deflus en-defflous de trous quarrés 
oblongs , dans le fens de la longueur de la traverfe ; ces trous quar- 
rés-longs font des coulifles dans lefquelles gliffent des pièces d'acier, 
dont on voit l’extrémiré terminée en couteau au-deffus du point G; 
ces couteaux portent en travers fur la face fupérieure des leviers HG; 
au-deffus du couteau eft une partie quarrée qui pale dans la cou- 
life de la traverfe & fe termine en vis, qu’un écrou reçoit au-deflus 
de la traverfe , enforte que certe pièce peur gliffer dans la couliffe, mais 
fans vaciller, ; ON 

La traverfe LL eft entaillée , aux points MM , de deux places 
tapables de recevoir chacune une roue de cuivre de huit dents. 

Cette roue fait tourner fon axe qui eft formé en vis , laquelle 

ale au travers du quarré du couteau dont on vient de parler, & 

e fait avancer ou reculer à volonté dans la coulifle, 

Ces deux roues font mues enfemble & également par une roue 
de champ qui y engrène. Cette roue de champ s'attache horifonta- 
lement fur un pivot pofé fur la face fupérieure de la traverfe LE : 
on tourne cette roue de champ à la main , foit à droite, foit à 
gauche, felon qu'on veut approcher ou éloigner les couteaux GG de 
la barre du milieu DD : au milieu de la face inférieure de ‘la tra- 
verfe LL, eft un tenon attaché à cerre traverfe ; ce renon eft recu 
& goupillé dans une fente qui eft au haut de la barre DD, 

Cette 


dis Las D 1 
4 û ' 
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Cette barre DD porte au point I (fig. 1 )} un axe perpendiculaire 
au plan de la verge ; cet axe porte deux demi-Lentilles de cuivre 
mallif , (l’une devant le Balancier , l’autre derrière, ) affez écartées 
pour laifler une ligne ou deux de jour , entre la verge & les Len- 
uülles. | 

La barre DD , dans le Balancier dont eft queftion , à trois pieds 
fix lignes depuis fa têce jufqu'au centre de la Lentille. Je dis dans le 

“ ‘  Balancier en queflion , car il eft fenfible que cette longueur pourroit 
être différente , fi la Lentille étoit plus ou moins pefante, relarive- 
ment au refte de la verge. On doit régler la hauteur du centre de 

| la Lentille, de manière que la fufpenfion étant au milieu du trou 

À long , au deffous de A , le Balancier mis en mouvement fafle fes 

| ofcillarions d’une feconde. 


Effets de ce Balancier. 


Lorfque l'augmentation de chaleur fair allonger les barres de métal qui 
compofent la verge , les deux barres de fer BC s'allongent , & la 
traverfe CC fe trouve abaiflée de la quantité donc s’eft allongée l’une 
feulement des deux barres BC ; c’eft pourquoi dans le calcul on ne 
doit compter ces deux barres que pour une. 

L'ibaiflement de la traverfe CC fait abaillér Pextrémité inférieure 
des barres de cuivre EF; mais comine le cuivre fe dilare davantage 
que le fer de pareille longueur , la tête de la barre de cuivre foule- 
vera le Levier HG , en élevant le point F ; les deux barres de 

, cuivre , ne faifanc enfemble qu'un même effet proportionnel à la 
longueur d’une de ces barres , ne doivent aufli être comprées que 
our une feule. 

Les leviers HG , élevés par les barres de cuivre , élèvenr les cou- 

. taux GG & la craverfe LL , & par conféquent la barre DD qui eft 

| fufpendue à certe traverfe & la Lentille que porte cette barre. 

J L'on voit que toute la dilatation dés barres de fer rend à abaïlfer 
la Lentille , & que la dilatation des barres de cüivre rend à l’élever. 

Il s'agit de faire enforte que l'effet des barres de fer foit com- 
penfé par l’effér des barres de cuivre ; en fens contraire , de manière 

ue le centre d’ofcillation du Balancier refte toujours à la même 
Aline de mouvement ; afin que les ofcillations reftent conftam. 
ment égales, 


Principes. 


Plus une malle de métal eft épaille , plus elle eft lente à recevoir 
l'impreflion du: changement de la température. Deux barres de mème 
métal & de mème longueur ,mais de grolfeurs différentes , fe dilateront ou 


Tome XW1, Part. IL, 1780. AOUST. 35 


142 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


fe condenferont autant l’une que lautre ; elles acquerront ou per- 
dronit autant de longueur l'une que autre par la mème variation 
de température ; mais ces effets s’opéreront plus promprement dans la 
batre plus menue que dans la plus arofle. 


De là fuic, que fi une barre n’eft pas d’une groffeur égale dans route 
fa lonoueur , fa dilatation & fa condenfation ne fe feront pas dans 
le mème-cems dans toutes fes parties & paroitront irrégulières. 


IL faut donc que toutes les barres du Balancier foient chacune par- 
faitement égale de groffeur dans toute fa longueur. 


IL fauc de plus que les barres de fer BC , BC, qui doivent faire 
enfemble un effet pareil, foient de même groffeur l’une que l’autre. 

Par la même raifon, les deux barres de cuivre EF doivent étre 
de mème groffeur l’une que l’autre. 

Mais les barres de cuivre ne doivent pas être de la même groffeur 
que les barres de fer. L'épreuve eft le feul moyen de trouver le 
rapport de groffeur entre les barres de fer & les barres de cuivre; ce 
rapport eft ellentiel à trouver & très-précis, car il ne faut pas que l'effet 
des barres de cuivre comimence ni finifle plutôt ni plus tard que celui 
des barres de fer. 

Un autre principe eft le. rapport entre les dilatations du fer & 
du cuivre; les déterminations données par MM. Ferdinand Berthoud 
&. Mudfchenbtock difiérent fi peu , qu'il eft indifférent de fuivre 
l'uñe oulautre ; le rapport , fwivant M. Berthoud ,. eft de 74 pour 
le'fer à 121. pour le cuivre (1) 

Un: principe, donné ou reconnu par nombre .de, Savans , eft. que 
le Dieu de 3 pieds 8 lignes , ou à-peu-près , & une barre de fer 
de mème longueur , s’alongent d'un cinquième de ligne par une aug- 
mentatiôn:.de chaleur. de 30 degrés au Thermomètre de Réaumur. Cer 
alongement du Pendule qui bat les fecondes retarde fa marche de 29 
fecondes en. 24.heures. 

J'ai dit que l'épreuve peut feule faire connoître-le rapport de grof- 
feux qui doit être entre les barres de fer & celles de cuivre. 

Le premier Balancier que j'ai conftruit étoit différent de celui-ci, 
en ce-qu'au lieu d’avoir rendu mobile le point d'appui G des Leviers, 
iirétoit fixe ; mais la rète F de la barre de, cuivre changeoit de /place 
à volonré-fous le- Levier. qu'elle fupporte. -Je .crus, m'appercevoir 
qu'en changeant ainfi la pofition des barres de cuivre , il s’enfuivoic 
que leur dilatation fe trouvoit retardée ou accélérée , felon que je 


‘{r) M. Muffchenb:ock donne le Rapport de 230 à 377; ce Rappott ne différe 
pas de celui de 74 à 121 d'une 377€ partie, 


TTL 
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faifois approcher ou éloigner la barre de cuivre de la barre de fer qui 
porte la Lentille. (noce À ). 

D'autres expériences m'ont appris que les barres de cuivre Tem- 
blent augmenter de groffeur , qu'elles fe dilatenc plus lentement, 
lorfqu'on augmente la charge qui les comprime ; c'eft ce que j'ai 
reconnu , en fubftituant dans un Balancier bien réglé des Lentilles 
pefantes vingt-trois livres , à celles avec lefquelles je d'avois réglé, 
qui n’en pefoienc qu'environ 1$ ou 16. 

En augmentant la compenfation , c’eft-à- dire , l'effet des barres 
de cuivre , ce qui fe fait en éloignant de ces barres le point d'appui 
G des Leviers , il eft vifible qu'on augmente la charge qui les com- 
prime , ce qui doit retarder leurs effets ; c'eft pourquoi je penfe qu'il 
ne faut fonger à chercher le rapport exaét de groffeur entre les barres 
de cuivre & les barres de fer, qu'après qu'on s’eft affuré , à très- 
peu près, d'avoir trouvé la compenfation, c’eft-ä-dire , la proportion 
entre les parties HF & FG de Leviers. Le calcul du Balancier en quef- 
tion éclaircira cela. 


Calcul du Balancier dont or vien de donner la deftription. 


D'onNNÉESs. 
Numéros. 


1. Les barres BC font de la longueur de . . 4 pieds 

2. La barre DD aufñfi de fer , eft de . , . . 3 o pouc. 6 lig. 
à comprer depuis la traverfe LL 
jufqu'au centre de la Lentille. 

3. Les barres de cuivre font de . . 3 19, 0,0 

4. Une barre de fer de 3 pieds o pouc. 
8 lig. s’'alonge par une augmentation de 
chaleur de 30 degrés au Thermomètre 
de Réaimur de + an ds 20igé «1. ee die de 0,10 

s- Le Pendule qui bar les fecondes, s'alonge 
par la même caufe de la même quantité, . , . . . 0,20 
& par conféquent retarde à raifon de 20” en 24 heures. 

6. L'alongement du fer eft à celui de cuivre , comme 74 à 121. 

7. Pour rendre fenfibles les variations de la: Lentille , je fais pofer 
fon centre fur le bras le plus court d’un Levier, dont le bras le 
lus long porte fur le bras le plas court d'un fecond Levier : le 
Es le plus long de ce fecond Levier eft formé en aiguille & parcourt 
un arc de cercle dont les divifions font d'une ligne chacune. Cet 
inftrument que je nomme Pyromètre eft attaché à la même malle 
de marbre à laquelle eft fufpendu le Balancier. 
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Numéros. 


, : petit bras mené par la Lentille + 4 lis. 
Le premier Levier { long bras, . . . : +. 4 pouces 10 i 
Second Levi À Pgbes : : LL er 


* 8. La Lentille & la barre DD pèfenc enfemble . : : 23 livres. 
Le refte de la verge du Balancier pèfe . . . . . . 6 li. + 


Calcul. 


9. Trouver l’alongement de barres de fer de différentes longueurs ; 
1°. De celle de 4 pieds. 
Celle de 3 pieds 8 lignes (n°. 4.) s'alonge o , 20 lignes. 
Dites, fi 3 pieds 8 lig. donnent o, 20 lig. combien 4 pieds. 
On trouve pour quatrième terme, .:. . + : +  O,261818. 
10. 2°. De celle de 3 pieds & lignes. 
{ N°. 4) 3 pieds 8 lig. o, 20 lis. :: 3 pieds 6 lig., on trouve 0,19909090 
11.3°. De celle de 3 pieds 10 pouces. 
(N°.4) 3 pieds 8 lig.o, 20 :: 3 pieds 10 pouces, on trouve 0, 250909 
12, Trouver l'alongement d’une barre de cuivre de 3 pieds 10 pouces. 
L'alongement de la barre de fer de même longueur vient d’être 
trouvé (n°.r1), il eft à celui de la barre de cuivre (n°.6), com- 
me 74 à I21. 
Dites, 74,121 :: (n°. 11)0,2ç50909 …., on trouve 0, 41027. 
13. Les barres de fer BC ne doivent être comptées que pour une; 
il en eft de même des barres de cuivre. 
24. L'alongement total des barres de fer fera donc , 
1°. Celui d'une barre de 4 pieds : il eft (n°.9) de .. o,26r818 
2°, Celui d'une barre de 3 pieds 6 lignes : il eft 
Énaro )'de/e ue RS US NET 0 990909 


Tetal AUTAEEUen LE SE > .- ê 7 . 0,4609089 
15. Tout cet alongement eft employé à faire defcendre la Lentille. 
L’alongement du cuivre rend à la faire remonter ; ainfi, de l’alon- 
gement du fer ci-deffus, ôtez l'alongement du cuivre (n°. 12)0,41027 


Relterat fie 5 AN RE ; 0,05063%9 


C'eft la quantité dont la Lenälle refteroit abaiïflée, fi elle étoit 
fufpendue immédiarement fur la rète des barres de cuivre: 

#6. La quantité dont k barre de cuivre fair élever le point du 
Levier qu'elle fupporte , relativement au centre du mouvement de 
ce Levier , eft l'excès de dilatation d’une des barres de cuivre far 
celle d’une barre de fer. de la mème longueur. 
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Numéros. 
(N°. 12) La dilatation de 3 pieds 10 pouces de cuivre eft 0,41027 
(N°. 11) Celle d'une barre de fer de 3 pieds 10 pouces eft 0,250909 
Différence en Ne OR Pr 0 0,159361 


17. Trouver le point du Levier où il faut faire porter la Lentille pour 
qu'elle refte immobile, 
(N°.16) La barre de cuivre a fait élever le point auquel elle fup- 


PORTE TIEVICEdE de ce caen es Le dlebiaul die nie 0,1$9361 
Si la Lentille évoit fapportée par ce point, elle 
L fafetonmanailée (ONU) chain io 0,0506389 
f Il faut trouver quel ef le point du Levier 
| qui doit la fupporter pour que fon centre refte 
4 fixe, c'eft-a-dire , le point où elle aura été 
; relevée du total de ces deux quantités. 
Se am. . 
Ce total eft . , 0,209999% 
‘ “ 
| Suppofons le Levier depuis fon centre de mouvement , jufqu’an 


point où la barre de cuivré le fupporte = 1 , & difons , la quancité 
0,159361 dont ce point eft élevée, eft à la longueur 1 du Levier, 
comme la quantité dont la Lentille doir être clévée 0,2095999 , ft 
à la longueur que doit avoir le Levier depuis le centre de, mouve- 
ment jufqu'au point cherché. o, 159361, + :: 0,2099599,x, on 
trouvera X — 1,317$9. 

18. Voilà la Lentille immobile, mais cela ne fufht pas; ce n'eft pas 
le centre de la Lentille qu'il faut rendre immobile, mais le centre 


d d'ofcillation du Balancier entier. Le centre d’ofcillation du Balancier 
Î eft compofe , - 

È 1°. De celui de la Lentille & de la verge de fer qui la porte. 

| 2°. De celui du refte de la verge du Balancier. 


L’immobilité du centre de la Lentille ne rend invariable que fon 
centre d’ofcillation particulier; celui du refte de la verge eft abaifé. 

I faut dire , le Balancier entier pefe (n°.8) 29 livres + ; il s'alonge 
de o, 2o lignes. De fon poids total 29 livres =, 1l n’y en a que23 li 
vres (poids de Lentille ) de compenfées, Faifons cette proportion. 

29 liv.?, 0,20 lig, :: 23 liv. font à la quantité compenfée fur les 


0,20 lig. on trouvera pour quatrième terme , . 0,1572 lignes. 
19. De o, 20 lignes qui croient à compenfer. . . . 0,20 
ôtez la quantité compenfée. . . . … . .  . 0, 1572 


Refte à compenfer . . c,0428 lignes, 
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L'élévation de la Lentille de cette quantité 0,0428 lig. feroit en- 
core infuffifante, parce qu'elle ne pèfe que 23 liv. fur 29; que pèle 
tout le Balancier, & c’eft rout le Balancier qui a befoin d’être accourct 
de 0,0428 lig. dires donc 23 liv., 0,0428 :: 29 liv. +, x quantité 
dont la Lentille doit être élevée pour achever toute compenfa- 
tion; on trouvera X —0,0$443: 

Refte à trouver le point du Levier où il faut faire fupporter la 
Lentille pour qu’elle s'élive à ce point. 

20. La Lentille reftée immobile (n°. 17) avoir été élevée de 0, 2099999 
lignes: ajoutez à cette quantité celle 0,0,443, ci-deflus, dont il 
faut encore l’élever. 


Total 0,2644299 ; puis reprenant la proportion, (n°.17) dites 
0,159361,1 :: 0, 2644259, x longueur que devra avoir le Levier 
depuis fon centre de mouvement jufqu'au point où il fupportera 
la Lentille, on trouve x —1,6$93. pour la longueur du Levier qui 
ne lailfe plus de retardement au mouvement du Balancier. 


Effet du Pyromièrre. 


21. Le long bras du premier Levier 4 pouces 10 lig. ? divifé pour fon 
bras court 4 lign. = donne pour quotient 13. 

Le long bras du fecond Levier $ pouces 3 lig. divifé par le bras 
court ç lig.! donne pour quotient 11,4545.… Le produit de ces 
deux quotients eft 148,9185, & eft l'expreflion de l'effer du Py- 
romètre, qui multiplie à-peu près 149 fois la variation du centre de 
la Lentille, 

22. Mais comme il faut (n°.19 ) que la Lentille , au lieu de refter im- 
mobile, s'éleve de. . . .  o,05443 lis. iln’y a qu'à muliplier 
cette quantité par 148 918$, effet du Pyromètre, on aura. . . . 
8,1056, &c. lig. pour la quantité dont l'aiguille du Pyromètre 
doit s'élever pour 30 degrés d'élévation du Thermomètre de Réau- 
mur, 

13. Mais il faut faire attention que le Pyromètre doit s'élever de cette 
quantité par parties proportionnelles aux degrés marqués par le Ther- 

à] 
momètre. 

Car fi le Pyromètre s’élevoit moins pendant les premiers deprés 
d’élévation du Thermomètre, que pendant les derniers, cela provien- 
droit de ce que Les barres de cuivre feroient trop grofles. 

Un effec contraire viendroit de la caufe contraire. 


tm 
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(4) Ayant foupçonné que ce qui changeoït le rapport de groffeur 


.des barres de fer à celles de cuivre , lorfque je dcplaçois celles-ci, 


étoit que ce mouveinent les approchoit ou les éloignoit d’autres bar- 
res, je fis un eflai pour connoïtre fi la proximité d’une barre influoir 
fur la dilatation de celle dont on Papprochoit. 

Je fufpendis deux barres de fer à côté des barres BC, à 2 lignes de 
diflance; l’effer fut le ralentiffement fenfible de la dilatation des bar- 
res BC; je revirai les barres ajoutées ; les barres BC reprirent leur 
vivacité. 

Cette expérience a éré répétée avec le mème fuccès devant Meffieurs 
les Commillaires de l’Académie. 

(8) Mes premières expériences ont Cté faites au moyen d’un pilier 
de marbre de 6 pouces de large & 6 pouces d'épaifleur; j'ai foup- 
çonné ce marbre de quelque jeu, lorfqu'il fentoir la chaleur; j'ai 
reconnu ( par le moyen de mon Balancier qui y étroit fufpendu) que l'ap- 
proche de la flamme d'un gros flambeau faifoir courber le pilier, & que 
li convexiré de la courbure étoit vers le flambeau. 

J'ai depuis employé un marbre de 2 pieds & demi d'épaifleur. 

(C) Ayant préparé le Balancier, pour faire voir à Meflieurs les Com- 
miflaires de l’Académie le centre de la Lentille reftant immobile, 
nonobftant des variations de température de 30 degrés au Thermomè- 
tre de Réaumur, il refta dans cet état plufieurs jours, en atrendane 
celui de la vifite. 

Pendant cer intervalle, je remarquai que tous les matins la Lentille 


étoit abaiffée', & qu’elle remontoit d'autant pendant le jour; j'ai con- 


clu delà que le marbre fe condenfe par le froid de la nuit & fe dilare 
par la chaleur du jour ; car la Lentille qui ne varie pas pour une varia- 
tion de 30 degrés du Thermomètre, varieroït bien moins pour 4 ou 6 
degrés. L 

LITE a ! LE pre A . . 

J'ai fair & répété une expérience pour connoître la dilatation du 
marbre, j'en ai fufpendu une règle dans l’étuve dans la même poñtion 
où j'y fufpens mon balancier; il m'a femble que cette expérience don 
noit pout, la dilatation d’un marbre de 3 pieds 8 lignes, par 30 degrés 
de variation du Thermomètre , o,0899 lignes, c’eft-ä-dire , un peu 
moins de la moitié de la dilatation d’une verge dé même longueur. 

(2) I eft de la plus grande conféquence de connoître la manière 
dont le feu doit être donné. j'ai perdu beaucoup de rems faute d'avoir 
plutôt trouvé la bonne, quoiqu'elle foit la plus fimple. 

Devant le marbre eft une armoire viarée par Le-devans ( qui e& là 
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porte) & par les côtés. Cetre armoire eft adoffée au marbre, mais à un 
pouce de diftance. Le derrière de l'armoire eft percé pour laiffer paffer 
Ïs pièce de fer attachée au marbre, à laquelle je fufpens le Balancier , 
& pour laiffer palfer les vis, au moyen defquelles j’artache le Pyro- 
mètre à une ceinture de fer qui entoure le marbre à la hauteur du 
centre de la Lentille. 

Le Balancier fufpendu dans cette armoire, (au travers des vîtres de 
laquelle on voit les Thermomètre & Pyromètre ) je place dans le bas 
de l'armoire un réchaud de terre immédiatement fous le Balancier, 
environ à un pied & demi au-deffous de fes barres; je mets un petit 
charbon bien allumé au fond du réchaud ; je verfe deflus quatre on- 
ces de braife de boulanger éteinte, & je ferme l'armoire ; ce feu s’allu- 
me tout feul, & fufät pour monter de 30 degrés le Thermomètre; 
il ne faut rien interpofer entre le feu & le Balancier. Lorfque 
jy ai incerpolé des tôles & des cartons , pour garantir le Balancier de 
la grande ardeur du feu , ou pour faire parvenir la chaleur au Balancier 
par le devant, je n'ai eu que des expériences fautives & irrégulières, 
quoique je fois pourtant parvenu à rendre la Lentille immobile, mais 
avec une compenfation faulle , très-différente de celle indiquée par le 
calcul, 

Dès que j'ai fupprimé ces intermèdes , les expériences font devenues 
récuhères, & ont donné des réfultats parfaitement conformes au calcul, 
dont auparavant ils s’éloignoïent beaucoup. 


RAPPORT de Meflicurs les Commiffaires de l'Académie 
Royale de Sciences, Belles-Lettres & Arts de Rouen, fur 
les effets d'un Pendule de compenfation, préfenté par le 
fieur GRENIER , Horloger de cette Ville, 


Séance du Mercredi 23 Février 1780, 


N ous 3 Comimiflaires nommés par l’Académie Royale de Sciences, 
Belles-Lerrres & Arts de Rouen , avons examiné un Pendule de 
compenfation que le fieur Grenier , Horloger de cetre Ville , ‘à 

réfenté. Avanr de rendre compte de fes effers , nous croyons devoir 
dire un mot de l’objet de ces machines en général, 

Lasmefure exacte & uniforme du terms eft la bafe de toutes les 
connoiffances que l’obfervation à fourni fur le mouvement des aftres ; 
Ji certicude de ces connoïffances eft donc fabordennée à celle que l'on 
à fur l'inftant précis où l’on obferve un phénomène. Cependant F'Hcr- 
loge la mieux ture , lorfau'elle n’a qu'un régulateur fimple, porte avec 


elle 
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elle un principe d’inégalité qui doit fans cefle troubler l'égalité de fa 
marche, Ce principe confifte dans la dilatation & le raccourciflement 
que les variations de l’atmofphère produifent fur la longueur du régu- 
lateur. 

L'expérience a déterminé ces variations, & la Géométrie a appris 
à calculer leur effec. Ainfi , après avoir reconnu qu'une verge de la 
longueur du Pendule , qui bat les fecondes , varie de + ligne pour 
trenre degrés du Thermomètre de Réaumur , on a conclu de là qu'une 
Horloge parfaitement réglée en hiver , peut retarder de vingt fecondes 
par jour en été, par la feule dilatation de fa verge. 

Ce n’eft pas que les obfervations Aftronomiques foient fujettes à 
l'effer de tour cet écart L’Aftronome retrouve toujours dans le Ciel 
le rems précis ; indépendamment de toutes irrégularités de l'inftru- 
ment qui fer à le mefurer; mais lorfque des nuages lui cachent le 
Soleil pendant plufieurs jours, & qu'il a dans cet intervalle des obfer- 
vations à faire, 1l ne peut les fouftraire à l'influence de l’atmofphère 
fur fon Pendule, dont l'effet fera d’auranc plus à redouter , que l'inter- 
valle aura été plus long, & les variations de l’atmofphère plus confi- 
dérables... 

Le feul moyen que nous ayons de vaincre les forces de la nature, 
c'eft de les oppofer entr'elles ; ainfi , pour obtenir un Pendule dont 
là diftance du centre d’ofcillation au point de fufpenfñon demeure 
toujours la même, on a fubftitué à la verge fimple plufeurs barres de 
fer & de cuivre, dont les poñtions & les proportions doivent étre 
telles que ; fi-tôt que la dilatation des unes tend à defcendre le cen- 
tre d’ofcillation du Pendule , ce centre monte en même-tems , par 
la dilatation des autres qui fe fait dans un fens oppofé. On à 
employé pour cer effet des moyens plus ou moins fürs , & plus ou 
moins fimples. Il n'eft pas de notre objet de les difcuter. Il nous 
fuffira de dire que la folidité des principes , pour conftruire une pa- 
reille machine, & la facilité du fervice , pour en faire ufage, font 
ici de la plus grande importance. 

Le fieur Grenier paroît avoir patfaitement réuni ces deux avantages 
dans fa conftruction. Elle eft celle quel'Obfervareur eft lui-même le maître 
de porter cet inftrument au plus haut deoré de précifion, & qu'il peut 
corriger avec facilité tout écart dont il s’appercevra: il n’a befoin pour 
cela que de tourner une vis , qui écarte ou rapproche à volonté des 
barres- de cuivre , les appuis des leviers qu'elles fupportent. Mais 
venons à fes effers qui font notre objet principal. 

Le 11 Février le Thermomètre de Réaumur , placé dans létuve où 
eft le Pendule, marquoit neuf degrés ; le Pyromètre , qui indique 
le mouvemenr de la Lentille, étoir à zéro. On mir le feu, & le 
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Thermomètre s'étant élevé fucceflivement jufqu’à trente & huit degrés, 
le Pyromètre refta toujours fixe; au 39€, il parut avoir monté fn 
quantité qu'on eftima -”, de ligne; il s’y foutint au 40e il étoit revenu 
à zéro. 

On retira le Thermomètre érant defcendu au 33° dégré, le Pyro- 
mètre baiffa à - peu - près de la même quantité dont il s'étoit élevé ; 
il s'y foutint jufqu'au 26° degré ; au 21e il étoir revenu à zéro, & il 
y demeura jufqu'au : ç° dégré, où nous le jugeâmes encore remonté 
de de ligne mefuré par le Pyromètre ; au : 1e dégré il étoit rétabli. 

Ot, le Pyromètre multiplie 149 fois la variation de la Lentille; 
ainfi pour 30 degrés d'augmentation de chaleur, la Lentille haufla 
de la 1490€ partie d'une ligne , & à 32 degrés il s'éroit rétabli 

On voit qu'après qu'on eut retiré le feu , les variations de la Len- 
tille furent à peu-près doubles de cette quantité : & il eft facile de 
saffurer , par ï calcul, qu’elles ne peuvent produire qu'une inégalité 
abfolument infenfible dans la mefure du tems. 

Nous croyons donc que ce Pendule , dans l'état où il eft, doit être 
fort précieux pour les Aftronomes , & que l'habile Arrifte auquel nous 
le devons , mérite les éloges & l’encouragement de tous ceux qui 
s’intéreflent aux progrès des Sciences. 


A Rouen. Signé BazuierE , Duracur , Bouin , Duvar, le Che- 
valier D'Anxcos. 


Scellé , collationné conforme à l'original dépofé au Sécrétariat , 
Haircer DE Couronne , Sécrétaire perpétuek , L. Damsourney, 
Sécrétaire perpétuel. 


LL EUR NE: 


A Monfieur‘l'Abbé Moncez, Auteur du Journal de Phyfique, 
fur le Verre & l'Acide phofphorifques ; 


Par M. BERNIARD. 


T« l'honneur , Monfieur , de vous adreller quelques obfervations fur 
l'acide phofphorique , que je vous prie d’inférer dans votre Journal. 
Depuis que M. Scheele , Chymifte Suédois, a fait part de fes Recher- 
ches fur cet acide, la plus grande partie des Chymiftes s’eft occupée du 
même objet, & a cherché à le retirer des différentes fubftances folides 
des animaux ; les uns l'ont cherché dans la’ corne de cerf, les autres 


| 
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dans les os de bœuf & de mouton ; & tous en ont obtenu plus ou moins, 
fuivant le procédé qu'ils ont empioyé. En ayant fait moi-même avec 
toures ces fubftinces par un procédé fort fimple, je penfai qu'on pour- 
roit en obtenir indiftinétement de routes les fubftances qui ont pour 
bafe la terre animale , & particulièrement des coquilles d'œuf. ; en 
conféquence je réfolus, l'année dernière, d'entreprendre ce travail. 

Je $s calciner dans un creufer des coquilles d'œufs jufqu’au blanc 
parfait , parce que j'ai obfervé que plus on caleinoit , foit la corne de 
cerf, foit les os de bœuf ou de mouton, plus on obtenoit d'acide phofe 
phorique. Après les avoir ainfi calcinées , je les réduiis en poudre très- 
fine, je mis fix onces de cette poudre dans un bucal d'environ quatre 
pintes , & je verfai peu-à-peu par-dellus de l'acide vitriolique jufqu'à 
ce qu'il ne s'excirat plus d’effervefcence , ayant foin de bien agiter le 
mélange avec une fpatule de verre chaque fois que je verfois de l'acide, 
& je latffai le cout en repos pendant vingt-quatre heures ; alors je l'é- 
tendis dans une fufhfante quantité d’eau diftillée, & le fis bouillir pen- 
dant un quart-d’heure dans un poélon de terre vernitié | après quoi je 
filrrai cette première leflive , & réitérai les ébullitions & flrrations , 
jufqu’à ce que la dernière fût entièrement infipide au goût. 

Toutes ces lotions rallemblées, je les fis évaporer à un très-petit feu 
pour en féparer la félénice ; je réitérai les évaporarions jufqu'à ce qu'il 
ne s’en formât plus, ayant foin à chaque fois de laifler un peu d’eau 
bouillante fur le filtre , pour enlever les dernieres portions d’acide. Lorf- 
que la liqueur fut rapprochée jufqu’au poids de douze onces, & qu’elle 
eut.pris une couleur ambrée, je la verfai dans un petit pot de fayance 
conique, que je plaçai fur un bain de fable ; au bout de deux heures 
d'évaporation , j'obfervai les phénomènes fuivans. 

D'abord la matière prit une confiftance gluante , elle répandit en 
mème-tems des vapeurs d’une odeur fafranée ; mai: bientôt après, l’o- 
deur d'acide marin fe manifelta très-diftinétement , & dura une demi- 
heure. Tout-à-coup d’épaiile qu’elle étroit, elle devint Auide comme de 
l'huile de Térébenthine ; j'avoue que cette Auidité fubite me furprit, 
attendu que je ne l'avois pas encore obfervée, ni avec la corne de cerf, 
ni avec les os de bœuf & de mouton. Je continuai néanmoins mon 
évaporation, mais infrutueufement, puifque la liqueur réduite à qua- 
tre ou cinq onces , conferva toujours cette fluidité : alors je fus pref 
que convaincu que les coquilles d'œuf ne donnoient pas d'acide phof- 
phorique, comme l’avoit cru le célèbre Chymifte de Berlin , je retira 
le vafe du feu, & je l'abandonnai fur une des tablettes de mon labo- 
ratoire , couvert d'un papier , pour être à l'abri de la pouflière, pendant 
l'efpace de huit mois. 

Un de mes amis m'ayant engagé , au mois de Mai dernier , de faire 


«1780 A OU ST. Vire 


152 OSERV ATIONS SUR LA PHYSIQUE, 
de l'acide phofphorique , afin d'être témoin de mon procédé, j'employai 
les os de bœuf. 

Je pris quatre livres de poudre de ces os calcinés jufqu'au blanc, & 
je fuivisexactement le procédé décrit plus haut, jufqu'au point où la ma- 
tière finit de répandre l'odeur d'acide marin, que je crus qu'il étroit 
nécelaire de donner un coup de feu plus fort; en effet, cela me réuffit 
très-bien , car je parvins à lui enlever une affez grande quantité d'acide 
fulphureux volatil, fans que la matière gonflât extrèmement ; phéno+ 
mène qui ne manque jamais d'arriver dans un creufet au point de faire 
rejaillir la matière par-deflus les bords : aufli n'eus - je pas cet inconvé- 
mienc cette fois-là , car l'ayant tenue au bain de fable pendant trois 
heures , elle devint très-épaifle & tenace , & je parvins à la fondre dans 
un creufet fans qu’elle débordât d’une ligne dans l'intérieur du creu- 
fet ; ces quatre livres d'os de bœuf me donnèrent treize onces & demie 
de verre acide phofphorique. Obfervez bien, je vous prie, le mot 
acide, parce qu'on peut faire à volonté un verre phofphorique qui foit 
acide au goût, ou qui ne le foit pas. 

Cette opération achevée , je revins à mes coquilles d'œufs, que j'avois 
abandonnées à regret depuis fi long tems. Je trouvai qu'il s’étoit préci- 
pité quelques grains de félénire, & que la liqueur qui furnageoit avoit 
pts un peu plus de confiftance ; je la décantai dans un creufet de 
Helle , que je plaçai dans un petit fourneau de reverbère fous le dôme; je 
l'échauffai peu-à-peu :à mefure que le feu augmenta , il s’exhala de l'acide 
falphureux, ce qui me fit croire que mes peines n'étoient pas entièrement 
perdues , & je ne tardai pas à en être convaincu , car ayant fait rougir 
foiblement le creufer , la matière prit une fonte pultacée; alors , j'aug- 
mentai le feu , & fur le champ j'obtins un verre très - blanc & tranfpa- 
tent, pefant une once & un gros , mais point acide au goût. 

Voilà donc, Monfieur, un verre phofphorique produit par une nou- 
velle fubftance , que quelques Chymiltes avoienr cru jufqu’à préfent ne 
pas en donner. J'ai décrit exactement mon procédé, afin d’être à l'abri 
des reproches que me pourroient faire ceux qui voudroient le répéter , 
& d'encourager quelques Chymiftes d'en faire autant, plutôt que 
d'annoncer par-tout l'acide phofphorique fans le démontrer nulle 
part. 

Avant de terminer cette lettre, je dois vous communiquer une des 
propriétés du verre phofphorique retiré tant des coquilles d'œufs que des 
autres fubftances folides des animaux. Parmi celles qui lui font con- 
nues , lorfqu'il eft bien pur & parfaitement fondu , M. Comus lui a 
trouvé celle d’être le plus éleétrique de tous les verres connus juf- 
qu'à préfent , & qui achève de mettre le complément à la belle fuite 
d'expériences électriques que ce Phyficien a faites fur les pierres & les 
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terres. IL:a trouvé que la terre calcaire bien pure éroir la plus élec- 


trique. 
Voilà, Monfieur, ce que j'avois à vous dire relativement au verre 


-phofphorique retiré de la corne de cerf, des os de bœuf , des os de mou- 


ton & des coquilles d'œufs. Comme je me propofe d’analyfer incefflam- 


-ment par le même procédé quelques autres fubftances qui ont pour bafe 


la terre animale , j'aurai l'honneur de vous communiquer le réfultar de 
mes expériences. 


| (REA DRE DAMES APS : M 5) 


A Meffieurs les Auteurs du Journal de Phyfique, fur un Coup 
de Tonnerre, & fur une Carrière de Spath féléniteux, près de 
Pañÿy (1); 


Par M. PAZUMOT , Ingénieur du Roi , de l’Académie de Dijon , Ec. 


MM. 


S1, malgré l'expérience de tous les jours , l'on pouvoit encore dou- 
ter de l’utilité des para-ronnerre, le détail que je vais vous faire d’un 
effec aufli terrible que falutaire, qui vient d'arriver , rue de la Planche. 
Fauxbourg Saint-Germain, difliperoit les doutes en portant la conviction 
dans les efprits les plus prévenus. 

Le Dimanche 4 Juin, à fix heures & demie du foir , la foudre tom- 
ba dans l'Hôtel de Madame de Brayer ; elle entra par une cheminée, 
qu’elle parcourut en defcendant jufqu’au niveau du plancher fupérieur 
du fecond érage. La célérité avec laquelle l'air de l'appartement, qui 
éroit tout-à-fait fermé, fe trouva comprimé , empècha , felon toute ap- 
parence , la foudre de defcendre plus bas; elle pénétra dans l'apparte- 
ment en pañlant par le trou d’un vieux clou qui avoit percé le manteau 
de la cheminée ; elle gliffa derrière la glace portée fur le chambranle , 
fans endommager ni la glace, nila bordure , & vint gagner le levier 
coudé de la fonnette; elle coula enfuite tout du long du fil de fer, en 


(1) Voyez dans ce Journal des détails de Phénomènes analogues. Introd. T. II, 
P. 3105 1773, T.I,p. 4425 1774, T. II, p. 385 1776,T. 1, p.103 51777, T. IX, 
P. 222; 17775 Te X, p. 1375 37775 Te X, p. 379. 
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- fuivant les angles , traverfa une armoire en placard , ainfi que le mur, 
parcourut le hl de fer horizontalement & perpendiculairement dans le 
corridor . & defcendit au premier étage dans l'anti - chambre où les fils 
de fer reprenoient une direction horizontale, en paflant au travers 
d'une boiferie, La foudre a paifer toute entière par le trou de 
la boiferie , fe partagea en faifant explofion au-deflus de fepr domefti- 
ques, qu'elle afpergea d’une pluie de feu qui a brûlé la fuperficie des 
habits & des fèges. La portion qui palla au travers de là boiferie fuivit 
coujours le fil de fer. L’ayant fondu , & manquant alors de conduc- 
teur, elle parcourut un efpace d'environ dix pieds, dans un corridor 
étroit, jufqu'à la porte du falon, à l'entrée duquel elle {e diflipa en fe 
divifant en plufieurs étincelles bruyantes qui frappèrenc le parquet , & y 
imprimèrent des taches noires. 

L'autre partie de la foudre , c'étoit la plus confidérable , ayant fait 
explofon dans l'anti-chambre , dont la porte étoit ouverte, defcendic 

at le grand efcalier , ft une feconde explofon fous la porte cochère , - 
te tous les fils de fer qui y étoient , & pénétra dans la rue , où elle 
fur tout-à-fait diflipée. 

Tel eften gros l'évènement dont il s'agir. Je viens à quelques dé- 
tails. Les fils de fer qui ont fervi à conduire la foudre , ont été fondus 
en bien des endroits, mais fur-rout à leurs extrémités , où attachés avec 
les leviers coudés, nommés vulgairement rourniquers, qui tous étoient 
de cuivre , & dont rous les anneaux ou trous auxquels on attache les fils 
de fer , ont vous été foñdus. 

Par-tout la foudre a imprimé fa trace , en noirciflant fortement Les 
murs à plus de dix pouces d’érendue à droite & à gauche, au-deflus & 
au-deflous des fils de fer , ce qui prouve que l’activité de la fulguration 
confiftoit dans un cylindre d’environ vingr pouces de diamètre. Cepen- 
dant les domeltiques n’ont vu qu'une 1gnition groffe comme un œuf. 

La foudre étant entrée dans l'appartement du fecond , y a fait une 
explofion marquée par un paquet de papiers brûlés fur une table, & 

ar une maculature noire, d'environ quatre pouces de diamètre, imprimée 
à environ huit pieds de diftance des fils de fer, fur une baguette do- 
rée, dont l’or a été converti , en quelques endroits , en pourpre de 
Caffius. 

La chaleur imprimée au plancher dans le rrajer que la foudre à fait 
le long du fil de fer, a été relle qu'on l'a reffentie au travers dy 
plancher au troifième étage; & ceft par cerre chaleur que l'on à 
connu que c’étoit dans cet appartement du fecond , que la foudre avoir 
d'abord pénétré. 

La foudre mit le feu dans un faux-plancher au-deffus de l’anti-cham- 
bre du premier , dans un fouis de mauvais papiers , ficelles & corda- 
ges. L'incendie de cet endroit, ainfi que celui des papiers dans l'ap- 
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partement du fecond , furent bientôt éreints , & perfonne n'a reçu au- 
cune bleffure. 

IL y avoir dans le fallon quatre Dames qui méritent des éloges; loin 
d’être effrayées par le bruit & la vue de la foudre , elles ont montré le 
courage Le plus grand & le plus ferme , en raffurant les domeftiques 
effrayés qui vinrent précipiramment fe jeter fur elles, en les mettant 
aufli-rôt en action pour aller, à leur tère, vifiter la maifon , porter 
de l'eau, & remédier au mal qui pouvoir exifter , & qui étoit alors 
inconnu. 

Voilà , Mefieurs, le récit compler de cet évènement. Qui peut dou- 
ter que ce ne foir aux fils de fer que l'on doit le falut des perfonnes & 
la confervarion de la maifon ? Ils ont fervi de conduéteurs à la foudre 
dans la longueur d'environ cinquante pieds, & ont fauvé tous fes rriftes 
effers , en lui fourniffant une route qu’elle n’auroit certainement pas 
prife. Les Para-tonnerre bien difpofés fourniflent à la foudre un con- 
duéteur qu'elle ne met point en fufon, parce qu'on lui donne une 

roffeur D ECinre. De plus, en foutirant doucement la foudre, ils dé- 
tuifent la fulguration & la fulmination. Qui pourra donc douter de 
leur utilité ? 


Le fpath féléniteux n’eft pas rare aux environs de Paris; mais com- 
me il n'eft pas aifé d'indiquer un endroit particulier plutôt qu'un au- 
tre où l’on puifle en trouver & choïlir des morceaux, j'indiquerai avec 
plaifir qu'il y a derrière Pafly, près du Château de ia Meure, une 
vafte carrière que l’on exploite à voie ouverte & dans laquelle on 
trouve du fpath féléniteux en abondance. C’eft dans les terres qui cou- 
vrent les bancs de pierre que ce fpath fe trouve. Il y en a des mor- 
ceaux fort yros. Il eft en général d’une belle cryftallifation. On peut à 
l'aife choifir les morceaux les mieux cryftallifés & les plus propres 
pour l'inftruétion & l’ornement des Cabinets. Les Ouvriers qui ne 
connoiflent point cette efpèce de pierre & qui ne s’y attachent pas, la 
tranfportent dans leurs brouettes avec les terres & pierrailles qu'ils 
déblayent. C’eft dans ces déblais nouvellement tranfportés que l’on 

eut mieux choifir & donner la préférence aux morceaux qui feront 
e plus de plaifir. Comme il y a peu de tems qu'ils font tirés de terre 
il ny a qu'à les faire tremper, pendant quelques jours, dans l’eau afin 
de pouvoir les nettoyer , dégager la terre blanche argilleufe qui les 
enveloppe, dans laquelle ils fe forment , & qui devient pierre quand 
elle a eu le tems Le fe durcir en recevant l'imprefion de l'air atmof- 
phérique. Toutes ces circonftances peuvent fervir à faire des obfer- 
vations fur la nature, la formation & la difpofition de cette efpèce 
de pierre dont la cryftallifarion , en forme lenticulaire, laifle des 
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vuides intérieurs tapiflés de houpes de petits cryftaux pyramidaux ;, 
quand les lames font grandes , fort élancées & qu'elles ont une cer- 


taine. épaifleur. 
J'ai l'honneur d’être , &c. 


Juin 1730. 


OBS ER PAM TI ONE 


Sur quelques propriétés de la Manganèfe ; adreflées à M. DE 
MoRrvEAU, de l'Académie des Sciences de Dijon, &c. 


Par M. ve Larrirouse , de l’Académie des Sciences de Touloufe , Ec.- 


L es perfonnes qui s'intéreffent , Monfieur , aux progrès de la Miné- 
ralogie , doivent une véritable reconnoiffance à M. Gahn de Falhun, 
qui, par fon travail , a fixé enfin nos incertitudes fur la Manganèfe, 
Votre illuftre ami M. Bergman , a publié la découverte de fon Elève; 
il l'a confirmée par fes expériences , dont le réfulrat entièrement neuf, 
nous fait defirer avec impatience la differtation qu'il vous a annoncée 
fur ce fujer. Vous êtes trop modefte pour vouloir tirer aucun avantage 
du travail que vous faifiez dans le même tems; il n’en eft pas moins 
vrai que vous avez aufli retiré ce régule de Manganèfe avant quesle 
célèbre Chymifte Suédois vous eûr communiqué fon procédé. Vous 
avez eu Ja complaifance de m'en faire pare, il eft bien jufte que je ne 
vous laiffe pas ignorer, à mon tour, quelques obfervations: que j'ai 
faites fur la Manganèfe. Je n’avois d'autre but, dans les expériences que 
j'ai tentées fur cetre fubftance , que de reconnoître, le plus exaétement 
qu'il me feroit poffible, les divers états & les diverfes efpèces de fes 
minés , pour les claffer enfuite de la manière convenable; je me fuis 
écarté quelquefois du chemin étroit dans lequel je marchois. Mais vous 
favez qu'une expérience en amène une autre , & j'ai vu de tems en 
tems des chofes fi fingulières & fi contraires aux affertions les plus ré- 
centes fur cette matière, que je n'ai pu me refufer au plaifir que caufe 
la nouveauté : bien affuré que ces excurfions ne feront que me ramener 
plus fürement à la route que je voulois tenir. . 

19. La Manganèfe communique au feu une belle couleur violette, au 
verre du Borax. Si on furcharge ce verre de phlogiftique, la couleur 
difparoît ; enlevez cet excès , elle revient. La flamme d’une bougie 
fufht pour opérer ces deux phénomènes. Avec fon fecours , on réuflit 
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toujours à faire difparoïtre la couleur ; mais pas aufli fürement à la 
faire revenir. Il fauc être exercé à certe petire manipulation, qui fe faic 
avec le chalumeau. Mais on fera für de le faire à volonté , fi on ajoute 
au verre une portion de nitre; ce fel eft l'agent le plus puiflant , pour 
faire découvrir la plus petite partie de Manganèfe ai fe rencontre dans 
une pierre. Ces expériences prouvent auflhi que lorfqu’on enlève la cou- 
leur violette au verre de Borax , ce n'eft pas parce qu'on volatilife les 
principes colorans de la Manganefe , puifqu'on eft le maître de lui 
reftituer cette couleur dans l'inftant, par l'addition d’un fel qui n’a pas 
la propriété de colorer ainfi en violer (1). 

2°, L’acide vitriolique concentré ne fait point d’effervefcence fenfible 
avec la Manganèfe. Si on y ajoute deux parties d’eau , il fe dégage aufñ- 
rôt de fortes vapeurs, & il fe manifefte une chaleur confidérable. On 
voir en même-tems fe former un fel métallique qui s'attache aux pa- 
rois extérieures du vafe. C’eft un véritable fel de Manganèfe : il eft 
blanc & eu aiguilles capillaires , crès-longues , comme celles de fa mine 
cryftalhiée, dont les faifceaux font confus, & n'affeétent pas comme 
ceux de celle-ci, la forme conique. Ce {el fe réduit aifément. 

3°. M. Bergman obferve, dans le procédé qu'il vous a communiqué 
pour obtenir le régule de Manganèfe , qu'il eft très-rarement privé de 
tout fer. Ce métal ne peut que nuire aux fuccès des expériences qu'on 
pourroit remter fur le régule de Manganèfe , & aux conféquences 
qu'on déduiroit de leurs réfulrats. J'ai centé un procédé qui m'a par- 
faitement réufli, pour féparer du régule de Manganèfe tout le fer 
qu'il pourroit contenir. 

L'on fait que le fafran de Mars bien calciné eft infoluble dans le 
vinaigre. J'ai obfervé que le régule de Manganèfe étroit attaqué par cet 
acide, & s’y diflout. Que l’on faffe donc difloudre dans cet acide le 
régule de Manganèfe ; qu'on le précipite avec un alkali fixe : le préci- 
pité qui réfulcera , fera calciné de nouveau à un feu violent. La chaux 
ainfi préparée donnera une folution de Manganèfe pure dans le vinai- 

re diftillé, & laiflera une matière infoluble qui eft du fer : cetre 
dernière folution précipitée par un alkali, donnera une chaux de Man- 
ganèfe , qui de nouveau réduite , donnera un régule pur. 

4°. La Manganèfe fe trouve fouvent combinée avec différentes 

ierres, & dans ce cas, elle les colore d’un violer tendre. Je m'en fuis 
affuré par l’effai de différens fpaths calcaires de Saxe, de France , &c. 
Tel eft auffi le quartz qui fert de gangue à l'or minéralifé de Nagyag, 


(x) Certe vérité eft confirmée par ce qui fe pratique en grand dans les Verreries, où 
l'on faic revivre la Manganèfe par le nitre quand on fond du verre, Elém. de Chy- 
mie de Dijon, Tom. I, p. 184. 

Tome XVI, Parc, II. 1780, ASONUFSIT. X 
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en Franfylvanie, auquel font mêlées en très-perite quantité des, par- 
ticules de fpath calcaire ; ce qui a pu induire M. de Born en er- 
reur, & l’engager à nommer cette gangue feldt-fpath couleur de rofe, 
(i):Enforte, que routes les fois qu'on aura une pierre lévèrement teinte 
de violet, on peut préfumer , avec fondement , qu’elle contient de 
la Manganèfe. d 

5°. Vous ferez peut-être furpris, M., de l’obfervation fuivante : 
c'eft qu'il n’exifte peut - être pas de mine de fer fpathique, blanche, 
grife, ou jaunâtre, qui ne contienne de la Manganèfe : j'en ai conf- 
tamment retiré, de toutes celles que j'ai effayées , une portion plus ou 
moins grande , felon l’état de la mine: car plus elles approchent de 
la couleur brune , plus elles en font privées; & il n'y en a pas du 
tout dans celles qui font noires. 

6°. Vous avez remarqué avec fondement , que les Minéralogiftes 
avoient donné le nom de vorace & de fauvage , aux mines dont ils 
ne connoifloient pas la nature. Ce préjugé s’étoit étendu fur les mines 
de Manganèfe qu'on regardoit comme une qualité de mine de fer 
dangereufe pour la fonte. Cependant, depuis que quelques Forgeurs 
ont appris à diftinguer au fimple coup-d’œil , la plupart des mines de 
ce demi-métal, ils ont obfervé , que jamais ils n’obrenoient d’aufli 
bon acier, & en aufli grande quantité, dans nos forges des Pyrénées , 
où l'on traite le fer à la Catalane , que lorfqu'ils empldyoient de la 
mine abondante en Manganèfe (21. La prodigieufe difpolition qu’elle 
a de palier à l’état de verre, la rend un flux des plus avantageux pour 
la fonte du fer, ainfi que vous m'avez fait l'honneur de me le dire. 

Nous reviendrons donc de nos erreurs ; nous ne regarderons pas 
les mines de Manganèfe , comme des mines de fer intraitables & 
dangereufes à la fonte ou au Mafifé, quoiqu’elles foient très-dificiles 
à réduire; nous ne dirons plus qu'il faut Les ranger parmi les fubftan- 
ces apyres; & nous nous garderons fur-tout de les confondre avec 
les mines de zinc dont elles différent fi prodigieufemenr. Cette certi- 
tude & les progrès dans la Minéralogie, nous les devrons aux Berg- 
man, aux Gahu, à vous, M.,-& à tous les habiles Chymiftes ; qui 
ne fe propofent.dans leurs travaux que la connoïffance de la vérité ; & 
qui abandonuent à l'importance de leurs découvertes, & à la recon- 


(1) In Spatho fcintillante rofeo. Born. Lithoph. Part. [, p. 68. 

(2) Cette obfervation utile , dont j'ai été le témoin, m'eft encore confirmée par 
le fuccès conftant qu'obtient de ce mélange M. Verguies de Bouifchere, proprié- 
taire de la meilleure Forge du Comté de Foix. Si j'étois moins intimement lié avec 


lui, ce feroit bien le lieu de rendre hommage aux rares qualités de fon cœur & 
de fon efprir. 
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noïffance du public, le foin de leur a:quérir un nom , dont ils font 
aufi dignes par leur modeltie que par leurs rares talens. 


J'ai l'honneur d’être, &c. 


> = ——- 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


H ISTOIRE des Hommes où Hifloire Univerfelle de tous Les Peuples 
du Monde. Edition in $. & in-12. 

Ouvrage qui fe diftribue périodiquement & dont il a déjà paru 
dépuis le premier Février 1779, cinq Volumes d’Hiftoire Ancienne, 
quatre Volumes d’Hiftoire Moderne & un Volume de Gravures (1). 

L'Hifoire n’eft point comprife dans le plan d’un Journal de Phyfi- 
que; mais les trois premiers Volumes de l'Aifloire des Hommes , érant 
confacrés à la Pedre du Globe & au Tableau de la nature, l’ou- 
vrage que nous annonçons rentre dans notre Domaine. En analyfant 
au commencement de cerie année ces trois Volumes qui renferment 
l'hiftoire Philofophique du Globe, avant qu'il ait eu des Hiftoriens, 
nous promimes de revenir fur nos pas pour examiner en détail un Cha- 
pitre infiniment piquant , foit pour le fujet, foit pour la manière 
dont il eft traité. Nous nous empreffons aujourd'hui d’acquitter no- 
tre promefle, & nous le faifons avec d'autant plus de plaifir , que lhif- 
toire des Hommes , écrite par des plumes diftinguées , jouic du plus 
grand fuccès, eft traduite par les étrangers, & pafle déjà pour la pre- 
micre de nos hiftoires Univerfelles. 

Le Chapitre que nous foumettons ici à l’analyfe a pour titre: De 
la marche de L'efprit humain à l'époque du Monde primitif ; le préambule 
nous en paroîc fublime. 

» Si jamais l'audace caraétérifa une entreprife , c'eft lorfque jettant 
» un regard inquiet derrière nous , & voyant à un long intervalle, le 
» tems qui détruifoit en filence tous les vieux monumens dont le mon- 
» de s’honore, nous tentâmes de déchiffrer çà & là, quelques lignes 
» à demi effacées de ces infcriptions vénérables , de leur donner un 
» fens fuivi, & d'en faire la bafe de l’hiftoire de l'Homme primitif, 

» Eh ! que pouvoit-on attendre de plus de nous à l'entrée d’une 
» fi vafte carrière! Placés entre le néant des fiècles qui ne font plus 


(1) Vida. Tome XV, Journal de Phyfique, p. 161. 
1790. AOUST. X z 
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» & le néant des fiècles qui font à naître, il ne nous reftoit pour rerr- 
» dre univerfel le dépôt de nos connoiffances hiftoriques, que de jerrer 
» aux deux extrémités de l'édifice, des pierres d'attente qui, s’uniffanc 
» d’un côté au pañlé, & de l’autre à l'avenir, puffent , s'il eft permis au 
» Philofophe de s'exprimer aïnfi, atteindre un jour aux limites de 
» l'éternicé. 

» Nous avons pofé les pierres d’atrente à la tête de l’hiftoire des 
» Hommes ; une des plus remarquables, eft le réfulrat que préfentent 
» les faits que nous avons raflemblés fur la retraite de l'Océan , & fur 
» la conciliation de l’ancienne Géographie avec celle des tems moder- 
» nes. Nous aimons à croire que ce corps d’obfervations fera augmen- 
» té d'âge en âge ; ainfi, chaque génération ajoutant à l'ouvrage de 
» celle qui la précédée, le mur établi fur nos pierres d'attente, tou- 
» chera d’un côté à la formation du Globe, & de l’autre, à fa cataf- 
» trophe. 

» De ces deux époques , il en eft une dont l'intérèc fe fait bien 
» moins fentir pour nous; c’eft celle qui regarde le monde penchant 
» vers fa décrépitude. Nos regards fe détournent d'eux-mêmes de tout 
» ce qui s'éteint ; le fpectacle d’une nature muette & fans énergie nous 
»attrilte, & quelqu'antiques que foient les rides du Giobe , elles ne 
» peuvent arracher de nous ce fentiment de vénération que nous avons 
» naturellement pour celles d’un grand homme. 

» Il n’en eft pas de même de la prenrière période ; un monde qui 
» commence a pour le Philofophe ,un charme ie qui l’entraîne. Per- 
» fuadé que fa foibleffe originelle ne vient point d’une nature qui fe 
» développe, il voir jufques dans fon impuilfance primitive , les germes 
» de fa prochaine fécondité. Les montagnes ifolées. qui élèvent len- 
» tement leur tête circonfcrite au-dellus des eaux , lui annoncent l'épo- 
»que, où Rome mairrefle d’un continent prefque entier, étendra fes 
» bras viétorieux du cercle polaire à l'équateur. Cette race d’infulaires 
» peu nombreufe qui s’agite obfcurément dans les deferts qu’elle ha- 
» bite, pour fuppléer à l'abfence des loix qu’elle n’a pu encore créer, 
» lui fait preflentir une génération brillante , qui, dans l’âge de la ma- 
» turité du Globe, enchaïînera les hommes par le pacte focial , & don- 
» nera ainfi un appui à la morale & une me à la vertu «, 

Le Philofophe hiflorien exumine enfuite la gradation de l’efprit- 
humain , & indique la marche de notre intelligence ; il prouve que 
l’homme ifolé n’a qu’une exiftence animale, qu'il faut le placer dans 
une fociété pour fecouer fon génie, & que fans le concours de fes 
égaux qui l’éleétrifent, il ne peut imprimer fur ce qu'il fait le fceau 
de l’immortalité. 

De la formation de la focité naît le befoin d’un Gouvernement. À 
cette époque l'efprit humain fait un pas. 


D à 
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Les principes de notre Auteur font lumineux & il en réfulte contre 
les paradoxes des Hobbes, des Helvétius & des Rouffeau , qu'il ny 
eut jamais d'état de nature. 

Mais quel a dû être le caraétère de l’homme primitif, dont nous 
commençons l’hiftoire ? Cette réflexion conduit à un grand problème ; 
voyons comment s’y prend notre Auteur pour le réfoudre & laiffons- 
le parler lui-même, 

» L'homme primitif eft né bon, a dit le vertueux Mifantrope, À 
» qui nous devons l'ingérieux Roman d’Æmile. I fe trompe ; ds 
» me primitif n'eft né qu'avec l'aptitude à la bonté; le monde moral 
» n'eft rien pour lui, quand il ne peut juger fes rapports avec les êtres 
» qui l'environnent. Son cœur eft une argile flexible , qui ne peut 
» être modifiée que par l'habitude. 

» Non, l’homme primitif eft cruel, dit d’un autre côté Le célèbre 
» Helvétius : voilà une erreur encore, la cruauté eft le mouvement d’un 
» cœur dépravé , qui lutte contre la nature; ainf, ily a à la fois con- 
» tradiétion dans l’idée & dans les rermes qui l’expriment. 

» L'homme primitif n’eft ni bon, ni méchant, c’eft un automate 
» dont les reflorts attendent pour être montés, la main des êtres avec 
» qui il habite. 

» L'éducation fociale eft donc le Promérhée qui vivife la ftatue de 
» l’homme, Faites naître Caton parmi les Satrapes de la Perfe, & il 
» mourtta ignoré dans la foule des efclaves. Tranfportez le Sybarite , 
» que le “ d’une rofe tient éveillé, dans Rome adolefcente, & il 
» ira affronter dans Carthage le ronneau déchirant de Regulus. Un 
» Groënlandois élevé par Newton, pourra peut- être le remplacer ; & 
» Newton, né dans le Groënland, ne fera qu'un homme de plus, qui 
» pèfera fur la furface du Globe «. 

La marche de la civilifation fut bornée, tant que l’homme primitif 
fe vit reflerré dans l'Ile du Caucafe; mais quand apprivoifé avec la 
fureur des vagues, il ofa fe conftruire une demeure flottante pour aborder 
aux nouvelles branches de la chaîne du Caucafe dont les pics s'offroient 
à fes regards ; alors, l’art de la Navigation en fit naître une foule d’au- 
tres. Notre Hiftorien regarde avec raifon certe époque de la naiffance 
de la Navigation , comme la ligne intermédiaire qui fépare le Globe, 
enfant du Globe dans fa maturité. 

C’eft dans l'ouvrage même qu'il faut voir les conjeétures heureufes 
qui conduifent à placer un fiècle de lumières chez les Atlantes du 
plateau de la Tartarie. 

C’eft là qu'il faut voir la férie des idées qui conduifirent à l'établif 
fement des langues, à la formation de l'écriture en caraétères , & de 
l'écriture en hiéroglyphes. 

Les princiges de notre Hiftorien Philofophe fur la naiflance de 12 


16, OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


Phyfique font fur-tout bien dignes de remarque. Voici comment il 
s'exprine ; 

» Je ne fais fi je me trompe, mais il me femble que plus on remonte 
» vers le berceau du monde primitif, plus on s'approche du vrai fyf 
» tème de la terre. Qu'on fonge qu'à certe époque l'Océan, moins 
» contrarié par les courans, n’ayant point devant lui ces vaftes continens 
» qui rompent l'effort de fes vagues, devoit avoir une marche égale, 
» & une action uniforme. Or, plus les phénomènes que préfentoit fon 
» balancement étoient conftans, plus ils étoient aifés à expliquer. 


» Les vents ne fe trouvant pas encore contrariés dans leurs cours par 
» larchite@ture compliquée du globe, ils dérivoient peut être tous de 
» la raréfaction de l'air, comme le vent d’eft, fous les tropiques ; ce 
» qui fimpliñe prodigieufement leur chéorie, 


» L'ofcillation du flux & reflux, étant moins fujette à varier, on étoit 
» plus à portée d’obferver l'aétion de la lune fur la mafle des mers, & 
» de la foumettre à des calculs. 


» Les calculs fur le phénomène des marées ne pouvoient avoir de 
» juftefle qu'en, admettant le grand principe, que tous les corps dans 
» l'univers pèfent les uns fur les autres, en raifon directe des malles, 
» & en raifon inverfe du quarré des diftances. Voilà donc les Atlantes 
» fur la voie de la gravitanion, & je ne ferois point étonné que certe 
» clef de la niture, avant d’avoir été trouvée par le Newton de l’An- 
» gleterre , l'eût été par les Newton du Monr Caucafe «. 


La fin de ce Chapitre ef confacrée à examiner les progrès de l’ef- 
prit philofophique chez les Arlintes du plareau de la lartarie. 

» L’Athènes de ces Atlantes , ajoute-t:il, n’exifte plus aujourd'hui 
» mème par fes ruines. Un peuple dégénéré établit fes cabanes mobi- 
» les fur ce fol, qui fut originairement couvert des monumens du gé- 
» nie ; il contemple avec une vanité barbare les deferts qu'ont fait fes 
» ancètres: & nous, dans un coin de l’Europe , nous tâchons de déro- 
»-ber à l'oubli quelques momies des Atiantes Tartares, que la philo- 
» fophie a pris foin de conferver; heureux fi cette découverte nous 


o 


» conduit à jetter quelque jour dans la nuit du monde primitif, fi 


> elle nous indique la marche graduée de l'efprit-humain à une épo- 
+ que de l'hitoire du globe inacceflible à la chronologie , &' fur-tont 
» sl réfalte de nos recherches une haine réfléchie & profonde contre 
» cette fureur des conquêtes, à qui on doit l’anéantiflement de la na- 
» tion la plus digne d’occuper la mémoire des hommes «, 

L'édition 7-12. de cet ouvrage qui devient de jour en jour de la 
plus grande importance , fe diftribue avec régu'ariré le premier de cha- 
que mois, par volume de plus de deux cent pages: ces douze envois 
font accompagnés À la fin de l'année d'environ douze planches de 
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_ SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 16; 
Cartes Géographiques & de Gravures exécurces par les meilleurs Artiftes 
à -Oprap ; 
de la Capitale. 
. . [A 4 18 “ 
La foufcription pour cette édition i7-12. eft, franche de port pour 
B BR k + ? P 
toute la France, de trente livres pour les Provinces & de vingt-quatre 
livres pour la Capitale. 
Ourre cette édition ir-1r. on vient de tirer un petit nombre d’exem- 
plaires 17-89. très-jolie édition avec des cadres à chaque page. 
L'année 1775 forme fept Volumes dont le dernier renferme les 
Gravures, 
L'année 1780 en compofera huit, & on ne défefpère pas les an- 
nées fuivantes de porter la Collection jufqu'a neuf Volumes. 
Le prix de chaque année fera invariablement le même jufau’à la fin 
e prix de chaq inva ; jufqu 
de l’entreprife, il fera de trente-fix livres , les Volumes brochés, & la 
Colleétion prife à Paris, chez M. de fa Chapelle. 
Ïl n’y a point d'argent à donner d'avance; on fe contente de payer 
D) o 5 »+ > , L , } 
les trente-fix livres en retirant la Colle&tion de l’année d’ibonnement ; 
. . nl , 
feulement on exige que les perfonnes qui prennent une année, s'enga- 
AONRERIE CSG [ QUEIPIE > S Eng 
gent par écrit à prendre la fuivante, afin d’aflurer les fonds des pro- 
tecteurs des Arts qui fonc les frais de cette édition. 
L'année 1770 eft prèce, & on peur la reurer; l'année 1780 le fera 
ce 1779 cit prière, P 7 
le premier Décembre. 
Les exemplaires qu'on demandera reliés, feront pavés à raifon de 
. il ‘ & Lo ? 7 
vingt quatre fols par Volume pour la réliure. 
On ne s'adrefle pour toute la correfpondance, foic de l'édition 77-12. 
i EEE P L l MU RE LEURE 
foit de l'édition #7-5°. qu'à M, de la Chapelle, maifon de M. Buhor 
ANSE HAE à ; 
rue Balle , porte Saint-Denis , à Paris. Il fauc affranchir Les lettres 
qu'on lui écrit, pour qu’elles lui parviennent, 


Nouveau Thermomètre très-commode pour marquer Îes degrés de 
température des liqueurs: par Allier Perica. Cet ingénieux Artifte , a 
qui le Roi vient d'accorder le Brevez d'Ingénieur & Conftruéteur d'inf- 
trumens de Phyfique qui exigent le travail du verre, travaillant à con- 
noître les différens degrés de chaleur qui réfultoient du mélange 
des acides avec les liqueurs , a imaginé à cer effer un Thermomèrre 
infiniment commode pour ces expériences, Îl fe tient de lui-mème en 
équilibre-dans la liqueur , & quel qué foit fon erfoncement , le mercure 
paroït toujours au-deflus de la furface de la liqueur. Ainf l'Obferva- 
teur n'a pas befoïn de le tenir lui-même. 11 vient aufi de conftruire 
un Baromètre qui indique la variation de la colonne de mercure juf- 
qu'à la cent foixante-huitième partie d’une ligne ; c’eft-à-dire, que 
tandis ‘que la colonne parcourt une ligne, l'indicateur parcourt 14 pou- 
ces. Il eft difficile d'indiquer plus exaétement & plus facilement la plus 
petite variation dans l’armofphère. 
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S UITE des Expériences relatives a l’Adhéfion, Page 85 
Expofition de plufieurs loix qui paroifflent s'obferver conflamment dans les 
divers mouvemens du fluide électrique 6 auxquelles les Phyficiens 
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Médecin de l'Empereur ; il y a joint des Expériences qui démontrent 
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Az lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, un Ouvrage qui a pour 
J titre : Obfervations fur La Phyfique, [ur l'Hiffoire Naturelle & fur les Arts, &c.; 
par M. l'Abbé Rozrer, &c. La Collection de faits importans qu'il offre pério- 
diquement à fes Lecteurs, mérite l’accueil des Savans ; en conféquence, j'eftime qu'on 
peur en permettre l'impreflion. À Paris, ce 26 Aoùt 1780, 


YALMONT DE BOMARE, 
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BEC C'LE 
DE M ROUELLE Le Jeune (1). 


: = (Mes VE Rover , du Collége de Pharmacie de Paris, Apo- 
thicaire deS. A.S.Monr. le Duc d'Orléans, Démonftrateur de Chymie, 
au Jardin du Roi, da Académies Eleétorale d’Erfort & Royale de 
Madrid , de la Société Royale des Beaux-Arts de Londres, &e. &c. &c., 
étroit néau Village de Mathieu , à deux lieues de Caen,en Février 1718. 
Le dernier d’une nombreufe famille, peu fortunée , maïs ancienne & 
fort confidérée dans le pays, il en hérita les mœurs antiques & un 
probité reconnue, richeffes infiniment plus précieufes que des titres & 
de grands biens. Il pafla fes premières années dans la maïfon pater- 
nelle où l’honnèreté , la vertu & la franchife furent la bafe de fon 
éducation. Il fut d’abord deftiné à un genre de vie bien différent de 
celui auquel la nature & le fort réunis , l'ont depuis fi heureufe- 
ment appellé. | 

Son frère aîné, le célèbre Guillaume-François Rouelle, dès fon fé- 
jour à Caen, l’avoit diftingué de fes autres frères & l'avoit aflocié à fes 
travaux chymiques. La forge d’un Chaudronnier de certe Ville fac leur 
premier laboratoire , le defir & l'ardeur de s'inftruire leur premier 
aiguillon, Dès cer inftant l'amitié, ce lien fi cher entre des étrangers , 
fi doux & fi tendre entre deux frères, les rendir néceffaires l’un à l'au- 


tre. À peine M. Rouelle l'aîné fut-il à Paris, en qualité d’Apothicaire- 


priviléoié, qu'il fe décermina à faire venir le jeune Hilaire, dont il 
avoit déjà eu occafon d’éprouver & de connoïître l'intelligence. Il 
venoit d'annoncer fon premier Cours public de Chymie & commen- 


(1) Nous devons à M. d'Arcet la fuite de notes qui nous ont fer vi pour cet éloge, 
ou plutôt la majeure partie de cet éloge cft de ce Savant , ami & compagnon de tra- 
vail de M, Rouelle, 
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çoir dès-lors à jetter dans Paris les premiers fondemens de cette école, 
devenue à jufte titre fi célèbre dans toute l'Europe, & qui a été le 
berceau de cette fcience parmi nous. 

C'eft à cerre école , fous les yeux & avec les leçons de ce frère aîné, 
que M. Rouelle le jeune , fe forma. Ses talens naturels, fortifiés par 
le grand exemple qu'il avoit devant lui, & par le travail opiniâtre au- 
quel il fut obligé de fe livrer, firent bientôt de lui un des plus labo- 
rieux , des plus exacts & des plus expérimentés Chymiftes qu'il y ait 
eu. 

Toute fa vie attaché à la maifon de fon aîné, il y étoit également porté 
par reconnoiflance , par attachement, & par goût. Il y retrouvoit un 
père dans la perfonne de ce frère célèbre; fa tendre amitié le rendoit encore 
plus cher à fon cœur; il n’entendoit parler que Chymie, il n’y voyoit que 
des expériences de Chymie, & fon penchant décidé pour cette fcience s’y 
ranimoit à chaque inflant. Sans defir pour la fortune , uniquement fen- 
fiblé à la gloire, le fentier qui conduit aux richeffes n'avoit aucun 
attrait pour lui. Le tems , que d’autres perdent fouvent & fi vainement à 
follicirer des places & des titres, il le trouvoit mieux employé à s’inf 
truire. Toujours occupé de fes travaux, il ne fongea jamais à former 
d'autre établiffement. Quelle inquiétude auroit-il eu? Il avoit fous fa 
main de quoi fe fatisfaire pleinement; un frère déjà aifé, un frère 
qui facrifioit tout à fon goùr pour la Chymie, brülant du defir d'en 
étendre les fources , plein de grandes vues , & qui n’épargnoit rien 
dans les expériences néceflaires pour y arriver ; enfin , un des beaux & 
des plus commodes laboratoires qu'on ait vu. Quel progrès ne dut:1l 
pas faire avec tant d'avantages ? Auf il eut bientôt part à tous les 
travaux de fon frère tant publics que particuliers. 

On propofe au Gouvernement une nouvelle méthode, un procédé 
particulier pour raffiner & même compofer le falpètre. Des gens puif- 
fans éroient à la rèce de cette entreprile. Il falloit des hommes juftes, 
des Juges intègres & favans pour fuivre avec connoïffance de caufe 
& prononcer avec vérité fur ce nouveau travail. Le Miniftre de la 
Guerre ne pouvoit mieux choifir que M. Rouelle l'aîné & M. de 
Valliere. L'un & l’autre, étoient connus, & du côté du favoir & du 
côté de la probité. Ils font nommés Comimiffaires, & fur le champ, 
ils s'aflocient le jeune Rcuelle. Les expériences faites à l’Arfenal & à 
Effonne , démontrent que la méthode propofée dénaturoit entièrement 
la poudre , & auroit caufé néceflairemenc un très-grand dommage 
au fervice de l’Artillerie Françoife. Sans doute que les trois Examina- 
teurs furent récompenfés , car il eft plus effentiel d'empêcher un mal de 
s'établir que de le déraciner. Non, la protection dont jouifloit l’Auteur du 
projet vint à bout de leur faire perdre la jufte récompenfe qui leur 
étoit due. Ajoutons, pour bee Savans quelle eit la couronne 
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ordinaire de leurs fervices, que ce fut au milieu de ce travail & par 
les farigues qu'il entraîna néceflairement, que M. Rouelle l'aîné fentit 
commencer cet agacement dans le genre nerveux qui eft devenu le 
germe facal de la maladie dont il eft mort. 

Le jeune Rouelle apprit encore que le Citoyen doit à fa patrie le 
tribut de fes talens, toujours dépouillé de tout motif d'intérêr, fouvent 
fans efpoir de récompenfes & quelquefois accompagné d'injuftice &c 
d’ingratitude. L'affaire des monnoies dont fon frère fur chargé l'an- 
née fuivante l’occupa pendant fix mois. 11 en partagea le fardeau avec 
lui. Ce travail confidérable fut tellement goûté par le Gouvernement 
que le Miniftre pour le récompenfer créa une place en fa faveur. L’ami- 
uc fincère qui unifloit les deux frères Bibic jouir le cadet de la 
promotion de fon aîné, mais il eut la douleur de voir la promefle 
annullée , & fon frère eut point la place. 

C'étoit par ces injuftices qu'il apprenoit tous les jours que la vertu 
& les fliences, par elle-mèmes infiniment au-deflus des titres & de 
foibles retributions , ont leur unique récompenfe dans le doux témoi- 
gnage d’avoir été utiles. La vraie philofophie les accompagne & les 
confole de la froide ingratitude, Mais le favant, mécontent avec raifen, 
fermera-ril fes tréfors & refufera-t-il les fecours qu'il eft en état de 
rendre? Non certes il ne le peur, & le doit encore moins. Sa patrie & fes 
Concitoyens l’appellent, il oublie tout & leur facrifie mortification, 
pafle-droits , dégoûts , injuftice même. Aufli le jeune Rouelle en 
1749, ne balança pas de faire par ordre du Gouvernement un Voyage 
en Lorraine, fans s'inquiéter quelle en feroit l'iffue. Il éroit chargé de 
vifiter quelques mines & de fuivre fur-tout un travail qui fut encore 
propofé pour faire du falpètre par un procédé nouveau. Envain cher- 
cha-t-on à lui en impofer, envain voulut-on tenter fa probité. L’a- 
mour du vrai l’emporta, il prononça hardiment contre ce fecret fans 
calculer qu'il fe faifoit des ennemis. 

Quatre ans après , il fut choifi par une Compagnie pour aller vifiter 
en Auvergne une mine qu'elle vouloit entreprendre d'exploiter. C’eft 
ainfi que la confiance publique également follicitée par le profond 
favoir , par la grande expérience, & par la probité reconnue des deux 
frères fe fixoit naturellement fur cette maifon. Il n’eft pas d'exemple 
qu'on ÿ ait jamais été trompé. Quel éloge plus flatteur! 

À peine commençoit-il à développer fes connoiflances & à être 
utile, qu'il fur tout-à-coup attaqué d'une maladie longue & cruelle, 
en 1753. Plufieurs mois de fuite aux portes du tombeau, il ne due 
le bonheur d'en réchapper qu'à la force extraordinaire de fon tem- 
pérament , à fa vigoureufe conftiturion & aux foins tendres & afli- 
dus de fon frère. Rarement une maladie confidérable difparoit-elle 
fans laiffer un défordre réel dans l'économie animale que l'Art de 
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la Médecine peut pallier, mais rarement détruire tout àfair. Des re 
chutes plus ou moins fréquentes annoncent qu'un levain deftruéteur 
entretient un principe de mort qui fermente fourdement, & qui au 
moment de fon développement caufera la ruine de la machine, C'eft 
à cette époque qu'il faut remonter pour trouver la véritable origine de 
la dernière maladie de M. Rouelle. Un efpace de 26 ans fur tour- 
menté par de vives rechutes que les remedes ne firent que foulager 
& diftraire. 

Rien cependant ne l’empècha de fe livrer entièrement à l’érude 
d'une fcience qui avoit tant d’attraits pour lui, & qui fembla dès-lors 
le récompenfer de fes peines par les découvertes nombreufes qu'il y 
fit. Sa modeflie naturelle, compagne ordinaire du vrai talent , les dif- 
ficultés de la chofe même qu'il fentoit mieux qu'un autre, parce qu'il 
étoit plus expérimenté & plus inftruit, le tinrent long rems renfermé 
dans l’ombre de fon cabinet & de fon laboratoire. Ce ne fur qu'en 
1769 , que preflé par fon frère & fes amis, il luc à l'Académie des 
Sciences fon premier Mémoire fur la préfence de l’alkali fixe tout 
formé dans la crème de tartre; où il démontre qu'une livre de tartre 
blanc, tel qu'il eft dans le commerce donne depuis trois onces juf- 
qu'à trois onces & demie, trois onces cinq ou fix gros d’alkali 
fixe, avec une once & deux gros de cendre ou de terre. Letar- 
tre rouge donne moins d’alkali fixe & plus de terre que le blanc. La 
crème de tartre contient cinq onces, jufqu'à cinq onces un gros d’al- 
kali, & quatre gros environ de cendre ou de terre. 

Ce fujet tout neuf pour la France, l’occupa pendant quelque tems , & 
devint une fource d’abondantes découvertes en Chyimie. Un fecond Mé- 
moire qu'il lut quelque tems après fur le même objet, nous apprend 
jufqu'à quel point il avoit pouflé fes recherches. 11 vint à bout de com- 
biner l'acide de la crème de rartre , aux terres , aux chaux de plomb, 
à l’antimoine , au verre d’antimoine , au fer, & avec ces différentes 
matières , il le vit former des combinaifons qui varioient entrelles. 
Nous pouvons, & nous devons même affurer que fa découverre avoit 
devancé de plufeurs années la publication que M. Margraf fit vers ce 
tems-là , mais avant M. Rouelle , de la fienne. M. d’Arcet nous 4 affuré 
que dès 1748 , il l'avoit communiquée à M. Venel fon ami, quelques 
années après , à feu M. Roux, & à lui-même. D'après le témoignage de 
ce Savant , dont la droiture & la véracité font connues de rout le mon- 
de, la Chymie Françoife doit s’enorgueillir de l’antérioriré de cette 
découverte, 

Depuis deux ans, fon frère rerénu par fes infirmités, ne faifoit plus 
les démontftrations de Chymie au jardin du Roi. Il le foulagea, & les 
fic à fa place : le Public ne sappercut point du changement de maître 
par le changement de doétrine. Imbus tous deux des mèmes principes , 


, 


SUR L’'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 169 


ils les devoient à une longue étude, à des expériences mulripliées , & 
à une théorie que l’analyfe & la fynthèfe accompagnoient le plus fou- 
vent. En 1770, il perdit fon frère, obtint fa furvivance , qu'il méri- 
voit à tant de titres, & dès-lors, il changea la difpofition des cours 
avec M. Maqudr , & les fit fur un nouveau plan. Ces deux Savans 
fixèrent dans ce laboratoire la vraie & faine Chymie. On couroit en 
foule les écouter, & la plupart de nos bons Chymiftes modernes fe 
font une gloire d’avoir été leurs difciples. Le public fait avec quel zèle, 
quelle noble dépenfe, & quel luxe d'expérience, sil eft permis de le 
dire, il a toujours exécuté dé démonftrations , rien ne lui coûtoit pour 
parvenir à une vérité, & jamais il ne regarda un cours public comme 
un objet de fpéculation. La fcience peut - elle entrer en balance avec 
l'argent dont on la payeroit ? 

S'il fuccéda à fon frère au jardin du Roi , il n’en fut pas de même à 
l'Académie ; il s'étoit déjà préfenté pour la place qui vaquoit dans la 
claffe de Chymie, par la mort de M. Baron. Il fe préfenta de nouveau après 
la mort de fon frère. On vit alors un bel exemple de ce que peut l’ami- 
tié fondée fur la véritable eftime. M. d’Arcet qui, depuis long-tems, 
évoit lié avec lui d’une étroite amitié ; fe mit fur les rangs pour les mêmes 

laces; ils firent enfemble les vifices d'ufage. Ces deux rivaux , dignes 
EE de l’ante , fans doute, étoient fartés de remplacer M. Rouelle. 
La jaloufie qui tyrannife les petits efprits ne les fépara point; & quel- 
que dût être leur forr , leur amitié ne pouvoir diminuer ; mais leurs 
démarches furent infructueufes : un croifième fur préféré. M. Sage fuccéda 
à M. Rouelle ; & dès cet inftant fon frère, fenfible à ce refus , ne fe pré- 
fenta plus à l'Académie. 

Certe mortification ne l’empêècha pas de continuer fes travaux avec 
la même afiduité, & il fit imprimer , dans les Journaux , une fuire 
de Mémoires intéreffans. Le Journal de Médecine en fut le principal 
dépofitaire. En Mars 1773, on trouve de lui un rrès-grand nombre 
d'expériences , 1°. fur le petit lait préparé fans la crème de tartre. Ce 
petit lair, après plufeurs évaporarions, donne des criftaux connus fous 
le nom de fel ou fucre de lair. L’efpèce d’eau-mère ou liqueur colorée 
qui refte après ces cryftallifations , eft compofce , en grande partie , du 
corps muqueux & d’une portion de matière extractive ; elle n'alcère au- 
cunement le fyrop de violettes. Le fel de lait donne à la diftillation un 
peu de phlesgme , un acide, une huile , & un charbon rrès-volumineux , 
femblable à ceux que fournillent tous les corps muqueux, doux-fu- 
crés. Un parallèle établi par les expériences entre le fel de lait & le 
fucre candi , lui fit naturellement conclure qu'il n’y a point de diffé- 
rence bien marquée entre ces deux fubftances. On trouve dans le pe- 
tit lait un vrai fel fbrifuge de Sylvius. M. Baumé , dans fes Hlémens 
de Pharmacie, donne une femblable analyfe du petit lait, mais fes 
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expériences lui ont fourni des réfulrats bien différens ; il affure même 
que le fel de lait a beaucoup de propriétés communes avec la crème de 
tartre, à l'exception qu'il n'eft point acide. 

2°. L'amidon , ceft la matière glutineufe du froment, qu'il appelle 
végéto-animale, l'occupe dans la fuire de ce Mémoire. 11 eft le premier 
qui ait féparé & fait voir en France cette matière glutineufe qu'il a en- 
fuite retrouvée dans un autre état dans les végétaux. 3°. fon analyfe 
des fourmis eft conforme à celles de Newman & de Margraf, excepté 
que nos fourmis de France fourniffent à peine une goutte ou deux tout 
au plus d'huile effentielle fur douze onces de fourmis , tandis que ces 
deux Savans en ont obtenu une plus grande quantité ; ce qu'il faut 
peut-être acrribuer aux fapins & aux arbres réfineux dans les forèts du 
Nord , & qui couvroient les pays où ces infectes vivoient. 4°. Les fc- 
cules ou partie verte colorante des plantes, éroient regardées jufqu'alors 
comme une véritable matière réfineufe, mais analyfées à feu nud , par 
M. Rouelle, prifes dans différentes clafles , elles y ont toutes donné le 
mème produit que les matières animales, Le mois d'Avril 1773 du mème 
Journal , contient quelques nouvelles combhinaifons de l’acide du tar- 
tre ,avec la craie & plufieurs chaux métalliques. C’eft le complément de 
fes deux Mémoires qu'il avoit lus à l'Académie des Sciences , fur le tar- 
tre ou la crème de tartre. 

En Mai de la même année, il fit connoître une fuite de travail fur 
la combinaifon de l'air fixe avec l'eau pour la rendre acidule ou 
aërée & la mettre en état de diffoudre la mine de fer. I] examine 
l'effet de cet air dans certaines eaux minérales. 

Hales, Macbride, Black, Prieltley , Jacquin, avoient déjà fait pref- 
que toutes ces expériences , mais elles n’étoient pas encore répandues 
en France. Ce qui n'étoit point connu du tour dans ce tems-là, quoi- 
que Meyer en eût fait mention en Allemagne, c'eft l'inflammation 
de la vapeur qui s'élève de la précipitation de l'hépar par trous les 
acides. M. Rouelle remarqua qu'elle l’étoit même après avoir pañlé à 
travers l’eau, avec laquelle elle ne forme point d'union, & lui com- 
munique feulement un gout & une odeur très-remarquables de foie 
de foufre. Il lui trouva les plus grands rapports avec la vapeur que 
fourniffent en abondance les diffolurions du fer & du zinc par l'acide 
vicriolique & l'acide marin, & avec les mouffetes des mines. 

M. Rouelle avoit avancé que les fécules des plantes donroient les 
mêmes produits que les fubftances animales & par conféquent n'éroient 
pas des réfines comme fon frère le croyoit; il le démontre FRE 
dans un Mémoire qu'il fit imprimer dans le Journal de Médecine, 
Juillet 1773. L'analyfe de la fécule de la ciguë lui ferr de preuve. 
On obtient cette fécule en faifant chauffer légèrement le fuc exprimé 
de certe plante, La fécule fe fépare d'elle - mème, & refte fur le 
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tamis lorfqu'on filtre la liqueur. L’efprit-de vin qui diflour la partie 
verte des plantes & ne touche point à la partie végéro animale , après 
plufieurs Réchions & plufeurs diftillations , vient à bout d'enlever 
de la matière féculente toute la partie colorante , & laifle à nud la 
fubftance elutineufe ou végéro animale Cerre fubftince donne au 
fourneau LA réverbere, du phlegme, un alkali volatil concret & une 
huile nâgeante fur l'alkali volatil abfolument femblable à celle que l'on 
retire de la matière végéco-animale de la farine, & de la partie ca- 
feufe du lait. Le caput mortuum eft très-volumineux. La partie verte 
féparée par l’efprit-de-vin , de la matière végéto-animale donne quel- 
ques gouttes de phlegme , un acide très-pénétrant & une huile jaune 
& lépère. 

À la fuite de ces expériences on trouve dans le mème mois fes obfer- 
vations fur les fels qui fe rencontrent dans le fang de l’homme & des 
animaux , ainfi que dans l’eau des hydropiques. Ces expériences faires 
en grand avec le plus grand foin , telles en un mor qu’elles doivent ètre, 
lorfqu'on veut qu’elles fervent de bafe ou de modèle pour l'avenir, 
ces expériences, dis-je, prouvent que la bafe du fel marin ou zarrum 
eft non-feulement dans la férofité du fang humain, dans l’eau des 
hydropiques qui n’en eft qu'un épanchement ou une infiltration , mais 

u'elle eft encore, ainfi que le fel marin & le fel fébrifuge de Sylvius, 
ie route la mafle du fang , c’eft-à-dire dans la férofité & dans la par- 
tie rouge , & que ces fubftances y circulent fans ètre combinées; du 
moins sil y en a dans l’état de combinaifon , c’eft fort peu de chofe, 

En 1776, (Journal de Méd. Juillet 1776) il reprit la fuite de ce 
travail. Le fang humain pris de perfonnes faines, deiféché, brûlé & fes 
cendres calcinées contient de l’alkali fixe minéral ou narrum, du fel 
marin , du fel fébrifuge, une terre animale ou calcaire, du fer, enfin 
du charbon. Le fang du bœuf, du cheval, du veau , du mouton, du 
porc , de l’âne, de la chèvre donnent les mêmes produits, ils varient 
feulement par rapport à la quantité de rarrum , des fels neurtres & de 
fer qu'ils contiennent. Il eft bien fingulier que tous donnent du 74- 
trum 8 pas un de l'alkali fixe végétal. Que devient celui qui exifte 
dans tous les végétaux dont ils fe nourriffent ? 

L'analyfe animale occupa long-tems ce favant Chymilte, & il étroit 
rare qu'il ne fortit de fes mains des découvertes. IL trouva ( Journal 
de Médec. Novembre 1773) que l'urine humaine étoit compofée : 
1°. de beaucoup d’eau, 2°. de deux fubftances l’une favonneufe, & 
l'autre extraétive , très folubles dans l’eau. La fubftance favonneufe 
contient l'acide du fel marin, plus de la moitié de fon poids d’al- 
kali volatil, un peu d'huile & du fel ammoniac, La fubftance extrac- 
tive donne, dans l’analyfe, tous les produits de la matière animale. 
3°. Outre ces deux fubftances, on reconnoît encore dans l'urine, le fel 
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marin à bafe de natrum , le fel fufble, le fel fébrifuge de Sylvius ; 
le fel de Glauber & le fel ammoniac. Enfin, la diftillation en retire 
une petire quantité d'huile & dans la putréfaction , il s’en précipite 
une Jévère portion de terre. 

L'urine de vache , comparée à celle de l’homme , offre les mêmes 
produits , les deux fubftances favonneufe & extractive, mais dans des 
proportions différentes, & de plus, du vrai rartre vitriolé en affez gran- 
de quantité, de l'alkali fixe végétal parfaitement femblable au fel de 
tartre & un fel acide volatil, qui a plufieurs propriétés particulières. 
L’urine des quadrupèdes ne donne point de phofphore , parce qu'elle 
ne contient pas du fel fufñble. Les produits de l'urine de cheval font 
prefque les mèmes , mais elle contient de plus une grande quantité de 
terre abforbante, & de la félénite mêlée à cerre cerre. 

L’urine de chameau ( Journal de Médecine. Avril 1777) , outre les 
deux fubftances favonneufe & extrattive, contient du vrai tartre, du 
fel fébrifuge de Sylvius, & de l’alkali végétal parfaitement femblable 
au fel detartre, & pas un atôme de fel ammoniac, Le peu qu’elle en 
fournit n'eft que l'ouvrage du feu : Par-là, on voit ce que l’on doit pen- 
fer de ces voyageurs qui aflurent qu’en Lybie, c’eft avec l'urine de 
chameau defféchée au foleil , & recueillie fur les fables brülans, 
que l'on fair le fel ammoniac du commerce. C'eft ainfi que le 
flambeau de la Chymie , entre les mains d’un habile homme, ré- 
-pand fa clarté fur coût, & diflipe les nuages que l'ignorance & la cré- 
dulité jettent de tous côtés, 

En Juin 1776 ( Journal de Médecine }, on a imprimé une analyfe de 
l'eau minérale des bains de Leuck en Valais, de M. Rouelle. Cette 
analyfe mérite une attention particulière par les diverfes obfervations 
qu'on y trouve fur l'action des réactifs , & fur le degré de confiance 

-que chacun d'eux mérite , fuivanr la différence des eaux qu'on veut 
analyfer. 

En 1777 (ibid. Octobre ), il donna des obfervations fur l'acide phof- 
phorique qu'on retire des os des animaux, fur la vitrification de cer 
acide, & fur le moyen, d'après Margraf, de le mettre dans fon plus 
grand état de pureté. Au mois de Novembre fuivant , il publia quel- 
ques obfervations fur la liqueur fumante de Libavius ; elles avoient été 
lues à l'Académie le prenuer Septembre 1770. C'éroit une fuite des 
travaux qu'il avoit fair fur lécher marin , conjointement avec M. le 
Marquis de Courtanvaux. 

Notre Journal a fervi plus d’une fois de dépôt aux favantes differ- 
tations de M. Rouelle. On y trouve en 1773, T.1,p. 13, une let- 
we fur la préfence de l’aikali minéral tout formé dans les végéraux 
& fur le moyen de l'en retirer immédiatement fans le fecours de la 
combuftion & de l'incinération. Le travail infiniment intéreffant de 
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Rouelle conjointement avec M. d’Arcet fur le diamant y eft auñi 
imprimé dans le premier Volume de l'introduction , p.480, & en 1773, 
Tom. 1, p. 17. On fait avec quelle ardeur on s’occupa de cet objet. 
MM. Macquer , Cader, Lavoifier, Mitouard, Berniard , firent de pro- 
fondes recherches fur la volatilifation de ce corps , que l’on avoit 
toujours regardé comme indeftrnétible dans les vaiffeaux clos ou ouverts. 
Nous les avons toutes réunies dans notre Recueil. 

Le dernier travail de M. Rouelle, de concert encore avec M. d’Ar- 
cet, fuc fur l'or qu'on pouvoit retirer de la terre végétale & des cen- 
dres des végéraux. Rien ne fit plus de bruit & n'étoit fait pour en 
faire davantage que les expériences que M, Sage lut à l'Académie en 
1778, fur l'or contenu dans les cendres de farmenr. On fe hâca de les 
répéter de rous côtés. M. le Comte de Lauraguais, M. Bertholer, MM. 
d’Arcer & Rouelle les fuivirenc plus particulièrement. Quelque fcrupule 
qu'ils aient apporté pour ne pas s’écarter de la méthode qu'indique M. 
Sage , il s’en faut que les réfultats aient été à beaucoup près aufli riches 
que ceux de ce Chymifte. 

Depuis plufeurs années M. Maroraf, dans un analyfe de l'étain, 
ayant rencontré de l’arfenic, répandit l’allarme en annonçant le dan- 
ger qu'il y avoit à fe fervir des uftenfiles de cuifine compofés de ce 
métal. Le Gouvernement toujours vigilant & attentif pour tout ce 
qui peut intéreller la fanté des Citoyens, chargea MM. Rouelle, Bayen 
& Charlard d'un examen particulier de l’étain, & des uftenfiles de ce 
métal qui fervent aux ufages de la vie. Le travail éroit fort avancé 
lorfque la mort l’a enlevé. C’eft un malheur fans doute qu'il n'ait 
pas eu le tems de le conduire à fa fin. Mais ce qui eff fait pour con- 
foler , c'eft la certitude où nous fommes que MM. Bayen & Charlard, 
privés de ce digneCollègue, n’ont pas difcontinué leur travail & vien- 
nent d'y mettre la dernière main. Le public l'attend avec la plus 
grande impatience, il connoït depuis long-tems la fagacité & l’exaéti- 
tudé de ces deux Chymiftes. $ 

En 1774, M. Rouelle avoit publié un tableau de l’analyfe Chymi- 
que , telle que fon frère l'avoir déjà donnée & telle qu'il la donnoit 
lui-même depuis dans les Cours particuliers qu’il a faits chez lui pen- 
dant l'efpace de quatre ou cinq ans. Ce tableau eft une fuite de pro- 
cédés énoncés d’une manière fimple, courte & précife , difpofés dans 
un ordre analytique : en un mot, c’eft l’abrégé & comme l'alphabet 
de fes leçons. Son frère en avoit déjà imprime un femblable en 1760. 
Celui-ci fair néceffairement époque, en ce qu’il marque d’une manière 
bien pofitive jufqu'à quel point ce grand Homme étoit allé. 

M. Rouelle eft mort d’une fièvre très-aigué le 7 Avril 1779 , âgé 
de 61 ans. Il éroit d’une grande taille , d’un tempérament fort & 
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d’une conftitution athlétique. 11 joignoit à un goùt décidé pour la Chy- 
mie un courage à toute épreuve : aufli adroit qu'infatigable , jamais 
homme ne l'a furpañié dans l’art d’ordonner un appareil , ni dans le 
talent particulier qu'il avoit pour faifir promprément le meilleur choix 
des expériences qu'il y avoit à faire , & la manière la plus convenable 
de les diriger au but qu'il fe propofoit. Sa grande mémoire, qui n’étoit 
que le goût de la fcience & de l’art qu'il exerçoit, nourrie par le tra- 
vail aflidu , par létude & la méditation ÿ faifoit qu'il ignoroit rare- 
ment ce qui avoit déjà été fair. Sa tête étoit fi riche de fon propre 
fonds & fi meublée de faits, qu'il compatoïr avec une fagacité extrè- 
me les phénomènes déjà connus avec ceux qu’on lui propofoit ou qu'il 
cherchoit lui-mème à développer. Né plein de candeur & fouverai- 
nement vrai, rien n'égala le refpect qu'il a toujours eu pour l'opinion 
publique ; refpect qui fut toujours la pierre de touche d’une belle 
ame & de la droiture du cœur. Il étoit univerfellement connu com- 
me tel; & depuis nombre d’années , long-tems même avant d’avoir 
rien publié, il jouifloit de la plus grande, de la plus glorieufe & de 
la plus légitime réputation. 


PE NM TONI AVE 
Sur le froid produit par l'évaporation ; 


Par M. ACHARD , de Berlin. 


I L y a déjà long-tems qu’on connoït la propriété qu'ont les fluides de 
produire du froid en s’évaporant. 

Bernier , dans fes voyages par l’Indoftan, écrits il y a environ cent 
ans , parle d’une coutume commune, lorfqu'on pale les deferts arides 
de ces climats brülans , c’eft-2- dire , d’envelopper ; avec des linges 
mouillés , les vafes qui contiennent la boiflon des voyageurs, 

Les habitans de ces contrées font aufi ufage de pots de terre non 
verniffés , par les pores defquels l’eau fuince forr lentement , & entre- 
tient toujours leur furface extérieure mouillée : l’évaporation conti- 
nuelle accélérée par la chaleur , produit un degré de froïd capable d'en- 
trerenir toujours l’eau à un certain degré de fraîcheur. 

Les marins connoiflent la direétion du vent lorfqu'ils font en pleine 
mer, en élevant dans l'air un doigt mouillé ; le côté du doigt où ils 
reffentent le plus grand froid, eft celui d’où vient le vent. 


: 
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Les Philofophes Européens femblent avoir long-tems négligé la re- 
cherche de Ja caufe du Et qui accompagne l’évaporation des Auides. 
JL femble même que ce phénomène n’elt bien connu que depuis peu. 
M. Baux fit, en 1753 (1), une obfervation qui fe rapporte à ce fujer. 
Le 13 Juiller, vers les fept heures du foir, il fufpendit un thermomètre 
dans fon jardin, à une branche d'oranger ; il en fufpendit une autre de 
manière que la boule fut plongée dans l'eau d'un baflin expofé au 
Midi, & échauffé par le foleil. Une demi-heure après, il retira ce 
thermomètre de l'eau , la liqueur éroit defcendue au vingtième degré, 
tandis que le thermomètre attaché à la branche d'oranger , étroit au 
vingt-deuxième ; il fufpendir au même endroit celui qu'il avoit tiré de 
l'eau , efpérant bien de voir remonter la liqueur au vingt - deuxième 
degré, comme il fembloit que cela devoit arriver, l’inftrument paf- 
fanc d'un milieu plus froid dans un milieu plus chaud; le contraire 
arriva, & le thermomètre defcendit dans deux ou trois minutes, juf- 
qu'au dix-feprième degré; il refta ftationnaire pendant deux ou trois 
minutes, & remonta enfuite , de manière que dans l'efpace de vingt ou 
vingt-cinq minutes , il monta au mème degré qu'indiquoit alors celui 
qui étoic fufpendu à la branche d'oranger. 

M. Franklin communiqua à M. le Doéteur Linning, les expériences 

u’il a faires à ce fujer (2). 

J mouilla la boule d’un thermomètre avec une plume trempée dans 
de l’efpric de vin, qui avoit la même température que l'air qui envi- 
ronnoit le thermomètre. Il accéléra l’évaporation de l’efprit de vin , en 
dirigeant le vent d’un foufflet contre la boule du thermomètre; de cette 
manière 1l le fit bailler de s ou 6 degrés. Au commencement de l’expé- 
rience, il étoit au dix-huitième degré de l'échelle de Réaumur. 

M. Franklin rapporte encore qu'ayant répété l'expérience précéden- 
te , en fubftituant de l’éther à l’efprit-de-vin , le thermomètre baifla de 
25 degrés, de forte qu'à la fin de l'expérience il éroit à 6 degrés fous 
zéro , alors la boule fe couvrit de glace, qui augmenta de manière 

u’à la fin de l'expérience , elle étoir de l’épaiffeur d’un pouce. 

M. Franklin avoue, avec cette modeltie qui caraétérife le véritable 
Savant , qu'il ne fair pas comment expliquer ces phénomènes , & 
il fe contente d’en faire plufeurs applications dsl: & utiles. 

C’eft ici un de ces cas où le be fe trouve très-fréquemment , 
les phénomènes lui font connus, mais l'explication eft pour lui un myf- 


(x) Mémoires de l’Académie des Sciences de Paris 1753. 


(2) Obfervations fur la Phyfique , fur l'Hiftoire Naturelle & les Arts, par M. l'Abbé 
Rozier, Tome II, pag. 276 & 453. 
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tère ; dans ce cas , il ne lui refte qu'un moyen, c'’eft de recourir aux 
expériences , & d’en multiplier le nombre, elles font un guide qui n’a- 
bandonne jamais celui qui s'y confie, elles empêchent qu'il ne s’égare 
dans la foule des probabilités. 

Jufqu'à préfent on n’a fait des expériences qu'avec un petit nombre 
de fluides , & l’on a trouvé que le degré de froid produit par l’évapo- 
ration , étoir différent, fuivant la nature du fluide. 

Donc pour augmenter le nombre des données qui doivent fervir à la 
folution du problème fur la caufe du froid produit par l’évaporation , 
il convient d'examiner un plus grand nombre de fluides , afin de voir 
s'il ne fera pas poflible de tirer de toutes ces expériences quelques cou- 
clufions générales. Dans cette vue , j'ai examiné le froid produit par l’é- 
vaporation d’un nombre confidérable de fluides. 

Avant de rapporter les expériences même, je crois qu'il ne fera pas 
inutile de faire mention des précautions qu'il faut prendre pour qu’elles 
aient l'exactitude requife. 

I. Il faut avoir deux thermomètres fort fenfibles , qui correfpondent 
parfaitement, placés de manière qu'ils ne foient pas trop éloignés l’un 
de l’autre. 

- IL. Les fluides dont on fait ufage ; doivent avoir le mème degré de 
température que l'endroit dans lequel on fait les expériences. 

IIL. Pour accelérer l'évaporation, il convient de diriger le vent d’un 
fouffler contre la boule du thermomètre ; mais il faut avoir bien foin 
que l'air qui entoure la foupape du foufiler par laquelle le vent entre, 
foit de la même température que l'air qui entoure le thermomètre , 
cette précaution eft très-eflentielle. 

IV. Lorfqu'on tient le thermomètre dans la main pendant l'expé- 
rience, il faut prendre bien garde que la boule n’approche pas aflez de 
la main, pour que fa chaleur naturelle puifle y caufer quelque al- 
tération. J 

Comme j'ai fait des expériences fur un affez grand nombre de flui- 
des, j'en préfenterai les crie dans une table , afin de ne pas m'arrè- 
ter aux circonftances particulières de chacune. 

La première colonne de cette table indique la température du lieu 
dans lequel ces expériences ont été faites, & pat conféquent auffi celle 
des fluides. 

La feconde marque Les fluides employés à chaque expérience. 

La troifième renferme les degrés auxquels le thermomètre s’eft 
arrêté par l'évaporation des fluides marqués. dans la colonne pré- 
cédente. 

La quatrième indique le nombre des degrés dont le thermomètre 
eft monté ou baillé ; par l'évaporation de chaque fluide. 
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Degrés du Degrés du Deg. dont 
Thermomi- Thermomè- Le Ther- 
tre au com= Fruiprs rMHr1oyYs. tre àlafin  momètre a 
mencement de de l'expé- baif[é ou 
l'expérience, rience. monté, 

14 Eau commune diftillée , 107 3 
14: — de marjolaine, 11 3 
14: — de chardon-bénit, 11È 2 
147 —de muguet, 11È 2 
14 — de muguet, 10+ 32 
14 — de buglofe , 11 2 
147 —de menthe, 107 4 
Y47 —de menthe, 114 27 
147 — de cinnamomum, 12+ 25 
35 — de cinnamomum , 122 2 
345 — de reine des prés, 125 25 
147 — de bourfe de pafteur ; 127 1e 
147 — de petite chelidoine, 12+ 15 
147 —de fauge, 11È ri 
145  — d’écorce de citron, 121, 2 
145 — de cerifes noires, 122 z 
147 — de plantain, 13 IF 
15 — de a de grenouille , 13 2 
35 - — de chaux vive, 13 z 
15 — de perfl, 12È 2e 
35 — de tuflilage, 12 LE 
15 — d’artemile, 13 

1$ — de fleur de primevere , 122 22 
35 — de lavande, 12È 25 
15 — d’acacia , 13 z 
35 — de pouliot, 12} 15 
1$ — de melilor, 322 1 
xS — de véronique, f. v. 13 2 
15 — de véronique, c. v. 112 32 
LS — diftillée de rofes, 13 2 
16 — de fleurs de pivoine ; 13 z 
1$ — de germandrée aquatique, 13 z 
15 — d’euphraife , 13 2 
1$ — de lys: blinc, 73 2 
15 — de fenouil , 13 2 
15 — de pariéraire , 13 L 
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Degrés du Degrés du Deg. dont 

Thermomt- Thermomè. Le Ther- 

tre au com- Fzryurpes EMPLOYÉS. tre à La fin momètre a 

mencement de de l'expé.  baiffé ou 

l'expérience. rience. monté. À 
16 Eau de méliffe, f. v. 124 21 
15 — de mélifle, c. v. I 1} 34 
15 — du nénuphar blanc, 121 22 
1j — de verveine, 13 2 
1$ — de ferpolet, 13 2 
142 — de fleurs de feves , 13 z 
142 — de cochlearia, 12 1 
144 — de fumeterre , 13 14 
142 —d'hyflope, 122 2 
142 —de camomille , 12! 2 
142 — du fceau de falomon, 11+ 22 
142 —de bourrache, 12L 2k 
145  — de fleurs de tilleul, 12} 2 
142 — defleurs de fureau, 124 23 
15 — d'écorce d'orange, 12 3 
1$ Vin d'Hongrie, 107 4z 
1$ — du Rhin, 11 4 
1$ — d'Efpagne, 11 4 
14 — blanc de France, 11 3 
14 Efprit-de vin très-rectifié , 7 7 
144 — de fuccin, PRISE FE 
1$ Efprit de l’eau de la Reine d'Hongrie, 9 6 
14 — de lavande, 9 $ 
1$ — de vers de terre, 10 s 
15 — de fenouil, 94 + | 
1$ — de menthe, 10% 4: Ÿ 
14 — de ferpoler, 10 4 1 
14 — de génévrier à baie, 10 4 $ 
14 — d'anis, J s: ee. 
14: —tiré de la fuie de cheminée, À 
142 —de vin tartarifé, = 6 
142 —derofes, = 6 
142 — de vin camphré, 9 s= 
15 — de cochlearia , Ja s ÿ 
4s —de benjoin, 95 S= À 
15 — de bois faint, p2È 25 
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Degrés du 

Thermome- 

tre au com- Frvrprs EMPLOYÉS. 
mencément de 

L'expérience. 


152  Efprit de muouet, 

142 — de cerifes noires, 

142 — defureau, 

147  Eflence de cinnamomum, 
14 — d'œiller, 

14 — de romarin, 

142 — de graines d’abfynthe, 
142 — de trefle, 

142 — de fuccin, 

1$ — de racine d’aunée , 

15 — de pavots, 

15 — de melilot, 

15 — de beaume du Pérou, 
1j — d’aloès , 

1$ — de fumeterre , 

1$ — de racine de parierabrava, 
15 — de menthe, 

1$ — de racine de jalap, 

1$ — de bois de faffafras, 
15 — de dompte-venin, 

1$ — de mirthe, 

15 — de zedoaria , 

1$ — d’écorce de citron, 

15 — de quinquina, 

15 — de liveche, 

1$ — de racine de gentiane rouge, 
1$ — de guajaci, 

15 — d'ambre, 

132 — d’aner, 


1 1 — de faffran, 

14: — de germandrée aquatique, 
142 — de terre de catechou, 

142 — d'afla fœtida, 

1$ — de chardon-bénit, 

15 — d'opium , 

15 — d'orange, 


Degrés du 
Thermomi- 
tre à La fin 
de l'expé- 
rience. 


Deg. dont 
de Ther- 
mormnètre a 
baif[é ou 


monté. 
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Degrés du Degrés du Deg. dont 
Thermomè- Thermomè- Le Ther- 
tre au com- Frurpes EMPLOYÉS. tre à la fin momètre & 
mencement de de d'expé- baife ou 
l'expérience. rience monté. 

1$ Effence de caftoreum , 11H 37 
142 — de pimprenelle blanche ; 101 ; 
141 — de petite centaurée, 10 
14 — d’auiftoloche, 107 4 
142 —de bouillon blanc, 107 4 
142 — d’armoife, 12 2 
14} — de la racine de pétafire, 97 YA 
14 —d'écorce de charnil, 10 4 
142 — degalanga, h 10+ à 
15+ Diffolution de verd de gris, Dr 2 
5 SE ; 
14 Huile de vitriol concentrée, 28 14 
152 Solution de camphre dans de l'huile 
Se ; 
de vitriol concentrée, 26 10 
14 Efprit de nitre, 13 1 
152 — de nitre fumant, 20 4 
14 — de fel, 13 L 
142 — de fel concentré, . 155 Le 
14 — acide des fourmis ; 10 4 
14 Vinaigre diftillé , 12 1= 
1$ — de rofe, 11 3+ 
1$ — de vin concentré, 13 2 
1 — de vin lithargiré 114 3+ 
$ Bic» ÿ ; 
15 — derue, 12 3 
15 — de fureau , 12 3 
1$ — fcillitique, 12 3 
134 Beurre d'antimoine, 13 ° 
14 Êqe fulphureux volatil , 14" 0 
155 So ution de cérufe dans le vinaigre 
diftillé, 12 C 
142  Efprit de Mindererus , 125 2 
152 — de fel ammoniac étendu dansl'eau, 12 35 
352 — de fel ammoniac décompofé par la 
chaux vive, = 6 À 
15£ — décompofé parle fel de tartre , 9% 4 -$ 
152 —de fel ammoniac anifé, 10 > 
152 Liqueur tirée de la corne de cerf, 12 3 
15  “Efprit de corne de cerf, 10 $ 
14 
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Degrés du ; Degrés du Deg. dont 
Thermomè- Thermomè- de Ther- 
+re au com- Frurpes EMPLOYÉS. tre à la fin momètre 4 
mencement de de l'expé. baiffé ou 
l'expérience. rience, monté. 
14 Efprit de nitre dulcifié , 7 7 
14 Liqueur anodine d’'Hoffman , 8 6 
15 Ether nitreux, 10 s 
15 — accteux , 107 d 
147 — vitriolique, 19 
au-deflous de zéro. 
142  — marin, £ F 6 
14 — vitriolique dulcifié, 3 s= 
142 Teinture de gomme ammoniac, 9 $ 
1$ — de pavots, 12 3 
14 — de mars tartarifé, 6} 4 
14  — des métaux, 8 6 
132 Huile de tartre par défaillance, 12 IL 
15:  Leflive cauftique de fel de tartre, 12 2! 
147  Diflolution de nitre fixe, 13+ I 
142  — de terre foliée de tartre, 135 1 
à 14  —de nitre jufqu'à faturation, 10 32 
15 — de fel de petite centaurée dans l’eau 
diftillée, 13 2 
| 15 — de fel d’abfynthe, 12$ 2+ 
15 — de fel de trefle, 11È 3È 
15 — de fel de Glauber , 132 1+ 
147 — de favon deVenife dans l’eau diftillée, 112 3 
147 Solution de gomme ammoniac dans 112 3 
l'eau diftillée , 
157 — de gommearabique, 11; 3 
f 157 — cliflus d’antimoine, 124 2i 
4 157 —de foufre, 13 24 
1$ — myrrhe fondue, 12 3 
15: Huile animale de Dippel, 13} 14 
145 —d'anis, 14 : 
157  — d’angélique, 15: ë 
155 — de camomille, 15 È 
157 — de carvi, 154 1 
15 — d’anet, 144 3 
144  Efprit de térébenthine, 141 L 
L 15: Perole, 15 à 
157 Huile d'olive, 161 o 
Tome XVI, Part, IL 1780. SEPTEMBRE, Aa 
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J'ai tenu un thermomètre au-deffus d’un verre qui contenoit de l’ef- 
prit de nitre fumant, il monta de quelques degrés la température 
du lieu, de mème que celle de lefprit de nitre croit de quinze 
degrés. 

Jai répété la mème expérience avec de l’efprit de fel fumant, le 
réfulrat fut femblable à celui de l'expérience précédente. 

Pour toutes ces expériences, j'ai fait ufage d’un thermomètre de mer- 
cure, divifé fuivant la manière de Réaumur , c'eft-à-dire, en 80 par- 
ties égales , depuis le terme de l'eau bouillante , jufqu'à celui de la 
congélation. 

Ces expériences donnent matière à plufieurs réflexions. 

Je tous les Auides , il n’y a que l'huile de vitriol & Pefprit de nitre 
fumant qui faflent monter le thermomètre. 

Ce phénomène eft facile à expliquer , puifgu’on fair que les acides 
concentrés jufqu'à un certain point, ont beaucoup d’aflinité avec l’eau , 
& qu'ils s'échauffent en s’y unilianr. La aéliquefcence de plufeurs fels 
ne nous permet pas de douter que l'air elt fort chargé de. vapeurs 
aqueufes. Or, par la grande affinité des acides concentrés avec l’eau , 
il eft immanquable que ces acides ne s’uniffent aux vapeurs aqueufes 
qui nagent dans l'air, & ne séchauffent par late de la com- 
binaifon. + 

L'on peut encore expliquer ce phénomène, en fuppofant que par l'é- 
vaporation où la diffolurion des acides dans l'air, il fe produife un de- 
gré de chaleur plus grand que celui qu’avoient l'acide & l'air avant 
de s'unir. 

Nous avons vu, par les expériences précédentes , que les acides vi- 
trioliques & nirreux ne font monter le thermomètre que lorfqu'ils fonc 
très-concentrés : aufli n'eft-ce qu'alors qu'ils ont aflez d'afanité avec 
l'eau, pour décompofer l'air, & sunir aux vapeurs aqueufes qui y 
nagent. 

Cette circonftance, qu'il n'y a que les acides-nitreux & vitrioliques 
qui faffent monter le thermomètre , n’eft pas contraire à la feconde ex- 
plication que j'ai donnée de ce phénomène. 

Les acides plus ou moins concentrés, ne diffèrent que parce qu'ils 
font chargés de plus ou moins d’eau ; l'eau en s'évaporant produit du 
froid, & fi nous fuppofons que l’acide pur produife un effer oppofé & 
faffe monter le thermomètre, il eft certain que lorfque l'acide fera 
très-concentré, l'élévation du thermomètre fera plus grande que lorf- 
que l'acide fera uni à une plus grande quantité d’eau. 

Il doit y avoir un degré de concentrarion de l'acide , où la cha- 
leur produite par l'évaporation de l'acide , fera égale au froid pro- 
duit par l’évaporation de l'eau ; dans ce cas , le thermomètre ne va- 
riéra pas. 
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Enfin, le thermomètre baiffera lorfque l'acide fera affez foible, & 
contiendra affez de phlegme pour que le froid produit par l'évapora- 
tion de la partie aqueufe , furpaffe la chaleur produite pat l'évaporation 
de l'acide. 

L'on peut donc expliquer de deux manières l'élévation du mercure 
d'un thermomètre , dont la boule a été plongée dans de l'acide nitreux 
ou vitriolique fort concentré; il n'y a que des expériences ultérieures 
qui pas décider à laquelle de ces deux explications lon doit don- 
ner la préférence. 

Les expériences par lefquelles j'ai trouvé que l’air s'échauffe en s’u- 

niflant aux vapeurs de l’efprit de nitre, & de l'efprit de fel fumanr, 
épsens être expliquées de la même manière, foit en fuppofant que 
es vapeurs d'acide échauffent l'air en s’uniffant aux vapeurs aqueufes 
donc 1l eft chargé, ou bien en admettant que l'air s’échauffe en dif- 
folvanc les vapeurs acides, par les mêmes caufes qui font qu’un mé- 
fange d’eau & d'efprit de vin séchauffe. 

L'huile d'olive ne produit aucun effer fenfble fur le thermomètre ; 
l'eau diftillée pure produit, en s'évaporant, un plus grand froid, que 
lorfqu'on y diffout quelque fel. 

Les eaux diftillées fans vin, ne font pis autant baïlfer le thermo- 
mètre que ces mèmes eaux diftillées avec du vin. 

Le vin & les liqueurs fpiritueufes produifent, en s'évaporant , un 
froid plus confidérable que les eaux diftillées avec du vin & fans 
vin. 

Enfin , de tous les fluides employés dans les expériences précéden- 
tes ; celui dont l'évaporation produit le plus grand froid , eft lécher 
vitriolique. 

Maintenant il convient de remarquer que les huiles font beaucoup 
moins volatiles que l’eau chargée de différens fels , que celle ci l'eft 
moins que l'eau diftillée pure , & les eaux diftillées marquées dans la 
table précédente ; que ces eaux font moins volatiles que les vins & les 
liqueurs fpiritueufes , & que de tous les fluides employés à ces expé- 
riences , c'eft l’éther vitriolique qui eft le plus volaril. i 

Je crois donc que fi on en excepte les acides très -concentrés , lon 
peut conclure généralement que les fluides produifent d'autanc plus dé 
froid , qu'ils font plus volatils. 

Par l’aéte de combinaifon de différens corps, il fe produit tantôt du 
froid & tantôt du chaud ; lorfqu'un Auide s'évapore , ou fe change en 
vapeurs , il faut néceffairement qu'il fe fafle une combinaifon. J'ai 
prouvé, dans ma düllertation fur la caufe de l'évaporation , que certe 
combinaifon doit être regardée comme une véritable diflolurion du flui- 
de dans l'air. 

Il femble donc que la mème caufe qui produit le refroidiflement de 
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l'eau lorfqu'on y diflout des fels, occafionne auffi celui qui accompagne 
la diflolution des fluides dans l'air ou leur évaporation. 

Mais , dira-t-on , quelle eft la caufe du LME produit par 
la diflolution des fels dans l’eau ? Je crois qu'il vaut mieux avouer 
franchement qu'on ne la connoît pas , que d’avoir recours aux parties 
frigorifiques , dont l’'exifence même ne paroït pas être prouvée. 

M. Franklin croit qu'il y a des corps qui conduifent aifément le feu, 
tandis que d’autres le conduifent difficilement, tout comme les mé- 
taux conduifent aifément l'éleétricité , tandis que le verre, les réfines, 
& rous les corps qu'on nomme originairement éleétriques, ne la con- 
duifent que très-difficilement, ou mème point du tout. 

M. Franklin appuie ce fentiment de plufieurs raifons, qui lui don- 
nent un certain degré de probabilité ; 1l explique, par ce moyen, le 
refroidiflement de l’eau , par l'addition de différens fels, en fuppo- 
fant que le compofé eft un meilleur conduéteur du feu que ne l'étoit 
chacune des parties compofantes prifes féparément. 

Dans ce cas, le compofé doit paroïître plus froid rant au toucher 
qu’au thermomètre , car étant devenu meilleur conducteur de la ma- 
uère ignée , ileft clair que fi on y plonge le doigt, il en enlevera 
promptement une certaine quantité de feu , & que par cette privation 
on éprouvera la fenfation du froid. La liqueur d'un thermomètre plongé 
dans le mixte, doit fe contracter par les mêmes raifons. 

Pour déterminer fi cette explication eft bonne ou non, il faudroit 
examiner fi le réfulrar d’un mélange , qui produit un froid plus grand 
que celui des parties qui le compofent , eft meilleur conducteur du 
feu , que chacune des parties qui entrent dans fa compofition, prifes 
féparément, & fi au contraire , le réfulrat d’un mélange qui produit 
un degré de chaleur fupérieur à celui de chaque partie compofante , 
ef un moins bon conducteur du feu, que chacune des fubftances qui 
le compofent. 

Si cela fe trouvoit jufte , il eft certain que l'idée de M. Franklin 
acquerroit un degré de probabilité qui permertroit de la ranger au 
nombre des vérités phyfiques. Je me propofe de fure ces expériences , 
& d’en rendre compte dans fon tems. 

La découverte d’une vérité, par-là même qu’elle eft une vérité , et 
toujours d'un grand prix aux yeux du Phyficien, mais elle acquiert une 1 
nouvelle valeur lorfqu’elle eft de nature à pouvoir en même -tems être 1 
utile dans la vie commune. € 

Je crois donc qu'il ne fera pas à propos de m'arrèter à l'utilité qu’on 
peut retirer du refroidifflement produit par l’évaporation de différens 
fluides. à 

Il eft très-agréable de pouvoir , par de grandes chaleurs, rafraichie 
différentes boiflons ; l’on y parvient fans frais & avec peu de peine , au 
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moyen du refroidiffement produit par l'évaporation de l'eau commune ; 

our cet effet, il ne s'agit que d'envelopper , avec des linges mouil- 
fs. le vafe qui contient le Auide qu’on veut rafraîchir , & de l'expofer 
à Pair. 

L'on à coutume , pour rafraîchir différentes boiflons , de faire ufage 
du froid artificiel , produit par la diffolution de plufieurs fels, & en 
particulier du fel ammoniac dans l'eau , mais ce moyen eft un peu coù- 
teux ; & lorfqu'il n’eft pas nécellaire de rafraîchir beaucoup les liqueurs, 
je crois qu'il fera préférable de faire ufage du moyen que nous venons 
d'indiquer. 

I y a des cas dans la Phyfique où il eft très -important de refroidir 
confidérablement de certains corps, les expériences précédentes nous 
metrenc en état de le faire. L’écher vitriolique a fait baïffer le thermo- 
mètre de près de vingt degrés : en fuppofant que la mème chofe ar- 
rive en hiver , lorfque le thermomètre elt à douze degrés au-deffous de 
la congélation , ce qui arrive affez fouvent dans nos contrées, on pourra 
le faire baïfler jufqu'au trente-deuxième deoré, ce qui fait un froid 
très-confidérable. 

Au nord de l'Amérique , on a obfervé un froid de 72 deorés ; fi, 
par un tel froid , on répétoit l'expérience avec lécher vitriolique, on 
p'oduiroic un froid de 92 degrés qui étonne l'imagination. 

L'on pourroit auf faire ufage du froid artificiel produit par l'évaporz- 
tion, pour concentrer le vinaigre par la gelée. 

Enfin, ne pourroit-on pas faire ufage dans la Médecine, du froid 
extraordinaire produit par l'évaporation de l’éther ? 

Les Médecins modernes emploient l’eau froide avec beaucoup de 
fuccès ; Hyppocrate en connoïfloit déjà les excellentes propriétés. 

Ce n’eft pas à l’eau qu’on doit attribuer les bons effets de l'eau froi- 
de, fa vertu tonique n'elt due qu’au froid ; mais ce froid a des bornes 
au-delà defquelles l'on ne peut le poulfer ; lorfque l’eau eft la plus froide, 
elle fe change en glace , & dès qu'on l’applique fur quelques parties du 
Corps ; elle fe fond, & il n’eft pas poflible de communiquer aux par- 
ties extérieures un froid plus grand que celui de l'eau , lorfqu’elle fe 
change en glace, ou de la glace, lorfqu'elle fe convertit en eau. 

M. Franklin croit qu’on parviendroit à geler un homme, fi on l’ex- 
pofoit tout nud à un courant d'air , & qu’on l’arrosät continuellement 
d'éther. 

Les expériences précédentes n’ont point épuifé la matière , & l’on peut 
encore faire différentes queftions. 

L. Le froid produit par l'évaporation , eft-il le même, c’eft-a-dire, 
le thermomètre baiffe-t-1l du même nombre de degrés, quelle que foic 
la température de l'air, ou le degré qu'il indique au commencement 
de l'expérience ? 
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If. Quel eft le degré de concentration des acides vitrioliques & ni- 
treux , où ils ceflenc de faire monter le thermomètre ? 

IN. Le thermomètre baille-t-il du même nombre de degrés, foit 
qu'il ait une petite ou grande boule ? 


J'efpère de répondre à ces différentes queftions dans une autre dif- 
fertation. 
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Qui a remporté le Prix, à l'Académie de Lyon, fur les moyens 
de garantir les Eclufes des graviers qui en interrompent 
ordinairement l’ufage; 8 les Canaux, des pierres , fable & 
gravier, que charient les Rivières qui les alimentent , & les 
Ruifleaux ou Torrents qui les traverfent; 


Par M. BourarD, Architeële, à Lyon. 


IL n’eft perfonne qui ne fache combien l’établiffement des Acadé- 
mies a contribué à étendre& à perfectionner les Arts & les Sciences: 
les queftions utiles qu’elles propofent au public, tirent fouvent de leur 
inertie des Citoyens qui fans cela n'auroient jamais ofé écrire. Je fuis 
de ce nombre; peu fait aux travaux littéraires, fi j'ofe concourir, c’eft 
parce que je me fuis occupé depuis pluñeurs années de l'objet pro- 
pofé par l'Académie & pour lequel je crois avoir des idées uciles. 

On ne trouvera pas dans cer ouvrage un ftyle propre à fatisfaire 
une Académie aufli verfée dans les Lettres que dans les Sciences : ne 
pouvant efpérer un tel avantage, je me fuis appliqué à le rendre fim- 
ple & intelligible. £ | 

Je connois trois fortes d’éclufes, fujettes aux pierres, fables & gra- 
viers, dont il importe de donner la defcription , afin d'y faire une jufte 
application des moyens de les en garantir. 


LA première fe pratique au travers d’une petite rivière pour foule- , 


ver les eaux que l'on fait pailer dans des rigoles pour l'ufage des mou- 
lins, l'irrigation des prairies ou pour alimenter un canal. 

La feconde appellée éclufe fimple ou pertuis, eft une ouverture pra- 
tiquée dans une digue placée au travers d'une rivière qui n elt naviga- 
ble que pendant une partie de l’année , laquelle digue réferve les eaux 
pour fournir au paflage des bateaux. 


8 ii À Ya Cf SSSR AA LE AE À 4 à AN TN 


SUR L’HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 187 


La troifième efpèce eft l’éclufe proprement dite, pratiquée dans les 
canaux de navigation , elle eft compofée de deux portes & d’un fas, 
aux moyen de quoi on fait monter & defcendre un bateau renfermé 
entre ces deux portes, felon que l'on remplit ou vuide le fas. 

La conftruétion de la première éclufe fe fait par une file de pilots 
coëflés d’un chapeau adoilé en amont, dans toute fon étendue, d’un 
vannage bien jointoyé pour foulever les eaux fans filtrations , dont 
partie des pilotis font archboutés d’aval par des liens en contre-fiches 
aflemblés à des moifes. 

On la conftruit auf en maçonnerie par un mur couronné en pier- 
res-de-taille &: foutenu-par un glacis maflif de forts libages, & à fon 
pied par un radier de même qualité, 

On peut former cette éclufe fur un plan curviligne, dont la face 
convexe fe préfente au courant , couronnée de pierres-de-taille & 
fermée par fes extrémirtces par des joues de maçonnerie rampantes de 
la hauteur des eaux pour les contenir, & au-deffous eft un radier 
en pierres-de-taille, ou de forts hibages, fermé par un autre ceintre 
de pierres-de-raille. Ses murs fonc adollés de terre-glaife afin qu'il ne 
fe fafle aucune filtration. 

Il s’agit maintenant d'appliquer à certe éclufe le moyen de garantir la 
prife d’eau, des pierres, fables & graviers. Pour cet effer , je m'arrère 
à celle de maçonnerie en ligne droite , repréfentée en la figure 
première ; fon mur B eft élevé de fix pieds au - deflus du lit de la ri- 
vière, 1l eft de trois pieds d’épaifleur, couronné d’une afife de pier- 
res-de-taille , adoifé d’un correi de glaïfe de deux pieds d'épaiffeur , en 
amont , foutenu par un glacis de maçonnerie (C), en forts libages, 
terminé par un radier (D) fg. 1. d’autres libages, bordés d’une file de 
pilots coëffés d’un chapeau. 

La prife d’eau (E). placée fur la rive éloignée du grand courant, eft 
formée par deux murs parallèles (FG) de trois pieds d’épailleur, dif- 
tants l’un de l’autre de fix pieds , élevés de fept pieds au-deffus du 
couronnement de l'éclufe , dans la fuppoñition que les grandes eaux ne 
s'élèvent que de fix pieds. fe. 2. Son feuil eft placé à un pied en contre. 
bas du couronnement de l’éciufe, à la faire duquel eft un radier très- 
pentif (S) , dirigé vers la vanne {T), qui décharge dans la rivière, (R) ,eft 
un mur fur iequel eft le feuil de la rigole (L ), placé de niveau 
avec celui d'entiée ; ces murs forment , avec la vanne , une efpèce de 
puifard. 

La rigole (L) #2. 1., dirigée d’abord jufqu’au bañlin (N) ,& enfuite 
recoudée jufqu'à la rivière , eft formée par deux murs comme les prècé- 
dentes, lefquels font élevés de fept pieds en contre haut du radier de 
Téclufe ; ils ont couronnés de niveau jufqu’à la vanne (M) , & de-là, 
ils font pentifs jufqu'à la rivière. 
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Certe rigole eft garnie d’un pavé en pierres pofées de champ en bain 
de mortier, & a une pente uniforme depuis le feuil (R), jufqu'à la 
vanne (M). 

L'entrée (O) du baflin (N) eft garnie d’un feuil placé à un pied en 
contre-bas de celui de la prife d’eau , ce feuil fe trouve élevé de qua- 
tre pieds au-deflus du pavé de la rigole. 

Le bafin (N) qui doit recevoir les eaux, peut être de différentes 
étendues, foit pour en faire un réfervoir à l'ufage des moulins & à 
l'arrofement des prés , foir pour fervir de port ou de baïlin de partage 
à un canal , dont on voit le commencement en V. 

Il eft facile de comprendre comment les eaux de la rivière pafferont 
dans le baflin fans les corps qu’elle charie. 

Les vannes T & M étant fermées , les eaux s’éleveront dans la rigole 
jufqu’à un pied au-deffus du feuil d'entrée du baflin dans lequel elles 
couleront , fans y pouvoir porter les pierres, fables & graviers qui ne 
pouvant pas s'élever à la furface de l’eau, refteront en dépôt. Les pier- 
res, graviers & gros fables dans l'efpèce de puifard (S), & le menu fa- 
ble dans la rigole L: ainfi ces graviers, &c. n'interrompront pas l’u- 
fige de cerre éclufe, puifqu'elle n'eft faire que pour dériver les eaux 
d’une rivière pour un ufage quelconque. 

Lorfqu'il fera nécelfaire de curer ce puifard , onélevera la vanne T, 
alors l'eau tombant fur ce radier pentif , emportera tous Les dépôts. On 
curera enfuite la rigole L, en élevant la vanne M, qui n'étant chargée 
que d’un peu de fable & limon, fera bientôt lavée, après quoi onre- 
fermera les vannes pour faire palfer les eaux dans le baflin. Certe opé- 
ration de vuidange fe réitérera autant de fois que lon le jugera à 


propos. 


LA feconde efpèce d’éclufe appellée Pertuis, fe forme avec de lon- 
gues aiguilles de bois , placées verticalement les unes à côté des autres, 
dont l'extrémité inférieure s'appuie contre le feuil de léclufe , & l'ex- 
trémité fupérieure , contre une poutre pofée horifontalement fur les 
montants de l’ouverture; elle fe forme encore par une porte à claire 
voie , ou par des poutres que l’on fait gliffer horizontalement le long 
de deux armures pratiquées aux jainbages de l'ouverture. Des ferme- 
cures font défavantageufes en ce qu'elles font perdre beaucoup de tems 

our enlever ces aiguilles & ces poutres, & pendant cette opération , 
il fe perd une grande quantité d'eau; & lorfque ces pertuis font ou- 
verts, l’eau fe précipite en cafcade dans le lit inférieur de la rivière, 
il y caufe des affouillemens en emportant le fable & le gravier qu'elle 
dépofe au loin, & forme des enfablemens préjudiciables à la naviga- 
tion. Ces paflages font très-dangereux à defcendre , & très-difhiciles à 
remonter. 

Pour 
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Pour remédier à ces inconvéniens , je propofe de placer ces éclufes 
de forte que la chûte n'ait que trois pieds de hauteur ; fo. 2. & de 
conftruire des bajoyers À B, de 50 pieds de longueur, entre lefquels 
fera un radier pentif C. Par ce moyen, l'eau forcée de paller entre ces 
deux bajoyers qui s’oppofent à fon écoulement latéral , formera un 
plan incliné fur lequel les bateaux remonteront fans danger & avec 
facilité. 

Pour fermer cette éclufe, on placera des portes bufquées, dont les 
ventaux lailleront neuf pouces de vuide entre leur entre-toife inférieure E 
& le bufc G, fig. 3. ; le poteau tourrillon defcendant feul jufques fur le 
radier, chaque ventau ne fera qu’une efpèce de chaflis contre lequel 
fera adoflée une vanne H qui s'élèvera & s’abaïflera au moyen d’un 
cric. Ces vannes defcendront jufqu'au radier fupérieur , & s’appuieront 
contre le bufc pour fermer tout pallage à l'eau. 

Pour ouvrir les portes , on élevera Ïes vannes jufqu’à la hauteur de 
l'entre-toife inférieure ; alors, l’eau s’écoulera avec vicefle, & entraînera 
tous les dépôts que la rivière aura pu faire derrière ces portes. 

Le radier ainfi lavé, on continuera de lever les vannes jufqu’à la hau- 
teur de la fuperñcie de l'eau , & alors on ouvrira les portes au moyen 
de leurs bafcules, l’eau ne faifant qu'une petite réfiftance contre les po- 
teaux bufqués, bracons & entre-toifes , qui forment le chaflis de ces 
portes ; & au befoin, on feroit ufage d’un cabeftan. Les portes ainfi 
ouvertes , l’eau s'écoulera très- vite, & formera bientôt une pente uni- 
forme fur toute la longueur des bajoyers, fur lefquels il fera facile de 
faire remonter ou defcendre les bateaux. En conftruifant ainfi une éclu- 
fe , il eft à propos de la placer près du bord de la rivière , afin que le 
halage foit plus praticable. 

Nous ne parlerons point de la conftruétion de certe éclufe , parce 
qu'elle eft femblable à toutes les autres, excepté les vannes des por- 
tes qui font dans cette éclufe de toute la largeur des portes, & font 
placées en chanfrein comme le poteau bufqué qu’elle recouvre. 

Examinons maintenant fi ces vannes peuvent s’élever ,au moyen d'un 
cric ordinaire ; nous avons fuppofé cette éclufe de 18 pieds d'ouver- 
ture, pour y faire paller des bateaux de 1$ pieds de large : ainf , cha- 
que vanne a 10 pieds de large fur 6 pieds de hauteur. 

La pouffée de l'eau contre une furface verticale, fe fait fuivant une 
progrellion arithmétique , dont la différence eft 70 liv. par piea d’élé- 
varion , qui eft le poids d’un pied cube d’eau. Le premier terme de la 
progreflion fera donc de 70; le deuxième , 70 + 70; le troifième, 
704 70 +70; & comme la vanne a fix pieds de hauteur, le der- 
nier terme fera 420, qui, multiplié par la moitié du nombre des ter- 
mes 3, donnera 1260 pour la pouilée de l'eau contre la vanne, pour 
toute fa hauteur fur un pied de large ; & comme elle en a dix, cet 
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effort fera dix fois plus grand , ou de 12600 livres, pour la pouflée 
totale contre les couliffes ; le frottement étant eftimé le tiers de la pref- 
fion , il fera de 4200 livres, à quoi il faut ajouter la pefanteur de la 
vanne que j'eftime pouvoir monter à 1400 livres y compris fes fer- 
rures. Le tout donnera $600 livres pour la réfiftance qu’on peut vain- 
cre, aû moyen d'un cric compofé d'une roue de quatre pouces de 
rayon portant un pignon de 15 lignes aufli de rayon, Cette roue étant 
engrènée par un pignon de 9 lignes de rayon en-arbré à une manivelle 
de 15 pouces de coude, à laquelle on appliqueroit deux hommes qui 
n’auroient befoin de faire entr'eux que 87 livres : d’effort ou puiflan- 
ce pour être en équilibre avec la réfiftance ci-deflus de $Co0. Je ne place 
ici ce calcul que pour faire voir que ces vannes ne font point trop 
grandes pour être levées par un cric. 

Par cette conftruétion il ne fe formera aucun gravier au-deffus de 
cetre éclufe, parce que l'eau n’a de courant dans cette éclufe qu'au 
moment où l’on ouvre les portes, le fuperflu des eaux de la rivière 
ps par le dégorgeoir L, fe. 2 ; il ne fe formera point d'affouil- 
ement au deffous de cette éclufe. Le radier y forme un obftacle , & es 
bajoyers dirigeant le cours de la rivière, il ne fe formera aucun atter- 
riffement qui puifie en interrompre l'ufage. 


La troifième éclufe proprement dite ne fe pratique que fur un canal , 
& alors elle n’eft fujette aux graviers qu’autant que la prife d’eau les 
laiffe pañler , ou que Les torrens ou ruiffeaux qui traverfent le canal y 
en apportent. Examinons ces deux cas. J'ai donné le moyen de pren- 
dre l’eau d’une petie rivière pour alimenter un canal , en parlent de la 
première efpèce d’éclufe , fans qu'il puifle s'introduire dans le canal, 
ni fables, ni ograviers. Mais un canal peur être alimenté par une rivière 
navigable ; alors, les éclufes de ce canal pourroïent être encombrées par 
les fables & graviers que charie la rivière. 

Pour y remédier, je place l'entrée À dans un lieu refferré de la ri- 
vière, afin qu'elle ne puille former en aucun tems des aterriffemens 
devant certe entrée fg. 4, & à défaut, il faut conftruire au devant une 
digue B qui puifle maintenir à deux pieds de hauteur les bafles eaux, 
& jufqu’à cinq pieds les moyennes , lilfant un libre cours aux grandes 
eaux par-deflus fon élévation. sit 

Les bajoyers C D de l'entrée ne fe préfentent paint d’équerre au 
courant de la riviere , mais ils forment, avec fon cours en amont, un 
angle de dix-huit degrés; entre lefdits bajoyers, eft un radier À élevé 
d’un pied au-deflus du hit dela rivière, afin que par cette difpofñirion 
aucune pierre ni gravier ne puiflent fe dépofer à fon entrée ; étant tou- 
jours infailliblement emportés par le courant. 

L'on conftruira une porte bufquée E à cette entrée fermée en oppo- 
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fition du courant des eaux de la rivière, qui n'entreront dans le canal 
que par l'ouverture de deux guichets , placés à deux pieds en contre- 
haur du bufc, añin que les eaux ne puiflent point entraîner avec elles, 
dans Le canal, les fables qui roulent fur le fond, dans les cruës. 

Le bufc eft à rois pieds en contre-bas des bafles eaux, pour don- 
ner au canal trois pieds d'eau tels qu'ils font dans la rivière. Quand 
les eaux-font auf balles , la navigacion ne fe fait que par un demi- 
chargement qui fera par là en tout tems commun au canal & à la 
rivière, 

Cette porte ne s'ouvrira que pour donner paflage à l'entrée & à la 
fortie des bateaux ; nous ne donnerons point d'explication de fa conf- 
tuction , qui eft commune avec roures les éclufes, nous dirons feu- 
lement qu'elle doit furmonter au moins d'un pied les plus hautes 
eaux de la rivière, de mème que fes bajoyers , digues ou berges du 
canal. 

Le canal F doit avoir une largeur fufhifante dans fon contour , afin 
qu’un bateau de foixante-dix pieds ou plus grande longueur ; puifle 
enfiler commodément la porte E & fes bajoyers. 

Comme la rivière peut dépofer des fables dans le tems de ces cruës 
entre les bajoyers au-devant de la porte bufquée E qui l’empècheroït de 
s'ouvrir , l’on conftruira une porte bufquée G en oppofition au canal, 
parce que dans le tems des grandes eaux où la navigation eft interrompue, 
on laiflera remplir le canal par les autres eaux, qui feront retenues par 
cette porte bufquée G) jufqu'au cems que la navigation recommence 
ra, c'eft-à-dire , que les eaux de la rivière feront abaiflées ; alors, pour 
chafler le fable qui peur être dépofé devant la porte E, on ouvrira les 
guichets de ces deux portes, & les eaux fur-élevées dans le canal s'é- 
couleront avec rapidité, & entraîneront par leur courant tous les dé- 
ports jufqu’à ce qu'elles foient de niveau (1). 

La porte G demeurera ouverte , & la porte E fermée. L'eau de la 
rivière fe communiquant par l'ouverture de ces guichers fans qu'il 
puiffe s’y introduire du fable , parce que les guichets comme je l'ai 
obfervé font à deux pieds en contre-haut de fon bufc, l'on voit par 
toures ces opérations que la porte (G) n’a d'autre deftinarion que celle 
de tenir les eaux élevées dans le canal après les crues d’eau, pour chaf- 
fer par leur écoulement les fables & limon qui auroient été dépofés 
entre Les bajoyers extérieurs de la porte (E) & mème éloigner les gra- 
viérs qui feroient vis-à-vis dans le cours de la rivière. 


(x) Au lieu de fimples guichets on pourroit faire des portes tournantes dans les 
ventaux de la porte G, alors, le volume d'eau qui en fortiroit étant plus confidé- 
rable , il entraïneroit plus efficacement les dépors. 
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Il convient de pratiquer au débouché d’un canal , une fortie incli- 
née à fon courant , comme celle de l'entrée que je viens de décrire, 
afin quil ne s'y dépofe aucunes pierres ni graviers, & quant aux fa- 
bles, 1ls feront chailés par l'eau des éclufes, & dans le cas où elle re 
feroit pas fufhfante, on lâcheroit celle du canal jufqu'à leur entier 
déblaiement. 

Cette entrée & cette fortie inclinées au courant de h rivière, eft 
néceflaire aufli pour faire entrer & fortir les bateaux commodément , 
car les bateaux dont on fe fer fur les canaux font très-longs & rif- 
queroient d’être rompus par le courant de la rivière, fi l’entrée du 
canal faifoir un angle droit avec ce courant. 

Le fecond cas où les graviers pourroient interrompre l’ufage d’une 
éclufe , d’un canal, comme je l'ai dit , lorfque les eaux qui traverfent 
Je canal, ou qui sy introduifent en chariroient avec eux; alors, 1l faut 
diriger ces eaux par un aqueduc fous le canal quand le lit de ces 
torrents ou ruifleaux eft aflez profond pour cet ufage, & quant aux 

Eaux qui viennent le traverfer de niveau , on les fait pafler fous le 
Canal par un fiphon renverfé précédé d'un puifard. 

Et à l'égard des petits ravins & des en écoulemens des eaux 

luviales , on les introduit dans le canal précédé d'un puifard dans 
au les eaux entreront, & dont elles fortiront après y_ avoir. fair 
leurs dépôts; & dans la crainte-où elles pourroient être nuifibles au canal 
par leur abondance , :on fur vis-à-vis leur entrée un déverfoir. On a 
foin après chaque avalaifon d’eau de nettoyer ce puifard. 

Oferaï-je me flatter d’avoir indiqué les moyens de fe fervir des trois 
fortes d’eclufes , fans craindre qu’elles foient interrompues par les dé- 
pôts que forment les rivières, 


Commr lobjet du prix propofé eft de remédier aux inconvéniens 
qui initerrompent l’ufage des canaux de navigation & de les perfec- 
uionner, Il ne fera pas hors de propos de parler de la dépenfe d’eau 
que fait un canal, & de propofer un moyen de l’épargner de telle 
forte que dans les tems de fécherefle où il y a peu d'eau dans les 
petites rivières que lon dérive pour alimenter un canal, elle puille 
fufüre pour une navigation non interrompue. 

Examinons l’eau que dépenfe un canal, dont tontes les éclufes font 
féparées par une branche, c’eft-à-dire, qu'il n’y a point d'éclufe à fas 
couplés. Je fuppofe que toutes les branches du canal fonc remplies 
d'eau, & que l'on veuille faire pafler un bateau de la rivière ( dans 
haquelle le canal débouche ) à la rivière où il a prife d'eau , ou au 
poine de partage. Onintroduit le bateau dans le {as de la première 
éciufe , on ferme la porte d'aval, on ouvre les vannes de la porte 
d'amont , alors l’eau de la branche fupérieure ou première branche 
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remplit le fas & élève le bateau: les portes d’amont étant ouvertes, 
il paffe dans cette branche dont les eaux éroient plus élevées. On fer- 
me la porte d'amont & on ouvre les vannes de celle d’aval pour vuider 
Y'éclufe, afin de foulager cette porte de la hauteur de la chute d'eau 
qui eft fouvent confidérable, & pour ne pas faire attendre un bateau 
qui fe préfenteroit pour monter. Voilà donc une éclufée de perdue 
& qui s'eft écoulée dans la rivière où le canal. débouche, & qui a été 

rife au dépens de la première. Pourfuivons fa route : le bateau eft 
introduit dans le fas de la feconde éclufe, on répète la manœuvre 
ci-deffus détaillée, le bateau parvient à la feconde branche ; & Peau 
de certe feconde éclufe s'écoule dans la première branche & lui rend 
par-là ce qu'elle avoit fourni à la première éclufe. 

Si lon continue, l’eau de la troifième éclufe s'écoulera dans la fe- 
conde branche , ainfi de fuite jufqu'à la dernière éclufe, qui prendra 
fon eau du baïlin de partage. 

On voit par-R que c'eft la branche fupérieure à chaque éclufe qui 
a fourni pour la remplir, & que cette eau a pallé dans la branche 
inférieure, n’y ayant que la première éclufée de perdue; ainfi , il ne 
faut qu'une éclufée pour monter un bateau jufqu'au baflin de partage, 
en quelque nombre que foient les éclufes, fuppofé qu’elles font d'eva- 
le contenue. 

Examinons maintenant la dépenfe de l’eau quand un bateau def- 
cend , en fuppofant toujours que toutes les éclufes font féparées par 
une branche du canal. Le bateau partant du baïlin de partage vient 
près de la porte d’amont de la dernière éclufe, alors on lève les van- 
nes de cette porte après avoir fermé la fo d’aval , & l'éclufe fe rem- 
plic d'eau. Voilà donc une éclufée prife au dépens du baflin de par- 
tage. Voyons ce qu’elle deviendra. Le fas étant plein, on ouvre les 
portes d’amont , & on introduit le bateau dans le fas: on referme 
cette porte , on ouvre les guichets de la porte d’aval, alors l'éclufée 
fe répand dans la pénultième branche , le bateau defcend avec cette 
eau qui ne preffant plus la porte d'aval, laifle la facilité de les ouvrir, 
& au bateau celle de pourfuivre fa route. 

Cette é:lufée répandue dans la pénulrième branche fert à remplir 
la pénultième éclufe , ainfi de fuite jufqu'à la première ; enfuire elle 
fe perd dans la rivière ou le canal a fon embouchure. Il ne faut donc 

w’une éclufée pour la defcenre comme pour la montée d'un bateau 

daês notre fuppofition , avec cette différence que l'eau va toujours 
devant le bareau pour la defcente, & que c’eft la même eau qui fer, 
tandis que pour la montée, c’eit l'eau qui change de branche: l'eau 
de la première branche va dans la rivière, celle de la feconde va à la 
première branche , celle de la troifième va à la feconde branche, 
Kce 
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On peut donc conclure qu'il faur une éclufée par bateau, foit qu'il 
monte, foit qu'il defcende. Aïnfi, il fauc deux éclufées pour faire par- 
venir un bateau d’une rivière dans une autre, s'il y a-un point de 
partage , & feulemenr une éclufée fi c’eft une rivière qui alimente le 
canal, 

Il n'y a qu'une exception, c’eft dans le cas où il ÿ auroit un bateau 
prèt à defcendre immédiatement après qu’un autre auroit monté la 
première éclufe ; alors, il profiteroit de l’éclufe qui eft pleine pour 
defcendre , certe exception ne s'étend pas aux autres éclufes , à moins 
qu'on ne vuidât aucune éclufe , alors le bateau qui defcendroit laiffe- 
roit l'eau qui l'a amené dans la branche fupérieure à l'éclufe qu'il va 
palfer, & profiteroit de ce qu’elle feroit remplie; mais alors on ne pour- 
roit pas faire monter deux bateaux de fuite. 

S'il fe préfentoit un bateau à defcendre à’ la dernière éclufe avant 
qu'on l’eût vuidée , il pourroit bien defcendre avec certe éclufée qui 
rendroit à la branche inférieure ce qu'elle avoit fourni à la pénul- 
tième éclufe; mais quand ce bateau palleroit certe pénultième éclufe, 
il [a faudroit remplit au dépens de la pénultième branche, ce qui 
l'abaifferoit fans que rien ne remplaçär cetre eau. 

Il faut que chaque branche d’un canal ait une hauteur d’eau fufh- 
fante pour fournir à plufieurs éclufées, afin que s'il fe préfentoit plu- 
fieurs bateaux à pafler de fuire, cette quantité d’eau qu’elle fourni- 


roir ne l'abaiflât pas au point de la rendre non-navigable. Il faut auf. 


que les portes d’amont & d’aval foienc plus élevées que la hauteur 
d'eau ordinaire, pour que quand deux bateaux defcendent de fuite, 
ces portes puilfent foutenir l’eau des éclufces fupérieures, pour fournir 
fans .s’'épuiler à l’éclufe inférieure , & cetre hauteur eft d'autant plus 
confidérable que la branche fe trouve plus courte ; car fi les portes 
n'étoient pas allez hautes pour contenir l’eau qui s’écouleroit de l'éclufe 
fupérieure , cette eau fe perdroir, & lorfque le bateau qui defcend fe 
préfenteroir à l'éclufe inférieure, 1l en faudroit remplir le fas au dé- 
pens de certe branche, qui feroir bientôt à fec sil defcendoit plu- 
fieurs bateaux de fuite ; enforte qu'il faudroit remplacer cette perte 
d’eau au dépens du baflin de partage : 1l en feroit de mème des au- 
tres branches & éclufes ; de forte qu'il faudroit autant d’éclufées qu'il 
y auroit d'éclufes à defcendre. 

Lorfqu'on pratique un déverfoir à une branche de canal , il faut en 
établir le feuil allez haut pour que l’eau des deux éclufées puiffe 
être contenue dans cette branche, fans fortir , pour les raifons que je 
viens de détailler ; les déverfoirs ne devant fervir que pour l’écoule- 
ment des eaux pluviales & fuperflues qui s’introduifent dans le canal. 

Quand je dis qu'il faut élever les portes pour foutenir l’eau des 
deux éclufées, à plus foite raifon, faut-il élever les berges du canal, 
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& même de deux pieds en-fus, pour que les eaux qui s'introduifent 
dans le canal ne paffent pas fur les berges, ce qui les décruiroir. 
Il ne faut pas mème AT puiffent pafler fur les portes , parce que 
ces eaux augmentant d'éclufe en éclufe formeroient un torrent qui 
 renverferoit tout. Une autre raifon , c'eft pour éviter que le rermoux 
qu'occafñonne le bateau quand on le tire un peu vite ne furpañle les 
berges. 

On ne peut pas toujours féparer les éclufes par des branches quand 
le terrein a une pente confidérable , alors on fait des éclufes dont les - 
fas font couplés au nombre néceflaire pour que chaque éclufe n'ait 
que 10 à 12 pieds de chüte. 

Examinons l'efler que produifent les fais couplés : fuppofons-en feu- 
lement deux, compofant la fixième éclufe & que les cclafes en-deflus 
& en-deflous foient féparées chacune par une branche de canal; quand 
il fe préfentera un bateau pour monter , il faut remplir le fas infe- 
rieur pour que le bateau puille entrer dans le fas fupérieur; il fau- 
dra aufli remplir celui-ci pour que les bateaux s'élèvent jufqu’à la bran- 
che: ce fera donc deux éclufées qui auront été prifes dans la fixième 
branche , après quoi , le bateau fuir cette branche & entre dans le fas 
de la feprième éclufe ; quand on vuidera cette feprième éclufe , l'eau 
s'écoulera dans la fixième branche qui vienc de fournir deux éclufces 
pour les fas couplés. C'eft donc deux éclufées de dépenfées dont une 
de perdue, parce que les éclufes n’ont qu'un fas, & qu'elles ne peu- 
vent contenir qu'une éclufée des deux qui fortent des fas couplés. 

Pour éviter cette dépenfe d’eau , on laifle le fas fupérieur plein d’eau 
& on vuide l'inférieur; dans cer état, s’il fe préfente un bateau à mon- 
ter, on profitera de l’eau du fas fupérieur pour remplir l’inférieur , 
& on ne tirera qu’une éclufée de la fixième branche qui fera rem- 
placée par l'écoulement de la feptième éclufe; ainfi, il n’y aura qu'une 
éclufée de dépenfée. 

Si ceft pour defcendre qu'il fe préfente un bateau, il profitera de 
l'éclufe qui eft pleine pour defcendre, & il laiflera dans la feprième 
branche l'eau qu'il à amente; ainfi, cette branche aura recouvré ce 
qu'elle avoit dépenfé pour les fas couplés; quand ce bateau aura pañfe 
ces fas, ils fe trouveront vuides, & 1l faudra tirer deux éclufées de 
la branche fupérieure pour faire monter un autre bateau qui n’en 
rendra qu'une par la vuidanoe de la feptième éclufe , mais le pre- 
mier bateau qui defcendra la rétablira dans fon premier état; car il 
eft à préfumer qu'il defcend autant de bateaux quil en monte, 

Ainfi , quand on aura deux fas couplés, il ne faut pas vuider le 
fas fupérieur , & il faut conftruire les portes de cette éclufe allez 
hautes pour contenir dans la branche fupérieure crois éclufées outre 
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la hauteur d’eau néceffaire pout la navigation, afin de fournir pour 
deux bateaux qui monteroient de fuite, & par ce moyen on ne dépen- 
fera qu'une éclufée pour chaque pañlage de fo 

Examinons maintenant la dépenfe que feroient trois fas couples. Sup- 
pofons qu'ils font pleins d'eau , & qu'il fe préfente un bateau pour 
monter , alors on remplira le premier fas avec l’eau contenue dans le 
fecond, & on remplira celui-ci avec l’eau de la troifième , & on ne 
rirera qu'une éclufce de la branche fupérieure pour remplir ce troifiè- 
me fas. Cette éclufée lui fera rendue par la vuidange de l'éclufe 
fupérieure. Ainfi , il ne faut qu'une éclufte pour monter un bateau 
dans des fas couplés , en quelque nombre qu'ils foient, fuppofé qu'ils 
foient pleins d’eau. 

Quand nn bateau fe préfentera pour defcendre , il laïffera dans la 
branche l’eau qu'il a amenée , & il defcendra dans les fas qui font 
pleins, mais il vuidera toutes les éclufes, & s'il fe préfente un bateau 
à monter , il faudra remplir les crois fas au dépens de la branche fu- 
périeure , qui vient de recevoir une éclufée du bateau qui eft defcendu. 
Reftent deux éclufes qu’elle fournira; dont une lui fera rendue par la 
vuidange de l’éclufe fupérieure à cette branche, ainfi ce n’eft qu'une 
éclufée qui manque à certe branche. 

En continuant ce jeu alternatif de monter & defcendre, cette 
branche s’'épuifera , & il faudra la remplir au dépens du baflin du 
partage. 

On peut donc conclure que Les fas couplés au nombre de trois 
fonc défavanrageux , & qu'ils dépenfent trois éclufées pour la defcente 
& la montée d’un bateau, quoiqu'on ait foin de ne pas vuider les fas 
couplés, & s'il en falloit coupler huit comme on 2 fait au canal de Lan- 
guedoc , la dépenfe feroit bien plus grande; car quoiqu'il ne faille 
qu'une éclufée pour faire monter tous ces fas à un bateau, en fuppo- 
fant qu'ils fuffent tout pleins , néanmoins , un bateau qui defcendroit 
vuideroit les fepr fas qui reftoient pleins, ce qui fait huit éclufées 
de dépenfees. 

Nous avons fuppofé qu'on pouvoir laïffer les fas pleins, mais il y 
a quelque chofe à rabattre , car les portes ne font jamais parfaitement 
étanches, ce qui fair qu'elles fe vuident d’elles-mêmes avec le tems. 
Ainf , il y aun décher confidérable qu'on ne peut pas eftimer. 

Récapitulons : Pour faire defcendre un bateau, il ne faut qu’une 
éclufée, quelque nombre d’éclufes qu'il y ait, & qu’elles foient à fas 
couplés ou non, & en quelque nombre qu'ils foient couplés. 

Pour faire monter un bateau, il ne faut qu’une éclufée, lorfque les 
éclufes font féparées des branches, en quelque nombre que foient les 


cclufes. 
Ainf 
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Aiïnf , pour faire monter & defcendre un bateau , il ne faut que 
deux éclufes, mais quand il y a des fas couplés, il faut autant d'éclu- 
fées qu'il y a de fas couplés pour faire monter & defcendre un ba- 
teau. 

Je me fuis un peu étendu fur cet article , parce que les Auteurs 
à ma connoiflance n’en ont parlé que vaguement ,; & aucun n'a 
décidé quelle étroit cette dépenfe, 

Après avoir démontré l'inconvénient des fas couplés, je vais indi- 
quer les moyens d'y remédier. | 

On ne peut pas toujours féparer les éclufes par une branche de 
canal; une haute colline ou une montagne oblige de coupler les fas. 

Alors , je propofe de les coupler de deux en deux; par conféquent, 
il y aura une branche entre les éclufes qui ont chacune deux fas cou- 
plés; il faut tenir cette branche très-large & les berges élevées, aïnfi 
que la porte d’amont de l'éclufe inférieure; de manière à contenir 
deux écluiées en-fus de fon eau ordinaire, 

Par ce moyen on ne dépenfera. que deux éclufées pour la montée 
& la defcente d’un bateau, quelque haute qué foit la montagne, 
parce qu'on ne vuide pas-les fas fupérieurs d’une éclufe à fas couplés, 
lorfqu’un bateau a monté; & cette eau fert pour faire defcendre un autre 
bateau qui laïfle dans la branche fupérieure l’eau qui l'a amené ; ce 
qui far qu'il y a dans cette branche deux éclufées en réferve qui fer- 
went à remplirles deux fas couplés pour faire monter un autre bateau, 
parce que celui qui defcend, vuide routes les éclufes. 

Ce moyen peu difpendieux eft très- praticable , à moins que la 
montagne foit efcarpée ; alors, il faut faire des réfervoirs à côté des 
éclufes pour tenir lieu de branche ; il n’eft pas néceflaire de former 
des réfervoirs près des éclufes , on peut les éloigner & leur donner 
telle forme que le rerrein l’exigera , en les faifanc les plus grands 
poilibles : afin que la vuidange d’une éclufe ne les élève que de quel- 
ques pouces, on les fera communiquer avec les fas par une rigole. 


St l'on vouloit faire communiquer deux rivières , dont l’une füt 
ordinairemene plus élevée que l'autre, & que l'inférieure s'élèvät par 
les crues au-deflus de la fupé.ieure, il faudroit conftruire une éclufe 
fur le canal de communication à doubles portes bufquées avec dou- 
bles portes contre-bufquées dont voici l'ufage. fig. s. Certe éclufe ayant 
un mur de trois pieds de chute À , fuppofez que la rivière fupérieure , 
à eau égale, eft élevée de trois fur l'inférieure, fes eaux font retenues 

ar les ventaux de la porte BC, & au paflage d’un bateau venant de 
à rivière fupérieure , on fermeroit les ventaux FG ; l’éclufe étant rem- 
plie, on feroit entrer le bateau dans le fas , il y defcendroit & paf- 
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feroic dans les branches inférieures en ouvrant les ventraux FG; & 
au contraire , fi le bateau venoit de la rivière inférieure pour pañler à 
la fupérieure , on introduiroit le bateau dans le fas que l’on rempli- 
toit pour l’élever à la branche fupérieure, l'un & l'autre paflage fe 
feroic felon la pratique ordinaire. | | 

Dans le cas où la rivière inférieure fe trouveroic élevée par fes crues: 
au-deflus de la rivière fupérieure , alors l’on fermeroit les venteux 
HI pour retenir les eaux, & le paflage des bateaux fe feroit entre 
la porte DE & la porte H I de la manière qu'il a été pratiqué en- 
tre les autres portes BC, FG % quand les eaux de l’une des riviè- 
res feroient très-élevées , on partageroit l'effort qu’elle feroit contre 
les ventaux de la première porte; en rempliffanc léclufe à moitié 
d'élévation, ce qui s’obferveroit réciproquement dans leurs crues alter- 
natives. 

La ligne M repréfente le niveau des bafles eaux de la rivière fu- 
périeure, & celle O les eaux de l'inférieure. La ligne N , repréfente 
le niveau des haures eaux de la rivière inférieure; enfin la ligne L, 
repréfente les grandes eaux de la rivière fupéricure. 

Pour. éviter que les graviets n’interrompent l'ufage de cette écluie, 
on formeroit aux débouchés du canal une entrée ou fortie inclinée 
aux cours des rivières, femblable à la figure fixième. 

Telles font les idées que m'ont fourni l'expérience & les réflexions 
que j'ai faites fur l’objet propofé par l'Académie , je n’ofe me flatrer + 
de mériter fon fuffrage , mais j'efpère qu'elle me faura gré de mon 
travail. 


D cmt 
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PRODUITS 


Des Volcans, confidérés chymiquement ; 


Par M. BERGMAN, 


$. I. 


Les produits des Volcans font vraiment des produits chymiques. 


D ESCARTES (1), Leibnitz (2) & d’autres Philofophes du premier 
mérite , ont été perfuadés que la planète que nous habitons avoit été : 
d’abord un aftre de feu. Cette opinion a été en quelque façon adoptée 
par M. le Comte de Buffon (3): Wifthon à cru que la terre avoit été 
torréfiée par un feu étranger:(4). D'autres enfin comme Kircher , met- 
tant à part l’hypothèfe de la première origine , croient qu'il exifte un 
feu central au fein de notre planète. Différens effets fenfbles à fa 
furface , femblent l'indiquer. Tels font les fources d'eaux chaudes, 
les tremblemens de terre qui fe font fentir dans des pays très-éten- 
dus , les affreufes éruptions des montagnes qui ee le feu, les 
gouffres immenfes, &c. On a, de nos jours, particulièrement cher- 
ché à pénérrer les myftères de la nature, & à deviner la caufe de ce 
feu fouterrein. Quelques-uns attribuent cette chaleur au rapide mou- 
vement des eaux : d’autres à la chaux vive qui fe trouve en diffé- 
rens endroits. Blondel croit qu’elle réfulte de l’effervefcence de l'acide 
fulphureux volatil, avec des matières alkalines & métalliques (5). M. 
Lifter en avoit foupconné la caufe dans les pyrites (6), & prefque 
tous les Modernes font de cette opinion. Mais par la fuite nous ver- 
rons plufeurs chofes relatives à la vraie caufe (7). 


* {r) Prince. Phyfiq. p. 3 & 4. 
{2) Protogea. 
(3) Hiftoire Naturelle. 
{4) New. Theory of the earth. 
(5) De Ther. aquis gr. 
(6) Traë. de trerræ motibus, 
X) $ XVI, : 
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260! OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE; : 
Par-tout & en tout tems la nature exerce l'arc fpagyrique dans tout 
le monde corporel, elle diffout & coagule continuellement, elle pro- 
crée les grandes mafles des peues, les folides des Auides, elle liqué- 
fie fucceflivement les fubftances les plus dures , & finit par les réfou- 
dre en fumée. La plupart de ces chofes s’opérent lentement & pref- 
ue à notre infçu. Il exifte cependant dans différens endroits des 
efpèces de laboratoires dans lefquéls la nature fair à découvert diffé- 
rentes opérations , comme des calcinations, des fufions , des incinéra- 
tions , des diffolutions, &c, Mais les mupgiffemens horribles qui for- 
tent de ces épouvantables lieux, la crainte d’être brülés par les flam- 
mes ou étouffés par la famée qui s'élève de ces lieux effrayans, celle 
d’être enfevelis ou écrafés fous des’ déluges de cendres & de pierres, 
en éloignent les Speétateurs. Plufieurs monumens atreftent que de oran- 
des Villes toutes entières ont éprouvé ce fort. Le mot de Claudien 
fur les comètes vient à l'appui de ceci; 702 impunè vident populi: 
. Quelle prudence & quels foins ne fautil pas employer pour éviter 
tant d’inconvéniens ! Nous ne pouvons fuivre les fenrtiers fouterreins , 
obfcurs & rortueux. Quand mème nous ferions à l'abri des dangers 
qui nous menacent de toutes parts, Fair obfeurci par la fumée nous 
empècheroit de rien appercevoir & par conféquent de pouvoir affeoir 
notre jugement. Mais nous en examinerons attentivement les veftiges : 
& fi nous ne pouvons nous fatter d’avoir entièrement délié le nœud 
de la difficulté, nous tâcherons du moins dans la differtation fuivante 
de jetter du jour fur les différentes caufes de ces opérations. 


S'IL 


Les opérations volcaniques fe font eñ partie par la voie sèche 6 en partie 
par la voie humide. 


Parmi les matières expofées à la violence du feu , dans le fein de 
la terre, les unes fonc terreufes, les autres falines, d’autres phlogifti- 
ques, d’autres enfin métalliques. On leur donne différens noms felon 
leur forme & leur grandeur; cerdres , lorfqu’elles font réduites en 
pouflière ; fable, lorfquw'elles font en petits morceaux ; pierres , quand 
les fragmens font plus confidérables ; /aves, quand elle forment des 
mafles dures & continues ; & croûtes enfin, lorfqu’elles enduifent les 
conduits des fournaifes. Ces fubftances calcinées,, brülées, liquéfiées, 
volarilifées , fublimées, indiquent des effets du feu. | 

La voie humide ne produit pas moins de variétés. Les eaux que 
Ja chaleur fait bouillir dans le fein de la terre, & qui jailliflent de 
tems en tems avec violence ; les vapeurs de différentes efpèces ; la 
diffolution de matières qui dans nos laboratoires échappent à la force 
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dé l'eau, enfin nombre de combinaifons remarquables & d'effets fin- 
guliers aufi curieux que ceux qui s'opérent par la voie sèche. 
Par produits volcaniques j'entends routes les matières qui ont été 
ou Ms par le feu fourerrein , ou qui en ont reçu quelqu'im- 
prellion. J'en confidérerai les principaux fans m’arrèrer beaucoup aux 
formes extérieures qui font très-mulipliées, & que je fuppofe d’ail- 
leurs aflez connues (1), mais j'ai donné tous mes foins pour en dé- 
couvrir les principes, quant à leur liaifon & leur ftructure intérieure. 
| J'avertis ici qu'il faut ufer de beaucoup de circonfpeétion dans la 
ÿ décompofition de ces corps, ce qui eft bien démontré dans ma difler- 
tation fur les diamans. 


SHPTT. 
Éjeélions pu ou point changées, 


Les volcans rejertent plufieurs genres de pierres dont les morceaux 
de diverfes grandeurs, détachés En couches ou des veines qui forment 
leur malle, n'ont pas fubi de changemens fenfbles. Je donnerai la 
defcription des différenres fubftances que j'ai entre les mains & qu’on 
dit avoir cté rejetrées par le Véfuve. 

(A) Calcaires des fpaths ou tranfparens, ou grainus, ou marbrés, 
J'en ai qui contiennent des noyaux gypfeux , gris & lamellés. On na 

# aufli envoyé de Naples des coquilles enfumées, qu'on dit avoir été 
jertées par le Véfuve, mais je ne garantis pas ce fait. On en peut dif- 
tinguer RU de différentes efpèces , entrautres une nérite non 
percée, femblable à une couronne , mais fans épines (2). Toutes font 

d remplies de pierre calcaire & plufeurs font adhérentes à une matrice 
de pareille fubftance. 

(B) Argilleufes. La plupart font marneufes , endurcies, d’un verd 
brun , fufbles d’elles-mêmes, & remplies de petits morceaux blancs 
fans forme & calcaires. 

j (C) Grenats , fans forme , recouverts de quartz ; blancs & quelque- 
fois tranfparens ; plus gros que le poing; fragiles fur-tour à leur fu- 
perficie ; remplis de cryftaux noirs de fchoerl en partie lamelleux , en 

« partie prifmatiques. 

© La matière blanche fe fond difficilement d'elle-même ; à peine fait- 
elle effervefcence avec l’alkali de la foude; elle fe diflout dans le 
borax & le fel microcofmique en fufion, mais lentement. Soumife à 


Rene 


G) Fe ber dans fs Lettres fur l'Italie, ” 
(2) Vo,ez Linné , Syfféma Nature, : 
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l'analy{e chymique , elle donne une argille pure , de la terre filiceufe 
& quelque peu de terre calcaire. 

(D) Scoerts | font cryflallifés , ou fous forme aiguillée ; mêlés de 
parties talqueufes vertes; ou prifmatiques , jaunes , bruns , noirâtres , 
noirs ou roux, qui fe trouvent fouvent amoncelés dans dés ganoues 
calcaires grenues , pat fois dans des fubftances argilleufes, quelquefois 
dans de micacées dont je donnerai la defeription , & fouvent mème 
dans la mafle aiguillée. 

Le caractère de ces cryftaux fufbles d'eux-mêmes en fcories infor- 
mes , prouve qu'ils n'ont point été produits par le feu du Véfuve. 
D'ailleurs. ils font ordinairement mêles on interpofés avec du fpath 
calcaire tranfparent ; or on fait affez qu'un feu léger le rend opaque & le 
convertit en chaux vive. AE 

(E) Micacées. Ces fubftances font noires, difpofées en grandes la- 
mes, ou en plans héxagones placés fans ordre. Outre les cryftaux de 
choerl dont on vient de parler, ils contiennent fouvent une matière 
blanche mêlée de parties calcaires & de grenats. 

(F) Métalliques. On en trouve peu dans ces éjeions, & s'il s'en 
rencontre quelquefois , c’eft dans l’érar de pyrites qui contiennent prin- 
cipalement du fer , rarèment du cuivre & plus rarement de l'antimoine, 
Ceux qui font ces colleétions montrent aufli des chaux de cuivre 
vertes & bleues, mais il n'en faut rien conclure, car expofées au moin- 
dre deoré de feu elles fe noirciflent promptement. 


$. LV. 
Subflances rerreufes calcinces & brélées. 


Après avoir examiné les matières terreufes brülces ou confumées \ 

ar le feu fourerrein, nous allons en donner la defcrip ion. 

(A) Cendres volcaniques, Elles fe trouvent fous l'incendie même, & 
quelquefois à de grandes diftances & en aflez grande quantité pour en- 
fouir des villes entières, En l'an 79 , une pareille pluie enfévelit les 
Villes d'Herculanum, de Pompeia & de Srabia. Ces fortes d’éjeétions , 
de quelques volcans qu'elles viennent, tirent leur nom des collines 
de pouzzole où elles font en abondance & où elles ont d’abord été 
obfervées. Elles confiftent dans une pouflière fpongieufe pius ou moins 
noire, roufle, brune ou cendrée. Elles différent par la qualité & la 
quantité, de leurs parties hérérogènes. Leur péfantèur différe aufli un 
peu , mais de rhanière que d’un côté elle n'eft jamais au-deflous de 
2,500, & de l'autre jamais au-deflus de 2,800. 

Ces fubftances font attirables par l’amant, ce qui prouveroit qu’elles 
ont été expofées au feu quand même on n'en auroit pas d'autres 
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preuves. Le degré de ce feu a dù être foible puifque les inatières 
n'ont pas une grande dureté &'fe réduifent facilement en fcories, 
Elles ne fe fondent pas toutes en entier avec le borax, & forment 
cependant avec lui un verre verd & tranfparent, Le fel microcofmi- 
que a moins d'aétion fur elles, cependant ils les diffout en partie, 
& le produit devient opaque. 

L'eau n'en retire rien ni même ne les amollir. Les acides miné- 
raux qui diflolvent une grande partie de ces cendres font à peine 
effervefcence avec elles. Un quintal de terre de pouzol , où comme 
difent les modernes, de pouzzolane roule, dont les parties homogènes 
ont été choifies au jngement des yeux, bouilli plufieurs fois dans de 
l'acide marin jufqu'à ce que toute Ka partie difloluble en ait été féparée , 
a donné une liqueur jaune qui mêlée avec la leflive alkaline phlo- 
giftiquée, a dépofé le fédiment connu fous le nom de bleu de Pruffe, 
La malle lavée & defléchée pefoit cent vingt livres. D'autres expérien- 
ces , m'ont déjà démontré (1) qu'une partie de fer très-pur diffoute 
dans un acide & précipitée felon la méthode décrite, donnoit un 
fixième de bleu de Prafle. On en peut donc conclure , qu'il y avoit 
vingt livres de fer dans notre quintal. La liqueur en queftion mélée 
avec de l’alkali detartre , mêlée avec l'acide vitriolique a donné 2o livres 
d'alun & le refte en gyps. Le réfidu infoluble dans l'acide , quoique 
«mêlé de parties hétérogènes ferrugineufes & micacées , faifoit effervef- 
cence avec l’alkali de la foude & fe convertifloit en verre avec cer 
alkali, ce qui indique la terre filiceufe. La fomme de ces trois fubf- 
tances eft de 55 livres. D'où il s'enfuit que cent parties de cette pouz- 
zolane ont fourni : 
de terre filiceufe avec les parties hétérogènes, . . . . $s livres. 
deterre ardilleufe (lab 18 jootston [111 ME «et 20 
de serre alfaes 1. 4 Leg dlia MNT) eue 4 
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Toute la pouzzolane ne contient pas ces fubftances dans la même 
proportion. J'ai obtenu d’un autre quintal 
FÉMHEUTCS er UNS PE NO See Lee CE NT. 6G'lres 
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Nous en concluons que la pouzzolane n’eft qu’une argille ou marne 
martiale un peu endurcie par le feu fouterrein, difperfée & pulvé- 
rifée par l'impétuofité des vapeurs. Elle eft très-connue par la propriété 
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(x) Differtation far l'exploitation des Mines de fer par la voie sèche. Up£ 1777, 
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de fe lapidifier promptement , quand elle eft combinée avec de la - 
chaux éteinte dans l’eau. La dureté de ce mortier dépend de l’eau 
de la chaux qui humeéte route la mafle : certe eau attire l'acide 
aërien de l’armofphère, & s'en faturant , agglutine des parties qui 
d’abord n’étoient que juxta-pofées*& n'avoient que très-peu de cohé- 
rence. Cette liaifon s’acquiert en raifon de la prompte évaporation de 
l’eau. On fe fert dans le mortier commun de fable filiceux, dont les 
grains vitreux ne retiennent aucunes particules d’eau, & dont la fur- 
face trop polie s’oppofe à ce qu'ils contraétent beaucoup d’adhérence. 
Aufi ce mortier sèche-t-il plus lentement & fe durait-il plus tard. 
Mais, il en eft autrement , {1 au lieu de ce fable on fe fert de pouzzo: 
lane, Les molécules d'argille torréfiées abforbent avec avidité Peau de 
la chaux & par leur texture fpongieufe fe lient plus facilement avec 
les autres matières. La partie martiale contient une portion de phlo- 
giftique qui en augmente beaucoup la dureté. Si on méle avec la 
pouzzolane de la chaux vive nouvelle, non - feulement l'eau en eft 
abforbée avec avidité, mais elle eft mème réduite en vapeurs par la 
chaleur qui réfulre du mélange. Cette mafle entre les mains de ma- 
nœuvres lents & parefleux s’endurcit au point de ne pouvoir être em- 
ployée, ce qui eft démontré par l'expérience. 

(B) Tufs. On donne ce nom à des cendres volcaniques qui, après 
une longue fuite d'années fe font réunies en malle par le moyen de 
l'eau. Ce que les Hollandoïs appellent sras, & qui fignifie un efpèce 
de gluten , appartient , fije ne me trompe, à ce genre. Cette matière 
paroît avoir les principes & les qualités de la pouzzolane que j'ai dé- 
crite. Mais il s’y trouve nombre de parties hétérogènes , fur-tout dans 
l'efpèce de tuf qu'on exploite à Andernach. Outre les particules mica- 
cées & de mine de fer, il contient des parties de choerl, de granit 
& autres qui font faciles à diftinguer, & qui peuvent en être en 
quelque façon féparées par la lotion. 11 fe comporte au feu comme la 

ouzzolane , il donne les mêmes principes prochains par la voie humide. 
11 eft vrai que leur proportion mutuelle varie plus ou moins, Il paroît 

ue le sras contient plus de fubftance calcaire, auffi fait-il beaucoup 
détrotene avec les acides. 

Par piperino, les Italiens entendent une concrétion de cendres vol, 
caniques, contenant des petits morceaux de granit blanc & de choer] 
noir & écailleux. 

€ ) La Pierre-ponce brûlée & fibreufe, eft fi légère qu'elle furnage 
fur l'eau ; elle eft communément d’une couleur grife. Celle qui eft 
nouvellement rejettée, eft ou brune ou noire, mais elle pälit peu-à- 
peu , étant expofée aux viciflitudes de l’armofphère. 

Les Naturaliftes ne font pas d'accord fur l’origine des pierres-ponces. 
Plufeurs les croient produiges par les pyrites fcorifices ; d’autres les font 

vénir 
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venir des fchiftes ou des lithantraces ; d’autres enfin auribuent leur 
origine à l'asbefte. L'analyfe chimique lève la difficulté ; mais il faut 
bien diftinguer la pierte-ponce naturelle difpofée par fibres minces & 
parallèles , de la pierre ponce bâtarde qui n'a aucun de ces caractères. 
Cette dernière, par fa torréfattion , s’eft cependant tellement rem- 
sue de bulles d'air, qu'elle entre à peine dans l’eau. On peut done 
a regarder comme une lépère écume de lave. 
Un quintal de ponce fibreufe traité convenablement avec les acides, 
a donné 1$—20 livres de magnéfie précipitée par un alkali, & qui a 
fait du fel d’Ep/om avec l'acide vituiolique. Le réfidu imfoluble a par- 
fairemenc les caractères de la terre filiceufe. I paroît donc clair que 
ces produits fibreux approchent de l'asbefte , qui contient les mèmes 
principes. La différence eft feulement dans la proportion, ce dernier 
contenant prefque la moitié de fon poids de magnéfie. L'inégalité des 
degrés de feu , les différentes circonitances de la rorréfaétion , les di- 
vers endroits où elle s’eft opérée , donnent lieu à cette différente pro- 
portion de magnéfie & de verre filiceufe ; non- feulement dans celles 
qui font répandues dans divers pays, mais encore dans celles qui fe 
trouvent près les unes des autres. La pierre-ponce de Tara, fe de la 
Mer Pacifique (une des Cyclades de M. de Bougainville), ne contient 
que fix livres de magnéfie par quintal , ce qui s'explique facilement. 
Les fubitances plus long-tems ou moins expofées aux vapeurs de l’a- 
cide vitriolique toujours préfent dans les incendies foucerraines , 
(S$. IX), lui abandonnent davantage de leur magnéfie. Il en réfulte 
un fel crès- foluble , qui eft entraîné par l'eau, dont s’enfuit l'aug- 
mentation refpective de la terre filiceufe. D'après cela, on peur re- 
garder les ponces naturelles comme des asbeftes altérés par le feu. 
(D) La terre blanche, qui recouvre la Solfatare , eft de ce genre, 
& doit fon origine à la lave qui conftitue cetre ouverture. Nous ver- 
srons bientôt que cette lave , ainfi que toutes les autres, contient de 
l'argille, mais tellement réunie avec les autres principes, qu'elle ne 
s’'amollit pas dans l'eau , quoique tous les acides puifent cependant s'en 
emparer facilement. Les vapeurs d'acide viriolique phlogiftiqué , de 
: fel ammoniac & autres , qui fe font fentir à différentes ouvertures de 
Ja Solfarare , prouvent que cet incendie n’eft pas parfaitement éteint. Ces 
vapeurs acides léchant en quelque façon la partie externe de la lave , la 
énètrent, la blanchiffent peu-à peu , & en dégagent la partie argil- 
Lite. qui forme de véritable alun , qui eit entrainé & amoncelé par 
les eaux des pluies. La futface devient inégale & fpongieufe par la 
corrofion des vapeurs & par la viciflitude des faifons, fe réduit en 
monceaux de pouilière blanche. Cette pouflière a à-peu-près les mêmes 
- qualités que les cendres dont j'ai ci-devant parlé, Un quintal de cetre 
matière bouillie dans l’eau difuillée, perd environ huit livres , qui fe 


Tome XVI, Pare. II. 1780, SEPTEMBRE. Dd 


206 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


trouvent difloutes dans l’eau , & qui ont un caractère a lumineux. Cette 
diflolution rougit la reinture de tournefol comme la diffolution d’a- 
lun. Le réfidu traité avec de l'acide vitriolique , donne quatre livres de , 
terre alumineufe qui peuvent être précipitées par un alkali. Ce qui 
refte de la malle eft filiceux. La proportion des principes varie fans 
doute felon ies circonftances , Re la pluie diflour & entraîne les 
parties alumineufes, ce qui augmente les parties filiceufes refpeétive- 
ment aux argilleufes , dont la mafle fe trouve quelquefois parfaitement 

a LA 
privée. 

Au refte cetre terre blanche, foumife à l'eau , n'acquiert aucune té- 
nacité ; ce qu'elle contient d’argilleux eft conftamment impénétrable à 
l'humidité; elle ne reprend certe propriété qu’à l’aide d’un acide; car la 
nature de l’argille molle eft telle qu’elle prend beaucoup de retraite au 
feu, & qu'à un feu fufifant fon volume diminue de moitié : d’une fi 
grande compreflion des parties, réfulte une orande dureté qui approche 
de celle du caillou. 11 paroîr clair que les pores fe refferrent beau- 
coup, & même au point que l’eau bouillante ne peut les pénétrer. La 
condenfation de la matière , en en diminuant néceffairement la fur- 
face , fait aifément comprendre pourquoi l’argille pouflée à un degré 
de feu fufhifant, refufe de samollir avec l’eau , jufqu’à ce que les 
acides plus puiflans, lui rendant fa première dilatation , permettent à 
l'eau de pénétrer fes pores. Les acides ne font ici qu’une opération mé- 
chanique , car tout ce qui peut attaquer l’argille endurcie, préfente les 
mêmes effets. 


$. V. 
* Matières rerreufes qui ont éprouvé plus ou moins de fufion. 


On donne le nom de lave à ces flots ignées de matières liquéfiées 
qui font vomies par les volcans. Leur forme varie felon la différente 
intenfité du feu fouterrain auquel elles ont été expofces; leur genre 
peut fe rappeler à quatre formes. 


(A) Laves fpongieufes : ce font celles qui fnanquant d’un degré de 
fluidité affez complet , ont retenu de l'air entre leurs parties, & fe 
font tuméfées en forme d’éponges. Il y en a de plufeurs genres, mais 

ui diffèrent beaucoup par leur pefanteur fpécifique. 1] s'en trouve de 
va légères , nageant fur l’eau , qui imitent les pierres-ponces, mais 
qui n’en ont jamais le tiflu fibreux. Celles-ci fe rencontrent rarement ; 
les autres , quoique toujours remplies de cavités fphériques qui varient 
entrelles par le nombre & la grandeur , furnagent la lave plus fodile. 
On compte , parmi les principales pour la denfité, celle qu'on exploite 
en certains cantons du Rhin , pour fervir aux moulins, 
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(B) Laves compaites. J'appelle de ce nom celles qui n'étant pas ab- 

folument fans cavités, en ont cependant fi peu qu'on peut les couper 
- par lames fans gâter leur furface. Si on veut , on les fait polir comme 
du marbre. Leur fracture récente eft moins brillante qu'obfcure. En 
outre, en examinant leur mafle interne, on y découvre différentes 
parties hétérogènes de diverfes couleurs , ou fous une forme irréguliè- 
re, ou fous une figure déterminée, Les morceaux irréguliers font quel- 
quefois tranfparens, jaunes, verds, & d’autres couleurs. Ils imirent 
aflez bien les pierres précieufes par leur brillant & leur dureté , & fe 
vendent cher à Naples. Ceux qui font criftallifés par lames , ont une 
forme prifmatique ou fphérique polièdre. Nous en parlerons bientôt, 
{$. VI). Nous confidérerons feulement ici la fubftance avec laquelle 
ils fe trouvent mêlés ; elle eft ordinairement roufle ou noire , & a aflez 
de dureté pour faire feu avec l'acier. L’aimant l’attire peu, mais elle 
fait dériver l'aiguille aimanrée. 

Elle fe fond d’elle-même au feu. Un quintal de cette fubftance fon- 
du avec un flux convenable, donne 9—10 livres de régule de fer; mais 
en la traitant par la voie humide avec l’alkali phlogiftiqué, elle donne 
1$—20 livres de ce méral, 

L’alkali minéral l'attaque difficilement & fans effervefcence , le bo- 
rax la diffout lentement, mais le fel microcofmique n’a prefqu’aucune 
ation fur elle. Outre la partie martiale , les acides en féparent trois 
principes , favoir , de la terre argilleufe, de la terre filiceufe & de la 
terre calcaire. La filiceufe fait à-peu-près la moitié de la mafle, & la 
terre calcaire s’y trouve en petite quantité, ce qui eft conforme à la 
lave fpongieufe. L'analyfe s’en fait par la méthode précédemment in- 
diquée (. IV. A). 

Les morceaux de lave s'appellent , en Italie , /apilli del Vefuvio ; & 
sils font plus gros que du fable, /zbhione ou rena del Vefuvio. Pen- 
dant que la lavé eft en fufon , la violence des vapeurs la divife & la 
diffémine , elle fe folidifie plus promptement en cer état. Selon les cir- 
conftances, elle forme de petites mailles plus ou moins confidérables, 
dont les principes intégrans font parfaitement les mêmes. 

(C) Lave en flalagmite. Cette lave remplit les cavernes & les canaux 
fouterrains ; elle-tire fon origine de la lave liquéfiée ou coulant à l'air li- 
bre , ou rempliffant des cavités , qui fe confolide à la fuperficie par le 
contact de l'atmofphère ou d’un plus grand froid. Si on perce certe 
malle, dont l'intérieur eft encore liquide, la matière coule & aban- 
donne promptement fa prifon. On en voir même en ftalaétires, qui 
pendent aux fournaifes. La portion de lave reftante qui s'attache à la 
fuperficie , Et ordinairement polie & brillante. On trouve de pa- 
reils antres dans l'Hécla , le Véfuve & les autres montagnes igni- 
vomes. 
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(D) Lave vitreufe : Cette lave obtient, par une parfaite fufon, la 
figure & la nature du verre martial; elle eft tranfparente quand elle eft 
en feuillets minces. 

Ce verre étincelle avec l'acier ; il eft ordinairement noir & de forme 
irrégulière ; on afiure cependant qu'il s’en trouve de verd & de bleui- 
tre en Irlande, & ce qui m'étonne , fous forme criftalline. J’aurois 
beaucoup defiré l’examiner , mais je n’en ai point encore vu. S'il a réel- 
lement une figure déterminée , elle paroît devoir fon origine à une 
rupture régulière , fous un refroidiffement fubit , ce qui ne peut fe dé- 
cider qu’en en faifant l'examen fur le lieu. 

Il fe liquéfie difficilement de lui-mème : le borax hâte un peu fa fu- 
fion , mais le fel microcofmique n'y fait prefque rien. I fait d’abord 
une léoère effervefcence avec l'alkali minéral : fi on fair l'expérience 
dans un cuiller d'argent, à la lampe d’émailleur , le grain de lave 
en pouflière fe divife promptement, mais il fe diflout peu & len- 
tement. 

Les principes prochains de ce verre fe féparent difficilement par la 
voie humide , à moins qu'il n'ait été fondu avec le triple d’alkali fixe, 
les acides s’en chargent en grande partie. Un échantillon de l’ifle d'If- 
chia, dont j'ai effayé un quintal, m'a donné 
dérenrentihiceutes 0 1er MN A Ni fy rer 
dÉtererarellenies à 0e RSA ES ANNE 
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La terre calcaire dont il eft ici queftion , eft dépouillée d’eau & d’a- 
cide aërien , car c'eft ainfi qu'elle fe trouve dans le verre. La terre 
mattiale y entre déphloviftiquée ; de -1à vient peut#tre le petit dé- 
cher qui fair que du poids du bleu de Prufle je n’ai retiré que dix 
livres de fer pur. 

Le verre connu fous le nom d’agathe d'iflande, donne les mêmes 
principes dans une proportion peu différente. La pierre, dont Pline 
parle fous le nom de pierre obfidienne , eft de mème nature, ainf 
que celle connue dans l'Amérique Méridionale , fous le nom de piedra 
de Gallinaço. 

La lave vitreufe (excepté les parties hérérogènes dont il fera queftion 
à part), ne diffère donc pas des autres variétés quant aux autres prin- 
cipes , mais quant à la proportion ; car dans ce dernier échantillon , la 
quantité de terre argilleufe & martiale eft moindre que dans ceux que 
Jai examinés jufqu'à préfent. Il eft cependant vraïifemblable qué les 
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-différens degrés de fufñon réfultenc plus de l'inégale force du feu que 
_ de l'aétion mutuelle des matières mélangées. 


- $ VL 


Produits terreux d’origine incertaine, 


Je penfe qu'on doit rapporter à ce genre, 

(A) Les-parties hétérogènes renfermées dans les laves, fur-tout celles 
qui font criftallifées : tels font les grenats polièdres & les fchoerls, 
tant lamelleux que prifmatiques. On peut douter s'ils ont été formés 
dans la mafle où ils fe rencontrent , ou s'ils n'ont point été détachés 
d’une autre matrice, & renfermés dans celle-ci. 

Les raifons fuivantes, d’une part, font voir qu'ils ont pu fe former 
dans la lave , 1°, le nombre de ces parties hétérogènes , eft fi prodi- 
gieux dans les anciennes laves du Véfuve, qu’on peut à peine conce- 
voir d'où a pu en venir cette abondance qui varie dans leur grandeur, 
jufqu'à avoir des pouces de diamètre. Il faut cependant avouer qu'on 
trouve de ces fortes de matières tellement raflemblées dans les mon- 
tagnes de première formation , qu’elles forment de grandes maffes de 
criftaux appliqués les uns fur les autres ; 2°. les grenats du Véfuve, qui 
font d’un blanc de verre, paroillent différer de ceux qu'on connoît, & 
qui fe trouvent toujours colorés : quoiqu'ils foient ceints par une fub- 
flance métallique, cela n’eft cependant -pas de leur eflence. 32. Ces 
parties hétérogènes ne préfentent aucun veftige d’une ancienne matrice, . 
ce qui eft difficile à expliquer , à moins que cette matrice n'ait éré di- 
vifce par l'impétuofité des vapeurs, ou ne foir entrée en fufñon avec le 
refte de la lave. 4°. La lave noire d’Iflande eft pleine de grains blancs 
irréguliers. Ces grains, quoique fous une Forme indéterminée, traités à 
È la lampe d'émailleur, ont les mêmes caraétères que les autres. Il pa- 

roîr que c’eft le feul degré de fluidité qui à empêché leur forme crif 
talline , à moins qu'on n'aime mieux attribuer leur origine à des gre- 

nats pulvérifés. | 
D'un autre côté , des argumens qui n’ont pas moins de force , vien- 
1, nent à l'appui de l'opinion contraire. Voici les principaux ; 1°. ces 
fubftances hétérogènes , par leur caraétère & leur compolition , ont du 
rapport avec les grenars & les fchoerls vulgaires. Les grenats du Véfuve 
: traités au tube d'émailleut dans le charbon, fonc fufñbles d'eux - mê- 
mes , mais ils exigent un violent désré de feu. Ils fe drffolvenc lente- 
ment avec le borax & le fel microcofmique , très-diicilement par l’al- 
kali de la foude, de la mème manière à-peu- près que les grenars 
orientaux , excepté la partie martiale colorante. De cent parties, on en 
retire par l'analyfe 55 de terre filiceufe , 39 d’argilleufe , & 6 de terre 
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calcaire pure. Les fchoerls du Véfuve expofés à un grand feu, fe 
réduifent en une mafle fpongieufe noire : le borax & le fel mi- 
crocofmique les diflolvent peu - à - peu ; ils font fubitement ré- 
duits en poudre avec effervefcence par l’alkali minéral, comme il ar- 
rive à tout ce qui a été formé par la voie humide (1); 2°, afin que les 
criftaux puillent fe former par la voie sèche, il faut une légère maffe 
en fufon, autrement l’arrangement des particules ne pourroit fe faire 
fymmétriquement. La fubftance ambiante de la lave fubit une fufion im- 
parfaite , & fe liquéfie mieux à un feu médiocre, d’où l’on peut pré- 
fumer que les grenats n’ont pas eu le degré de feu néceflaire pour la 
criftallifation. Je doure même qu'ils puiflent acquérir au foyer du mi- 
roir ardent , aflez de fluidité pour obténir, par leur refroidiflement, 
une figure déterminée. 3°. Les grenats ne contiennent point de fer, 
ou très-peu , ce qui eft difhcile à expliquer , puifque la mafle dans la- 
quelle on les fuppofe formés, contient beaucoup de ce métal. 4°. La 
plupart des grenats du Véfuve fe trouvent opaques & quelquefois en 
poufhière , quoiqu'ils aient été renfermés très-exaétement & à l'abri du 
contact de l’atmofphère; ils n’en ont cependant pas moins la mème forme 
que ceux qui font tranfparens. De telles mutations s'entendent facile- 
ment de criftaux détachés avec force & plongés fubitement dans une 
mafle bouillante, mais difficilement de ceux qui fe font formés dans 
certe mafle par la fufion. 

Au refte , après avoit péfé les différentes raifons pour & contre, 
qui me font venues à l'efprit , je penche pour là dernière opinion. 
Cependant jufqu'à ce que tout obffacle foit levé , je mettrai les gre- 
nats & les fchoerls au nombre des fubftances d’origine douteufe. 


(B) Bafaltes. Par ce nom , Pline entend la pierre d’Ethyopie noire & 
très-dure, dont Strabon a vu des colonnes & des morceaux d’une 
épaiffeur confidérable. D'uné feule colonne, l'Empereur Vefpalen fit 
faire une ftatue entière, avec feize enfans , qu’il dédia au Nil, dans le 
Temple de la Paix. Ces prifimes immenfes ont, à jufte titre, beau- 
coup fixé l'atrention des Naturaliftes modernes , mais je doute encore 
s'ils ont été formés par la voie sèche ou par la voie humide. 


On en trouve fouvent dans le voifinage des Volcans ; tantôt ils font 
fur la lave, tantôt deffous, tantôt mêlés avec elle, ce qu’on peut rai- 
fonnablement attribuer au feu fouterrain, ce qui peur s’ètre opéré d’une 
double manière; ou , en fuppofant la mafle amollie par des vapeurs 
humides, elle aura pu , par fe ficcarion, fe fendre en morceaux plus 


a 


(x) Il faut obferver que j'entends par-tout par fchoerls, ce M. Cronfled appelle 
bafalte. Ces deux fubftances doivent étre diftinguées l'une de l'autre. 
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ou moins réguliers ; de même par fon refroidiffement , fi on fuppofe 
qu’elle ait éprouvé la fufon. 

Suppofons que la malle liquéfice par le feu & rejetée dans cer étar, 
fe foit répandue en couches horizontales fort épaifles, dont nous exa- 
minerons les changemens fucceflifs. 11 paroîtra clair que la fuperficie 
refroidie d’abord par l'air ambiant , fe folidifiera la première. La ma- 
tière intérieure conferve long-tems fa chaleur qui entretient fa Aui- 
dité; mais venant enfin à la perdre peu-à-peu , fon volume fe con- 
traéte ; de-là s'enfuit qu’en fe folidifiant, elle s'ajoute à la croûre exré- 
rieure autant que la diminution de fon extenfion, par le refroidiffe- 
ment, peut le permettre , & qu'enfin elle eft obligée de fe rompre 

arallèlement à la fuperficie; de même dans les plans perpendicu- 
Pont il fe fait fucceflivement des fentes parallèles, d’où naiflent des 
prifmes plus ou moins réguliers , ou femblables entr'eux , ou affectant 
toutes fortes de figures. Mais la progreflion du refroidiflement fe fait 
de la couche fupérieure à l'inférieure ; de-là vient que la première eft 
divifée en petits prifmes , quand fouvent l’autre fe trouve entière. 
Au refte, les circuits irréguliers de la fuperficie, l’inégale fluidité des 
parties, les différens mélanges des matières produifent nombre de 
variétés. Les fentes horizontales , par le poids qu’elles fupportent , doi- 
vent être plus étroites que les perpendiculaires , à moins que quelques 
circonftances ne s'y oppofent. 

De la même manière, la mafle fuffifamment pénétrée & amollie 
par les vapeurs humides, fe fend en fe defféchant. On demande à pré- 
fent lequel de ces moyens la Nature emploie dans la formation des 
bafaltes. Voici les principales raifons qui me font pencher pour le 
dernier. La ftruéture interne des bafaltes eft compaëte , quelque atten- 
tion que j'y aie apportée , je n’ai pu y découvrir aucun veftige d’une fu-. 
fion imparfaite : je n’y ai apperçu aucune cavité qu'on puille attribuer 
à des bulles d’air, aucunes inégalités dans la ténacité de la malle, 
comme il s’en trouve abondamment dans les autres genres de lave; 
c'eft pourquoi fi cette matière a été fondue au feu, elle doit avoir éprou- 
vé une fulion complette ; mais tel eft le caractère du bafalte, qu’à un 
léger degré de feu 1l fe réduit en une fcorie noire, vitreufe & folide, 
Comment donc cette malle, qui fe vitrifie facilement , a-r-elle pu au- 
trefois être parfaitement liquéfice , & conferver néanmoins fes parties 
intérieures rudes, raboteufes , fans éclat & fans tranfparence ? En exa- 
minant des prifmes de bafalte, entre les fentes de l'enveloppe un peu 
plus molle, j'ai fouvent obfervé des noyaux fphériques très dns ÿ 
n'ayant jamais -— de pouce de diamètre , rares & épars. Ils doivent 
fans doute leur origine à des portioncules qui fe hiquéhient facilement ; 
elles prouvent à la vérité la préfence du feu, mais elles nient la fu- 
fion completre de la malle totale, 
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Au refte, fi on trouve quelquefois des morceaux de fubftances hé: 
térogènes dans les bafalces, ce qui eft fort rare, cela démontre moins 
une fufon sèche que le mélange de ces mêmes matières dans une malle 
amollie par l'eau. 3 

2°. Si on en examine les principes & la compofition, on trouve tant 
d’analogie entre le bafilte & la pierre de roche, que les Suédois ap- 
pellent Trapp , à caufe de la reflemblance qu’elle a avec les degrés 
d'un efcalier, qui s'appelle Trappa en langue Suédoife , que leur dif- 
férence s'évanouit prefqu'entièrement. Voici la comparaifon du bafalte 
de l'Ile SlaFa en Ecole (1), & du Trapp du Mont Hunnemberg en 
Offrogothie. 

L'échantillon de bafalte dont ïl eft queftion , & que j'ai entre les 
mains , ef un prifme à fix faces, dont trois côtés contigus font égaux ; 
deux autres plus grands , entre lefquels fe trouve le fixième, le plus 
petic de tous. Il eft un peu concave en deflus , & convexe en 
deflous. 

Le Trapp eft compofé de prifines ordinairement à quatre faces, ja- 
mais oblique, & rarement triangulaire. ? 

La fracture récente du bafalte , de noire devient cendrée, parfemée 
de points brillans & de particules blanches réduites en poudre ; réduit 
en poudre: il eft d’un gris cendré. 

La fracture du Trapp & fes parties réduites en poudre, ne diffère que 
par le ton de couleur, qui eft plus clair. 

Le bafalte érincelle avec l'acier, fa furface prend un beau poli, ce 
qui l’avoit fait aucréfois placer au rang des marbres; fa gravité fpéci- 
fique eft de 3000 ; fa fuperficie s’'amollit à la longue, & pañle de la 
couleur cendrée à la roufle. 

Le trapp fe comporte à-peu-près de même. 

Le bafalce fe fond de lui-mème en un verre noir. L’alkali minéral 
l'attaque même avec effervefcence qui palle fur le champ , & dont 
le réfidu fe diffout lentement. Il fait du verre martial avec le 
borax. 

Le fel. microcofmique en diffout feulement une partie, qui de- 
vient opaque par le réfroidiffement, & pate du blanc au cendré. 

La mème chofe arrive au trapp. 

Par l’analyfe chimique, on retire de 100 parties de bafalre, 56 de 
filiceufes, 15 d’argilleufes , 4 de calcaires, 25 de fer par l’alkali phlo- 
giftiqué, quoique, felon la mérhode docimattique ordinaire , on n’en 
retire que dix parties de régule, 1 


oo 


(1) On peut en lire la defcription dans mes Lettres & dans celles qui m'ons été 
adreffées par le D. Troil & qui font imprimées, so” 


Le 
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. Le trapp contient les mèmes principes, & prefque dans la même 
proportion. La différence eft à peine d’un centième, variété qui fe 
trouve fouvent dans des morceaux du même bafalte. 


D'après cela , je penfe qu'il y a beaucoup d’analogie entre le bafalte 
& le trapp ; & j'efpère prouver, par plufeurs argumens, que ce der- 
e > . 1 u . 0 # # 
nier n'a jamais été expofc au feu fourerrein , & Encore moins éprouvé 


la fufñon. 


On trouve le trapp dans plufieurs endroits de la Suède , fouvent 
dans des montagnes de première formation, rempliflant des veines étroi- 
tes & d’une ftruéture fi fubrile que fes particules font impalpables ; 
quand il eft noir il fert , comme la pierre de touche, à éprouver 
l'or & l'argent. Il n'ya, dans ces montagnes , aucuns veftiges de 


feu fouterrein ; aucuns indices ne peuvent même le faire foup- 
3 Ï 
conner. À 


On en rencontre auffi dans les montagnes par couches, fur-rout 
dans celles d'Oftrogothie, qui, pour plufeurs raifons , demandent une 
courte defcription. La couche inférieure qui comprend fouvent plu- 
fieurs milles de Suède (1), eft compofée d'une pierre fablonneufe , 
dont les grains paroilfent liés par de l’argille ; elle eft pofée horizonta- 
lement de du granit. La couche moyenne eft de pierre calcaire , 


_ pleine d'animaux marins pétrifiés ; la couche fupérieure enfin , eft de 


trapp : ces crois fubftances conftituent la maile principale de ces mon- 
tagnes. IL fe trouve cependant d’autres matières plus légères , ae pat- 
tagent la couche moyenne de la fupérieure & de l’inférieure ; elles font 
rarement marneufes, ordinairement argilleufes, & fi pénétrées de bi- 
tume , qu’elles en font noires & combuftibles. Ce fchifte noir rougic 
en brûlant, & donne de l’alun après avoir été leflivé, 


* Examinons plus attentivement la couche fupérieute. Dans les Monts, 
Kinne-Kulle, Billiyer & Ma:bere, elle eft ordinairement en pente ; dans 
ceux de Hunne & de Haileberu, elle s'élève comme un mur perpen- 
diculaire, de plus de cent pieds de haut, rempli de fentes tant ho- 
rizontales que verticales, qui donnent naïffance à des prifmes pour la 
plupart dhadrangulaires, Immédiatement fous cette couche , on trouve 
un fchifte noir parallèle à l'horizon , dont on peut fuivre la progref- 
fion par la Bille , au moyen de la poudre à canon (2). Ces phé- 
nomènes examinés avec attention, détruifent tout foupçon d'incen- 
die. Comment en effet le trapp auroit-il pu être liquéfié par le feu, 


QG) On compte 101 milles de Suède au degré. 


(2) J'ai décrit ces montagnes plus en détail dans ma Defcriprion phyfique de la 
serre. 


Tome XVI. Part, II, 1780. SEPTEMBRE. Ec 


214 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


fans que le fchifte, qui lui eft contigu , ait perdu fa noirceur, qui 
s'évanouit au moindre degré de feu ? Comment les fraétures de cette 
pierre fe trouvent-elles rabotteufes & obfcures, puifqu’en l'expofant à 
un feu médiocre, elle devient vitreufe & tranfparente. Ayant pré- 
cédemment remarqué que les montagnes par colonnes n’avoient 
point éprouvé de LE ; jai appris par: des expériences & des ob- 
fervations nouvelles , qu'on les mettoit mal-à-propos au nombre des 
produétions volcaniques : voici de quelle manière je me perfuade 
qu'elles ont été produites. Suppofons la couche de bafalte encore 
molle & renfermée au fein de la terre , ou n'ayant pas acquis encore 
aflez de dureté pour ne pouvoir être amollie par les vapeurs de l’eau 
bouillante ; fuppofons encore un volcan allumé He Qu'arrivera-t-1l? 
Le feu & la chaleur réfoudront en vapeurs l'humidité & l’eau ambiante 
qui s’y trouvent fouvent : ces vapeurs tendant à s'élever, pénètrent & 
amolliflent les pierres qui n’ont pas encore toute leur dureté. Nous 
Fivons que des herbes & des infectes qui, par une longue ficcation , de- 
viennent fragiles, recouvrent aufli-rôr leur flexibilité , expofés aux 
vapeurs de l'eau bouillante. Pourquoi donc cette mafle qui eft en 
grande partie argilleufe ne pourroit-elle pas s’amollir affez pour de- 
vénir expanfible, rompre les parties fupérieures qui la preffent & cou- 
ler en forme de bouillie ? Une telle malle expofée à l'air & defféchée 
de la manière que j'ai décrite, fe divife en prifmes plus ou moins 
réouliers & fe mêle avec les productions volcaniques par la nature & 
le nombre des éruptions fubféquentes. 

Ce qui me paroïit ajouter du poils à cette opinion, eft que les 
montagnes en colonnes font très-anciennes & qu’aucunes annales que 
je fache ne font mention de leur âge. Il et probable qu'on peut pla- 
cer leur origine, dans le tems où la croûte de la terre étoit plus hu- 
mide & moins endurcie. Mais qui empêche de regarder les prifmes 
dè bafalte comme des cryftaux ? 11 s’en forme tous les jours autant 
pat la voie humide que par la voie sèche. Cependant plufieurs chofes 
S'oppofent à ce que nous la mettions au nombre de ceux-ci: 1°. Les 
cryftaux qui affectent différentes formes en ont cependant uge primi- 
tive, qu'ils prennent toujours quand rien ne s’oppofe à leur cryftalli- 
fation. Cette forme une fois connue , il eft facile d'expliquer pour- 
quoi ils s’en écartent par les différentes circonftances dont ils ont de- 
pendu (1). Mais fi nous examinons le bafalte, nous trouverons que 
le nombre de fes côtés n’eft nullement déterminé. On trouve de ces 
prifmes tantôt triangulaires , tantôt quadrangulaires, ainfi de fuite, relle- 


(1) Nouveaux aGtes d’Upfal. Vol. 7. 
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ment qu'il s'en trouve à neuf côtés & même plus. En outre, fi les 
cryftaux ne font pas terminés par des Aero prifmatiques , ils le 
font par une furface plane , au lieu que les bafaltes en préfentent fou- 
vent une ou concave ou convexe: 2°. Les cryftaux font rarement pa- 
rallèles entr'eux, ils font ou divergens ou inclinés en tout fens: 3°. La 
cryftallifation demande la liberté des particules, afin qu’elles’ puiffent 
obéir aux attractions; cette liberté ne peut fe concevoir dans une auffi 
grande mafle; il s'y forme néanmoins des colonnes de trente & qua- 
rante pieds & plus, dans la formation defquelles une force direétrice 
étonnante a été certainement néceflaire. 

J'avoue cependant que les forines fpathiques donnent des exemples 
du parallélifme & de la contiguité des cryftaux ; mais par un examen 
plus attentif, ellessne prouvent rien pour les bafaltes. Tous les mor- 
ceaux de fpath font femblables entreux, & peuvent fe divifer en 
plus petits qui confervent la mème figure ; ces derniers peuvent en- 
core en former de moindres, & la progreflion peut fe fuivre jufqu’à 
ce que la matière devienne intraïtable : il n’en eft pas de même du 
bafalte. La cexture des fpachs fe remarque dans les plus petites par- 
ticules qui compofent la mafle; mais leur parallélifme ne s'étend jamais 
à la longueur de 40 pieds. 

Par ce que je viens de dire, il me paroît, non-feulement douteux 
que les prifmes de bafalte doivent leur origine au feu , mais même 
probable qu'ils ont plutôt été formés par la voie humide que par la voie 
sèche. Je dois cependant ajouter que cela regarde les bafalres d’Iflande, 
d'Ecofle & d'Irlande, que j'ai examinés avec beaucoup plus de foin 
que ceux des autres pays. Je n’ai encore vu aucun échantillon de 
ceux qui fe trouvent dans l'Auvergne. 


SAVIET 
Produits attribués mal-à-propos aux Volcans. 


La Philofophie naturelle, felon le tems , ne fontient pas moins fes 
opinions favorites que la tranfcendante. Vers le milieu de notre fiècle, 
quelqués-uns ont penfé que la croûte de la terre avoir été formée par 
le, feu ; de nos jours , plufeurs 2ffurent que les pierres , les monta- 
gnes & iprefque tout le règne minéral , ont été formés, ou du moins 
changés par cet agent. Nous ferons une courte analyfe des fubftan- 
ces de ce genre. | 
(A): Le fible blanc de l'Ifle de l’Afcenfion eft formé de grains 
itréguliers , mais ronds , polis & brillans ; ce qui, joint au voilinage 
d'un volcan , a fait regarder ce fable comme le produit de la fufion. 
Si cependant on J’examine avec atention , on verra que ce n'eft autre 


1790. AOUST. Eerz 
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chofe que des fragmens de coquilles roulées , ufées & polies par les 
eaux. Telle eft du moins la nature du fable qu'on m'a apporté de 
cette [fle. Au refte, je ne doute point qu'il ne s'y trouve des cendres 
volcaniques; mais je parle feulement ici de ces grains calcaires qu'on 
croit produits par la fufion, & qui par leur nature fe feroient plutôt 
convertis en chaux vive qu’en verre. 


(B) Les fléatites vertes & en partie tranfparentes , qui fe vendent en 
Italie comme une produétion du Véfuve ou comme une efpèce de 
lave très-rare; ce ne font cependant que des ftéatites , dont les petites 
fentes ont été pénétrées par la famée, de manière qu’un petit morceau 
oppofé au jour préfente des taches roufles. À peine cependant ont-elles été 
expofées au feu ; car les échantillons que j'ai coupés en lames polies, 
peuvent être facilement rayés par le couteau , quoiqu'ils acquièrent 
par leur ignition la dureté du filex & qu’en outre ils deviennent blancs 
& parfaitement opaques. 


(C) On à foupçonné auffi que les granits avoient été formés par 
la fufon , quoiqu'il s'en trouve des chaînes par toute la terre, dont 
ils femblent être en quelque forte le fquélette. Du moins ils forment 
une croûte folide & fe trouvent fur le fommet des montagnes de 
différente nature. Plufieurs ont cru que les prifimes de bafalte ve- 
noïent de ces granits en fufon , mais leur nature eft bien différente, 
comme nous l'avons démontré ($. VI.). D'autres ne font aucune difi- 
culté d’afflurer que le granit doit fon origine au feu. 


Ce genre de pierre eft compofé de feldt-fpath, de mica & de 
quartz , fubftances qui changent notablement au feu. Le quartz tranf- 
parent y blanchit, devient opaque & fe fendille. Les lames micacées, 
s'étendent, fe courbent & prennent tantôt une couleur de fer, tantôt 
une couleur d’or. Le feldt-fpaht perd fon brillant & fe liquéfie à un 
A degré de feu. On napperçoit aucuns veftiges femblables dans 
es montagnes de granit, d'où l’on peut conclure qu'ils n'ont jamais 
été expofés à la violence du feu fouterrein : fouvent mème on trouve 
différentes fubflances mêlées aux granits, mais comme elles ne s’y 
trouvent pas toujours nous croyons les pouvoir paller fous filence. 


(D) Quelques modernes ont cru devoir attribuer au feu, Porigine 
des jafpes & des porphyres. Cependant quelle que foit la dureté de ces 
matières filiceufes , fur-tout des calcédoines, elles ont pu, finon en tout, 
du moins en grande partie, fe former fans le concours de cet agenr. 
Quant aux matières premièrement nommées, elles ne donnent aucuns 
indices! cèrtains de combuftion ni {de fufon. Souvent elles fe rencon- 
trent dans des endroits, dans le voifinage defquels il ne fe trouve 
aucune { bftance femblable: Au refte , les jafpes forment par fois de 
grandes males , même de hautes montagnes ; qui pour entrer en fu- 
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fion, demanderoient un plus grand degré de feu que n’en peut pro- 
duire un volcan. 

(E) Plufeurs ont mis les zéolithes au nombre des produétions vol- 
caniques, parce qu'elles fe trouvent fréquemment dans les lieux où 
le feu fouterrein exifte ; ou on le fuppofe avoir exifté; comme dans 
l'Iflande, les Ifles de Féroé & autres. 

Mais on peut aufli fe rappeller que les zéolithes fe trouvent dans 
des lieux qui n’ont jamais été expofés au feu , à moins qu’on ne donne 
comme une affértion que les montagnes de première formation font 
un produit de cet agent. Dans une mine de cuivre du Jemterland , 
quon appelle Guftafsberg, on trouve de beaux cryftaux de zéolithe 
de plufieurs variétés. Dans la mine d'or d'Ædelford en Smaland , on 
en trouve une efpèce mêlée avec du fpath calcaire (1); dans la mine 
de cuivre de Riceurheit en Veftmanie , j'ai vu des zéolithes inhéren- 
tes à des matrices , & prefque par-tout dans les fentes des rochers 
d'Uplande , ce qui a fair placer cette famille parmi les ftalaétites , 
par le Chevalier von Linné (2): ces exemples font fuffifans. 

Au refte, l’analyfe chymique détruit complètement cette opinion, 
Les acides minéraux , outre la partie martiale qui fe rencontre dans 
la plupart, en extraient de Ja terre calcaire & de la terre argilleufe 
en différente proportion, felon les différens échantillons, de manière 
cependant que la dernière eft beaucoup plus abondante que la pre- 
mière. Ce qui refte infoluble conftitue la principale partie de la malle 
& eft de natute vraiment filiceufe. Ces pierres retiennent en outre 
une quantité d’eau plus ou moins abondante felon ir leur forme eft 
ou cryftalline ou irrégulière. Celles qui font cryftallifées, comme la 
plupart de celles d’Iflandé & de Féroé, donnent jufqu'à 20 livres d'eau 
. & plus par quintal. Les irrégulières , comme celles d'Uplande & d’Æ- 
delford, en donnent à peine quatre livres. Cette cryftallifation par 
Peau ne peut nullement RL CS avec la voie sèche. 

Connoiflant cette compofition des zéolithes, nous ne ferons aucune 
difficulté de les mettre au nombre des terres primitives. Nous pour- 
rons même par ce moyen, expliquer leurs propriétés plus facilement 
que par tout autre. Confidérons-en les principales. 

Les cryftaux de zéolithe entrent d'eux-mêmes en ébullition & fe 
tuméfient comme le borax ; ils préfentent rarément une mafle homo- 
gène pat leur fufñon, mais ordinairement fpongicufe. Quelques-uns 


\ 


(1) Ces vatiérés font décrites dans la Minéralogie de Cronfted $$. 110 & 111: On 
trouve aufli des zéoliches faifant feu avec l'acier, fur-touc à Mocfleberg. Mais celles 
“qui onttant de dureté font inconnues de la plupart des Minéralogiftes, - 


(2) Syft. Nar, Tom, III, 
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des morceaux qui ne font point cryftallifés fe comportent à peu-près 
de même ; mais les autres , dans très-peu de rems , acquièrent tant de 
volume à un certain degré de feu qu'ils fonc méconnoiflables. D'abord, 
le feu réduit l’eau en vapeurs qui diftendenc les autres parties liqué- 
fées & leur font affecter différentes formes, félon le différent mé- 
lange & la différente quantité d’eau qu'ils contenoient, Il paroît conf- 
tant par les expériences de M. Macquer, que pour obrenirleurfufion com- 
pletre, il faut, toutes chofes évales d'ailleurs , il faut que-les parties 
filiceufes , argilleufes & calcaires foient en raïfon de 3, mêlés ref 
peétivement un à un (1), ce qui fe rencontre rarement dans les zéo- 
lithes. 11 n’y a point de doute que la partie martiale, quand elle s’y 
réhcontre ;, ne joue aufli fon rôle. Delà quelques efpèces fe ruméñenc à 
peine, très-peu fubiflent une fufon parfaite, & le plus grand nombre 
fournit une inafle fpongieufe. 
Les zéoliches fe diflolvent avec peine par la voie sèche à l’aide du 
felmicrocofmique, plus facilement avec le borax, & tres facilement par 
l'alkali minéral , mème avec effervefcence. Voici la raifon de cette 
analyfe. La partie filiceufe fair la plus grande partie de la malle 
d'où, dérive la manière d’être des zéoliches avec les fels dont je viens 
de parler. 310 

Les acides en extraient facilement les parties aroilleufes &- calcai- 
res, comme nous avons remarqué; ce qui marque que léur connexion 
avec la partie filiceufe eft moindre que dans les pierres précieufes & 
autres matières qui contiennent les mêmes principes; elle éft cepen- 
dant telle qu'il faut fe fervir de la divifion chymique , avant d’em- 
ployér lés menftrues acides pour pouvoir féparer les principes les uns 
des aücrés. 7 

Enfin , plufeurs efpèces de certe famille , fur-tout celles qui abon- 
dent en manières filiceufes, ont la propriété fpéciale de fe “réduire en 
une gelée médiocrement tranfparente au moÿen des acides. La zco- 
lithe rouge d'Ædeélford l'emporte à cet égard fur routes les ‘efpèces 
conaues, Empliflez Je quart up verre à vin de fivure conique , avec 
de la poudre de cette zéolithe ; verfez-y enfuire de l'eau-forte juf- 
qu'à moitié de fa hauteur, au bout dun quart-d'heure le menftrue 
devient gélarineux & prend affez de confiftance pour qu'on pile ren- 
vérfer le vafe fans qu'aucune partie fe détache de la maile principale. Pour 
trouver la raifon de ce phénomène, j'ai ptis une portion de cette ge- 
lée tès-claire, parfaitement édulcorée dans l’eau bouillante & je l'ai 
fait deflécher. à té étonné de la confdérable contraction de fon 
volume dans cette.opération::Cetre poudre defléchéc n'eft, point atta- 
mr 


(1) Mém. de l’Acad, de Paris. 
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quée:pat les acides, & ne fond point au feu; lé. fel microcofmique 
l'acraque difficilement & en peute-quantité; elle fe fond bien avec 
le borax & beaucoup mieux avec l’alkali minéral même avec effervef- 
cence. D'où je penfe qu'il eft clair que cette gelée.n’eft autre chofe 
que la partie filiceufe extraordinairement dilatée & fufpendue dans la 
lente diffolution des matières argilleufes & calcaires. Les parties fili: 
ceufes fonc tranfpercées , déchirées & deviennent très-fpongieufes, ran- 
dis que les acides en extraient les deux autres principes. Dans cet état 
elles nagent facilement dans cette liqueur pefante & chargée d’autres 
matières en diffolucion, & au moyen du repos & d'une légère éva- 
poration , elles fe coagulent en une mafle homogène. Il faut cepen+ 
dant certaines proportions déterminées pour former, cette gelée ; une 
trop petite dote de poudre dezcéolithe, ou ce qui revient au même, 
une trop grande quantité d'acide, empêchent cette opération. Dans ce 
cas les molécules fe dilatant dans un grand efpace ne peuvent fe réu- 
nir par la force de l'attraétion. Par la même raifon l’eau qu’on y ver- 
feroit y feroit nuifible en diminuant en outre la gravité fpécifique 
de la liqueur. 

La plupart des zéolithes ne peuvent former une gelée aufli parfaite; 
fouvent elles ne coagulent que la petite partie ambiante du menftrue; 
quelquefois enfin, elles s’agglutinent feulement fur les parois du vafe. 


D'autres efpèces ne donnent aucun figne de gelée, Ces différences vien 


nent d'une différente proportion des principes, que j'ai déterminée 
ailleurs. Au refte , il eft à remarquer que la calcination rend propres 
à cette opération des fubftances dont l'union étoit auparavant trop 
lâche ; car le quartz pulvérifé , mêlé avec de la chaux & expofé à 
un feu propre à le calciner, majs trop foible pour le faire entrer en 
fufon , fe raflemble tellement qu'il peut fe coaguler en gelée par le 
moyen des acides, Mais ; paflons à autre chofe ; ce que j'ai dit des 
zéolithes eft fufifant pour établir leur origine. 


$& VII. 
Produits volcaniques d'un caraëtère falin. 


Il y a peu de fuübftances qui puiflent être rapportées à ce genre, 
les fels des volcans étant prefque tous produits par la voie huimide. 
Plufeurs, même de ceux qu’on doit rapporter à la voie sèche, fe trou- 
vent peu changés & prefque tels qu'ils étoient avant le mélange. 

(A) On met à la tête des acides, l'acide vitriolique phlogiftique. \ 


. y à toujours du foufre dans les feux fouterreins , fur-tout dans leur 


commencement, qui fe décompofe tellement par la déflagration , que 
la vapeur acide chargée d’une portion de phlogiftique s’exhale avec la 
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fumée. J'en traiterai plus en détail dans le paragraphe fuivant. Nous 
examinerons ici la force & les opérations de cet acide. 

L'expérience nous apprend que la vapeur de l'acide vitriolique phlo- 
giftiqué éteint la flamme très-promprement. Il s'enfuit que quand le 
feu prend à la fuie des cheminées , on peut l’érouffer en jettant du 
foufre en poudre fur le foyer. Je ne doute point que dans les érup- 
tions volcaniques, les tourbillons de flammes ne foient détruits ou du 
moins témpérés par les vapeurs du foufre, 

On connoît à cette vapeur la propriété de blanchir. On a coutume 
de l'employer pour cer effet pour enlever les couleurs étrangères, 
far-tour fur la foie. Nous n'avons point d'expériences fuffifan- 
tes qui nous mettent à portée d'expliquer comment ce méchanifme 

"s'opère. Cependant plufñeurs phénomènes femblent démontrer aflez 
clairement, que le phlogiftique eft enlevé par une attraétion plus forte 
que celle de l'acide auquel il tenoit foiblement , & qu'il s'unit au 
corps qua veut blanchir. Je rappellerai en peu de mors les princi- 
pales chofes qui confirment cette opinion. Les couleurs féparées par 
la réfraction d'une prifme de verre & réunis une feconde fois par le 
moyen d'une lentille convenable, engendrent le blanc. La chaux du 
nouveau demi-métal que j'appelle Magnéf:, dépouillée de prefque tout 
fon phlogiftique eft noire, mais elle eft blanche, quand elle en con- 
tient une quantité aflez confidérable pour être parfairement diffoute 
dans les acides. Cerre chaux noire re avec le borax prend une 
couleur d’hyacinthe. Elle en prend une violette avec le fel microcof- 
mique. Cependant l'un & l'autre fe fond en verre quoique chargé 
d'une plus grande dofe de phlogiftique (1). Je ne m'attacherai point 
aux autres raifons , ayant expofé cette doétrine ailleurs dans un ou- 
vrage particulier (2). Il paroît fuffifamment clair que l'acide vicrioli- 
que phlogitiqué qui s’exhale de plufeurs endroits de la folfatare, où 
il eft très-facile à reconnoître par fon odeur , recouvre d'une craie 


blanche les layes noires qu'il rencontre, d’où leur étoit venu le nom. 


de leucogée vers les commencemens de l'ére Chrétienne. Cet acide 
fait encore un autre changement, car en extrayant & diffolvant les 
fabftances argilleufes , ce que j'ai regardé ailleurs comme la caufe de 
la fente des laves ($. IV, D.) la pluie en ramalle les particules dans 
les lieux bas & en forme des couches qui felon les circonftances font 
finueufes & colorces. 

L'acide vitriolique attire l'eau avec avidité, & par ce moyen perd 
facilement fon phlogiftique, fur-tout à l'air libre, dont la portion ref 
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(x) N. A&. Upf. Vol. IL, p. 246-247. 
{2) Analyfe de l'indigo. : 
pirable 
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pirable fe chirge abondamment. I en diftille de pareil entre les 
par d'une petite colline dans les environs de Viterbe, que les ha- 

itans ramallenc dans un certain rems. On en trouve auf auprès de 
la Ville de Sienne & ailleurs (1), mais rarement, parce que ce inenf- 
true , naturellement fort âcre, trouve bientôt quelque fubitance propre à 
s'en faturer. 

On trouve aufli l'acide aërien dans les volcans, il vient fans doute 
de la pierre qui en contient en grande quantité ; & quant à la manière 
dont il fe dégage, c'eft ou par le feu feul ou par l'acide vitriolique 
libre felon les circonftances. 

La caverne la plus connue où on trouve cette vapeur eft fituée 
dans le Royaume de Naples. Son fol eft de tuf elle porte le nom de 
Grorre du Chien , nom qu'elle tire de ce que cet animal expofé aux 
vapeurs qui s'en exhalent, femble mort au bout de quelques minutes, 
On fait voir ce fpectacle tous les jours aux Voyageurs. On ne peut 
évoquer en doute que cet air ne foir l'acide aérien, puifque étant fpé- 
cifiquement plus pefant que l'air atmofphérique , il occupe la partie 
la plus baffle , puifqu'il donne à l'eau une faveur agréablement aci- 
dulée , qu'il trouble l'eau de chaux & la précipite en chaux aërée, 
qu'il éteinc le feu, puifqu'enfn étant refpiré par les animaux, il détruit 
le jeu des poumons & lirritabilité des fibres mufculaires (2). 1l eft 
ta mêlé d'acide viriolique, puifqu'il ne rougit point ie firop de vio- 
ettes; mais on n'eft point encore aflez certain de la caufe de cette 
conftante émanation Ceux que l'éloignement des lieux empêche de 
s'occuper de cette recherche  artendent avec impatience des éclaircif- 
femens des Phyficiens du voifinage , qui s'occupent en même-tems 
de magnétifme & d'éleétricité. Cela peut arriver ou par un fufhfant 


deoré de feu , ou par l'acide vitriolique libre qui fe trouve dans les : 


vol:ans, ainfi que la chaux, comme nous l’avons précédemment remar- 
5e Mais on peut à peine juger lequel de ces moyens eft employé 
ans la Grotte du Chien, puifque la caufe en eft profondément enfe- 
velie. Si cependant on peut former des conjeétures, je crois qu’on 
peut en attribuer tout l'effet au feu feul. Cette exhalaifon au travers 
d’un tuf fpongieux ( $. IV, B.) eft fi conftance & fi continue, qu’elle 
convient mieux au feu qui, par la diminution de fon intenfité, peut 
brûler lentement les fubftances calcaires , qu'à l'acide vitriolique qui, 
ayant la faculté de les farurer | en attaque d’ibord la fuperhcie & 
après l'avoir changée en gypfe, empèche l'émanation des particules 


(x) Vandelli de thermis paravinis. 
(2) N. A@. Upf. Vol, Il, p. 154-158. 
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internes. Ceci fe démontre dans un morceau de craie; fi on le plon- 
ge dans l'acide vitriolique , la feule croûte extérieure prend un carac- 
tère gypfeux qui renferme une noyau crétacé. Il paroïît donc que la 
faturation s’oppofe à cette émanation. continuelle (C , Fr. $. X, C. ). 
L'air atmofphérique fe charge d’une portion déterminée d'acide aérien , 
mais cette quantité eft loin de celle qui menace la vie: les veftiges 
de cet acide tant à la porte de la grotte que dans la grotte mème, fe 
découvrent facilement par leau de chaux; sil s’en dégage plus qu’on 
n'en peut abforber par ce moyen , il occupe la couche inférieure, ce 
qui conftate l'acide aërien. 

Au refte, on trouve de pareilles foffes dans le Véfuve & dans 
l'Etna : on en rencontre dans les ruines d’Herculanum & de Pompeia 
qui exhalent cette même vapeur nuifible qu'on appelle Mofferx en 
Italie, & cela aufli conftamment que la Grotte du Chien. Que per- 
fonne ne regarde donc comme impoflible, cette lente opération d'un 
feu cache. Aucunes annales ne font mention du commencement du 
grand incendie de la So/farare. Le feu n’y exifte pas moins depuis plus de 
dix-huit cens années: Strabon en donne une defcription fous le nom de 
Forum Vulcani, telle à-peu-près qu’elle fe trouve aujourd’hui (1). Les 
caractères des matières qui alimentent le feu, leur quantité , la fitua- 
tion & le modique accès de l'air tempèrent cet effer. 

Il s'élève de pareilles vapeurs méphytiques , fous d'anciennes laves 
du Véfuve, fur-tour fous celles de 1631, qui paroïflent avoir été en- 
fermées dans les cavités de la lave en fuñon, car il ne s’y forme au- 
cunes fontaines conftanres, elle fe vuident prefque aufli-rôr qu'elles 
font ouvertes. L'eau fe charge aufli de ces vapeurs comme on le verra 
dans la fuirce ($. XII. ). 

.  (C) Le fel marin fe trouve aufi dans le Véfuve & s’effleurit au 
bout de quelques mois par les fentes de la lave. Il paroïît n'avoir fubi 
d'autre changement que la fufñon. Plufeurs penfent que c’eft un fel 
ammoniac, mais il fe trompent; car, il s’y trouve rarement & en fi 
petite quantité, qu'il eft à peine un centième de la mafle, fouvent 
même 1l ne s'y en trouve point du tout. 

Doit-il fon origine à une couche de murie, ou à l'eau de mer 
qui pénètre dans l’intérieur? Je fuis dans le doute, cependant je pen- 
che pour le dernier fentiment. 

(D) Le fel ammoniac , quoique plus rarement , fe trouve cependant 
dans les montagnes ignivomes. J'en ai de beaux morceaux venus du 


(1) Forum Vulcani circumquaque inelufus fuperciliis ignitis qua paflim tamquam 
È caminis incendium magno cum fremitu expirant : campus fulphura rraëtili eft 
planus. Lib. Y. 
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Véfuve ; quelques ouvertures de la Solfarare exhalent ce fel réduit 
en vapeurs. On le ramalle facilement en mettant au-deffus des mor- 


ceaux de pots de terre callés auxquels il s'attache. On s’apperçoit qu'il 


contient de l'alkali volaril ; en en humeétant une petite partie avec 
de l’alkali fixe & le criturant dans un mortier de verre, fon odeur 
pénétrante frappe aufli tôt l'odorar & les yeux. J'ai fait d’autres expé- 
tiences pour connoître à fond la nature de ce fel, & favoir fi fon 
acide étoic le vitriolique ou le marin. Celui du Véfuve eft blanc, reffem- 
blant à de la pierre-ponce , fans odeur, mais ayant la fiveur du fel 
amimoniac Al ARE Jen ai fait une diflolution dans de l’eau diftil- 
lée, j'y ai verfé de l'eau chargée de fel de chaux, & fa tranfparence 
n'a pas été troublée, ce qui arrive cependant quand l'alkali volatil 
eft vitriolé, ( cequi portoit autrefois le nom de fel ammoniac fecrer). 
11 fe faic dans certe opération un échange de principes par la loi 
des doubles affinités, & le gypfe qui fe forme manquant de quantité 
d’eau fuflifante pour être en diffolution , fe fépare & fe précipite au 
fond, On peut donc en conclure que ce fel ammoniacal a pour acide 
l'acide marin. Mais pour rechercher les plus foibles traces de l'acide 
vitriolique , je jetai dans de la diffolurion de fel ammoniac, quelques 
gouttes de terre pefante diffoute dans l'acide marin, qui ne firent 
d'abord aucune grumellation, mais peu de minutes après j'apperçus un 
nuage très-léger qui annonçoit un miafme. Une aufli petite quantité 
eft cependant étonnante , vu que l'acide vitriolique eft fréquemment 
difféminé , du moins à quelques ftades de l'incendie. Suppofons que la 
croûte ammoniacale en eft imbue, il eft clair par les loix de l’attrac- 
tion , que l'acide viriolique, tant qu'il eft uni au phlogiftique, n'eft 
pas propre à chañer l'acide marin; mais on en peut dégager le phlo- 
giftique de différentes manières : alors 1l devient acide vitriolique pur 
& recouvre les forces propres à cette décompofition. Je fais que plu- 
fieurs Modernes foutiennent que le fel ammoniacal volcanique eft 
vitriolique ; peut-être s’en trouve-t-il de pareil quelque part, mais les 
échantillons que j'ai examinés m'ont démontré le contraire. Je m’en 
tiendrai donc à cela jufqu'à ce que je fois mieux inftruit; perfuadé 
que c’eft plutôt par des expériences que par des raifonnemens qu’on 
peut découvrir les myftères de la nature. 

Le fel ammoniac qu'on ramafle à la Solfatare eft le même; mais 
étant crud il eft jaune par le mélange d’une pouflière érrangère , & 
cela d’autant plus qu'il eft plus près de la lame du vafe de terre, de 
forte qu'il paroît en avoir contenu abondamment au commencement 
de la fublimation. Cent parties de ce fel crud ont dépofé quatre par- 
ries de cerre blanche au fond de la cucurbite dans laquelle je l'ai fait 
fublimer ($. IV. D.), ce qui s’'éroit élevé au col étoit encore jaune , 


1780. SEPTEMBRE. F2 


224 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 
mais par la lixivation les particules colorantes fe font dépofées & fe font 
trouvées ocracées & mêlées d’un peu de foufre. : 

C’eft une autre queftion de favoir d'où ce fel tire fon origine. Je 
vais donner mon opinion en peu de mots. En dégageant l'acide du 
fel par l’intermède de l'argille, on fait qu'il s'élève quelque peu de 
fel ammoniac vers la fin de l'opération. Je ne chercheraïi point ici 
l'origine de l’alkali volatil : 1! fufhr qu'il fe trouve dans l'argile foit 
par la putréfaétion de quelque animalcule , de quelque plante ou par 
quelqu’autre caufe. S'il eft prouvé par ce que j'ai dit ( $$. IHI-1V.) que 
la fubftance argilleufe fe trouve abondamment dans les volcans; sil 
eft encore prouvé (Art. C.) que le fel marin s’y rencontre , pourquoi 
le fel ammoniac ne fe formeroit-il pas ici comme il fe forme artifi- 
ciellement dans une retorte ? Si en outre l’eau de la mer entre dans 
ce laboratoire , c’eft une nouvelle fource de matières différentes qui 
* donnent de l’alkali volatil par le feu, 

Les autres fels comme le fel neutre de Glauber, le gypfe, l'alun & 
le vitriol, doivent fouvent leur origine à la voie sèche, mais comme 
ils fe forment aufli par la voie humide, j'ai trouvé plus à propos d’en 
-parler dans les paragraphes fuivans ($. XII. ). 


$. 1 X. 
Produits Phlogifliques. 


(A) On a long-tems affuré que les Volcans abondoïent en pétrole , 
les Anciens même donnent aux laves le nom de bitume , quoique 
les Modernes. plus fcrupuleux Obfervateurs, n’y aient rien pu décou- 
vrir de bitumineux (1). Toute lave réduite en poudre & jertée fur du 
itre en fufon ne donne aucune détonnarion. Cette poudre bouillie 
prefque jufqu’à ficcité dans de l'acide nitreux étendu d’eau & non 
fumant , elle ne donne aucunes vapeurs rouges vers la fin de l'opéra- 
tion , & ne perd point fa noirceur. Ce font des indices certains qu'il 
n’y a aucunes parties huileufes unies au phlogiftique. Quelques Au- 
teurs (2) difent, que fi on frotte du papier fur de la lave en grofles 
cordes on le retire taché de graifle. J'avoue que je ne me fuis jamais 
apperçu de cette propriété, & que le degré de feu auquel la lave a été 
expofée a dù la lui faire perdre. | 


(1) Le célèbre Ferber. F 
€) M. de Fougeroux, Mém, de l'Acad. des Sciences. 
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Au refte, il eft probable que la naphthe, le pétrole, les liqueurs bitu- 
Mmineufes, dont abonde l’Afie , qui en fournit non-feulement des four- 
ces mais même des ruifleaux, ce qui fe rencontre dans notre Europe 
Méridionale , quoique moins fréquemment; il eft, dis-je, probable que 
ces matières defléchées fe font attachées à différentes verres, & qu'au 
moyen de la chaleur fourerreine elles auront pu recouvrer leur flui- 
dité, finon toujours, du moins quelquefois. Nous favons que le feu 
agit fouvent en-haut , saaon puiffe à peine en appercevoir des 
indices à la fuperficie. On fait encore que par un degré de feu appro- 
prié, on tire artificiellement de l'huile de pétrole d'un fchifte alumineux 
très-fec. 

Nous laiffons à décider aux Contemplateurs inftruits qui font fur 
les lieux, ce qu'on doit penfer du bois foflile d'Iflande. Er atten- 
dant, plufieurs raifons femblent nous perfuader qu'il a quelque conné- 
xion avec les opérations volcaniques , quoique nous ignorions de quelle 
manière ces couches ont acquis cette polition & cette ftruéture. Une 
de ces raifons, eft les gros troncs dont on ne trouve de pareils autre 
part qu'en lflande, & qui ; même à préfent, ne croillent que dans ce 
pays. Îls font plus où moins pénétrés de pétrole parfaitement endurci, 
auquel ils doivent leur noirceur & la qualité de leur Aimme dans la 
déflagration. Mais ce qui mérite le plus d'attention eft la compreilion 
des troncs en lames planes. Suppofons le tronc d’un arbre coupé tranf- 
verfalement, on fait que fa figure préfente un aflemblage de circu- 
laires de couches concentriques qui montrent les accroillemens annuels 
P. rallèles aux plus éloignées: Suppofons à préfent certe fection compri- 
mée en une lame mince, & nous aurons la vraie idée du bois folile 
dont il eft queftion; car on peut appercevoir dans tous les morceaux 
quelconques de certe matière , les couches annuelles & tellement 
ferrées qu’elles préfentent deux lignes prefque parallèles , dont les 
extrémités fe réuniffent par une légère courbure. Mais quelle force ne 
faut-il pas pour comprimer aïnfi un tronc cylindrique ? Ce qui fai- 
foit la Fes de fes parties n’a-til point auparavant cté purréhé? 11 
eft certain qu'à moins que la mafle n'ait changé, aucun poids n'aura pu 

roduire cer effer. Au refte, on obferve le mème phénomène dans tous 
fs fchifles argilleux. Les orthocératites qui confervent une forme coni- 
que parfaite dans les bancs de pierre calcaire, en prennent une trian- 
gulaire par la compreffion dans les fchiftes. 11 en eft de même des poif- 
fons, des coquilles & autres pétrifications. La caufe en elt cachée, 
mais elle eft fans doute la même dans l’un & l’autre cas & mérite 
d'être recherchée. 

Cent parties de bois foflile d’Iflande, en donnent 42 de charbon, 
après fa déflagration , & après fon incinération deux livres feulemenc 
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de terre martiale attirablé à l'aimant, dont une partie fe diffout dans 
les acides & fe fond avec le borax, le fel microcofimique & lalkali 
de la foude , en faifant au commencement'une forte d’effervefcence. 

(B) Le foufre fe trouve abondzmment dans les régions volcaniques; 
il eft cependant vraifemblable que le feu fouterrein l’a féparé d’autres 
matières, fur-touc des pyrires. À Myvat & à Krifevigen en Iflande , on 
trouve des couches qui abondent en foufre cryftallifé, fouvent à un 
ou deux pieds de la fuperficie de la terre. Le feu fouterrein agit en- 
core dans ces lieux, car le foufre qui eft enlevé dans une année par 
l'induftuüe des habitans fe trouve reftitué l’année fuivante. | 

Nous avons confidéré auparavant ($.IV. D. ) la terre blanche de la 
Solfatare; elle eft fouvent mêlée de cryftaux de foufre tranfparent de 
figure otaëdre. Les Voyageurs difent qu'il y a beaucoup de foufre 
dans les bouches du Véfuve , cette aflertion eft croyable. Mais, il 
faut avouer que les croûres bourbeufes que l’on envoie fous ce nom, 
ne font que les reftes de lave effluenre adhérente aux parois, qui 
étant enfuite corrodés par l'acide vitriolique phlogiftiqué, perdent leur 
noirceur. J'en ai reçu de pareils échantillons dont plufieurs livres 
foumifes à l'examen ne m'ont pas donné un atôme de foufre. 
- Afin d'expliquer plus clairement rous ces phénomènes, il faudroit 
chercher le foufre tel qu'il fe trouve dans les montagnes igrivomes 
avant le premier incendie. Nous avons obfervé (. 111, F.) qu'il fe 
trouve des pyrites dans ces fourneaux , & nous verrons ($. XV.) qu’on 
peut difficilement douter qu'ils ne contiennent la caufe principale de 
la chaleur fouterreine. Suppofons ce grand feu déjà en aétion, fon effec 
fur les pyrites fera d’en féparer le foufre des parties métalliques. Ce 
foufre chañfé dans des conduits fouterreins plus froids , pénètre fou- 
vent un fol fpongieux , comme on le remarque en Iflande , à la Sol- 
farare & ailleurs, où il fe montre tantôt en fleurs, tantôt en grains 
tranfparens & cryftallifés. Les cryftaux réguliers fe forment aufh-bien 
par la voie sèche, au moyen de Ja fublimarion , que par la voie hu- 
mide, ce que j'expliquerai plus en dévail dans le paragraphe fuivant. 

Suppofons que le foufre ulrérieurement dégacé eft une feconde fois 
époté au feu dans le lieu où il s’eft rafflemblé, 11 fe produira diffé- 
rents effets felon la différente intenfité de la chaleur. Si elle eft'au 
+ 77 degrés du Thermomètre de Suède, le foufre donne une famée 
très-légère dont on fent à peine l'odeur. La continuation & une légère 
augmentation de chaleur le réduit lentement en vapeurs. Il fe fond au 
quatre-vingt-cinquième degré & s'enflamme au cent cinquantième, Il 
perd une partie de fon phlogiftique par la déflagrarion. Le réfidu qui 
adhére lâchement à l'acide , a une volatilité particulière dont l'odeur 
eft très-pénétrante ; maïs en même-tems 1l perd beaucoup de fa force 
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attractive; fi le foufre en fufon fe folidifie de nouveau par le refroi- 
diffement , ce qui peut arriver plufieurs fois à la mème mañle, dans 
l'inftanr mème il prend une forme cryftalline aiguillée. Cette forme 
s'apperçoit fur-tout à la fuperficie , paie que les particules libres du 
oids les unes des autres exercent plus facilement leur effort refpeétif. 
| CRD qu'il eft ainf condenfé dans des gangues pierreufes , Tee 
tracte une forte électricité , fur-tout fi la malle eft détachée du fond 
où elle s’eft accrue par la fufñon,. foit par des tremblemens de terre, 
foit de quelqu'autre manière. Si donc la lave effluente fe trouve quel- 
quefois électrique , qui empêche que cette force ne paffe d’une fource 
dans une autre? Si quand le Volcan eft en feu la foudre s’élänce 
dans le voifinage, fi des verges de fer pointues , ifolées fur des pieds 
de verre, deviennent électriques , ne peut-on pas attribuer ces phéno- 
mènes à la fumée chargée de l'électricité du foufre ? RE 

(C) Il nous faut enfin confidérer des matières plus ou moïns abon- 
dantes en principe inflammable , & réduites en vapeurs , {puifque fe 
trouvant en quantité à l’orifice des ouvertures fouterreines, elles en 
montrent, pour ainf dire , au doigt les laboratoires. Nous venons de 
parler des fubftances fulphureufes ( Art. B.), nous avons parlé des ame 
moniacales ($. VIII, D), des acides phlogiftiques { $. VIT, À. ); 
mais ces fubftances ne fe trouvent dans les Volcans ni en allez grande 
abondance, ni n’ont la propriété de pouvoir produire feules ces épais 
rourbillons de fumée. Je râcherai par la fuite ($. XV.) de démontrer 
la préfence du pétrole dans le feu même , quoique fouvent on n’en 
trouve aucuns veltiges, & que c’eft lui, fi je ne me trompe, qui conf 
titue le corps principal de la fumée qui s'en exhale prefque conti- 
nuellemenr. Nous avons trouvé ($. VIIL, B.) l'acide aérien dans les 
finuofités de ces montagnes : or, comme il a la propriété (1) de con- 
denfer la fumée, ces deux fluides vomis enfemble ne peuvent fans 
doute que contracter une union plus intime. 

Au refte , la vapeur élaftique connue de nos jours fous le nom d’air 
inflammable, qui paroît réfulter de la matière de la chaleur unie au 
phlogiftique, s'y rencontre fouvent, par la nature même de la chofe. 11 
eft vraifemblable que cet air fe charge de pottioncules de foufre & 
qu'il engendre ces effleuves qu'on appelle hépatiques à caufe de leur 
puanteur , quoique nous ne puiflions encore le démontrer clairement (2). 


(1) Nov. A&. Upf. Vol. II, p. 157. 

(2) M. Schelle, dans [on excellent Traité de l'Air & du Feu, tâche d'établir par dif. 
férentes expériences que la matière de la chaleur n'eft que l'air pur uni à une por- 
tion déterminée de phlosiftique : que l'air inflammable doit fon origine à une plus 
grande proportion de phlogiftique ,- & la lumière à une plus grande encore : que 


1 
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Mais, comine dit le proverbe vulgaire, la flamme eft près de la fu- 
mée. Comment fe fait il que ceuue immenfe quantité de vapeurs in- 
flammables, ne donnent que de la fumée & rarement de la flamme ? 
Cela paroït farprenant au premier coup-d'œil , fur-tout voyant que la 
lumière qui entoure l'orifice de ces gouffres , principalement la nuit, ne 
doit pas toujours fon-origine à des flammes, mais à des pierres, à de 
la pouflière & autres matières embrâfées , qui dans leur éruption 
repréfentent des fontaines faillantes , des arbres, des pluies & auires 
phénomènes ignées qu'on doit attribuer à la lave effluente & candef- 
cente. Mais après un examen plus férieux , on en rire facilement des 
taifons dont je vais propofer les deux principales : 1°. La flamme peut 
exifter dans le foyer quoiqu'elle n’atteione pas l’ouverture du gouffre, 
de même que dans nos cheminées vulyaires où la Aamme ne paroît 
jamais à l'extrémité du tuyau, à moins que la fuie ne foit allumée : 
2°. Le feu ne peut fubfifter fans le concours de l'air pur , qui excède 
rarement la quatrième partie de l'air commun ; les trois autres par- 
ties feules éteignent le feu , ce.qui peut s'appliquer à l'acide aérien 
& aux vapeurs de l'acide virriolique phlogiftiqué qui fe trouvent dans 
les monragnés ionivomes. Perfonne n'ignore les empêchemens que 
l'eau apporte à l’action du feu, foit qu'elle tombe en pluie par l'ou- 
verture des gouffrés , foit qu’elle fe filrre au travers du fol. Plufeurs 
phénomènes empêchent de révoquer en doute l'introduction de l'eau 
de la mer dans les finuofités inférieures , foit peu-à-peu par des fen- 
tes cachées, foir en abondance par des canaux fulitement ouverts par 
des tremblemens de terre. L’Etna, le Véfuve & d’autres Volcans ont 
vomi non feulement des pluies mais même des grands fleuves com- 
parables au Nil. L'eau en étoit falée & l'éruprion accompagnée de mou- 
vemens confidérables dans la mer voifine, ce qui fair aifément juger 
la liaifon & les caufes de l’inondation (1). 


Le refte du Mémoire fera imprimé dans le Cahier prochain, 


les efluves hépatiques contiennent du foufre diffous par le phlogiftique , par l'inter- 
mède de la matière de Ja chaleur. Ces propofitions s'accordent très-bien avec les phé- 
nomènes connus jufqu’à préfenr. 

(x) J'ai détaillé plus amplement ces Obfervations dans ma Defcription phyfique 
de la terre, dans ma feconde édition beaucoup plus riche que la première, $. 149, 
oùil s'agit de Volcans, += 
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3 , 


SUR L'HISTx N ATURELLE.-ET LES.ARTS. 219 


SUR D As PO Nail S E 


l De M. Fauyas ve Saint-Fonn, aux Remarques de Dom PArountor 
fur l'Ouvrage des Volcans éteintsidu Vivarais &Tdu Vélay , infèrées dans le 
f Journal de Phyfique & d'Hifloire Naturelle du mois de Janvier dernier. 


ñ Si Dom Patouillot n'avoic fait que combattre mes opinions fur Zs 
Volcans du Vivarais & du Vélay , je n’aurois certainement jamais fongé 
à lui répondre, parce que je n'ai eu , quoiqu'il en dife, ni fyftème 
ni opinion à ce fujet, ayant tourné toute mon attention & mes foius 
) du côté de l’obfervation & des fairs : mais ce Religieux , ayant voulu 
k détruire plufeurs de ces mêmes faits, ceux particulièrement dont la 
: découverte pouvoit répandre un.jour favorable fur les parties les plus 
| cpineufes de d'Hiftoire Naturelle des Volcans , je fuis forcé de repouf- 
fer fes attaques, moins, fans doute, pour ma fatisfation propre , que 


| pour l'intérèc de la fcience : je ne feroïs peut-être même pomt entré 
| en lice avec Dom Patouillot, [laiffant au tems & aux Savans qui ont 


vérifié mes obfervations le foin d'anéantir les affertions de l’Aureur 
des Remarques] mais j'avois principalement en vue de développer plus 
d amplement ici, les mêmes faits fi injuftement querellés , faits fi inftruc- 
tifs & fi ellentiels par: eux-mêmes , qu’ils ferviront peut-être à dédom- 
| mager uh peu , ceux qui s'occupent de cette belle partie de l'Hiftoire 
| Narurelle, des dégoüts qu'entrainent toujours une Hu polémique. 
* La lettre que j'ai eu l'honneur d'écrire à M. le Comte d'Entraigue, 
dans lesterres duquel eft fitué le beau Volcan de /4 Coupe, fi mal- 
traité par Dom Patouillor , me fervira de détenfe fur cet objet, & 
la réponfe d’un homme aufli éclairé que left M. le Comte d’Entrai- 
gue, fera ma pièce juftificarive. , 
Quant à la butre bafaltique de roche rouge , qui s’eft fair jour à tra- 
vers les granits, & où l’on voit de la manière la plus diftinéte , que 
les mafles environnantes de cette pierre , foulevées par l'effort de la 
lave, fe font redreflées fur elles-mêmes , & ont formé une ceinture 
raniteufe de fix pieds environ d’élévation , autour d’une partie de 
a bafe de cer extraordinaire pic volcanique ; nous prouverons par les 
autorités les plus refpe@ables, que c’eft contre cé qui exifte , que Dom 
Patouillot a avancé que le granit n’eft pointici adhérent au bafalte, & 
nous dépoferons dans le Cabinet d’Hiftoire Naturelle du Roi, une 
malle de ce granit foudé avec le bafalte : j'avois déjà eu l'honneur 
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d'en. faire voir des échantillons à M. le Duc de la Rochefoucault , à 
M. de Malesherbes, à M. le Comte de Buffon, à MM. d’Auben- 
ton, Adanfon , Sage , de Romé de l'ifle, Pafumot , Beflon, &c. mais 
bientôt chacun aura la liberté d'examiner dans le Mujæum de Paris , 
“le morceau qui y fera mis en évidence. 


EE Ti: TuR EE 
De M. Fauyas De Saint-Foxp à M. le Comte D'ENTRAIcur. 


30 Maï 1760, 


Je vous envoie, M. le Comte , le Journal de Phyfique & d’Hiftoire 
Naturelle du mois de Janvier dernier; vous trouverez à la page 61 les 
Remarques de Dom Patoullot fur le Livre des Volcans éteints du 
Vivarais & de Vélay. Ce Religieux de l'Ordre de Citeaux a foin de 
prévenir qu'il a cent & cent fois parcouru, obfervé,, interrog= ces anti- 
ques monumens des incendies de notre Globe, ( Les Volcans du Vivarais.) 
Voici pour le prouver comment il s'énonce au fujet du Wolcan de 
la Coupe, dont la belle confervation & les accidens curieux ont jerté 
un grand jour fur la théorie des bafalres: Comme le Volcan eft dans 
le centre de vos terres & que vous l'avez parcouru plufieurs fois, 
écoutez Dom Parouillot, & apprenez que vos yeux vous avoient trom- 
pés jufqu'à ce jour. 

» J'oferai , dir l'Aureur des Remarques , critiquer ici le deffinateur 
.» de la Planche dixième ; non-feulement on n’apperçoit pas le courant 
» bafaltique , depuis le cratère jufqu'aux pieds de la montagne, mais 
»encore le cratère n’eft pas bien defliné , le cratère n’eft qu’une crevafle 
» dont le centre eft à-peu-près au milieu de la montagne : & le Def- 
» finateur l'a placé au fommet avec des bords prefque horifonraux , 
» tandis que fes bords font très-inclinés à lhorifon. I me femble que 
.» cette erreur bouleverfe Fhiftoire de ce Volcan. Ceux qui ont le génie 
» de cette fcience , favent diftinguer la force de projection volcanique 
» perpendicuhaire , d’avec la force de projeétion inclinée à Fhorifon; 
» dans le premier cas , le Volcan eft de forme conique & le fommer 
» de li montagne évafé en entonnoïr ; dans le fecond , c’eft un enfon- 
» cement en défordre, un cône tronqué dont la bafe eft toujours in- 
» clinée à l'horifon , coupant à angles droits la ligne qui parcourt la 
» lave projettée. Voila la riéorie des forces projectiles volcaniques, d'où 
» réfultent les formes extérieures des Polcans «. 

Cet énoncé va d’abord vous prouver , à vous à qui le local eft par- 
faitement connu & à tous les Naturaliftes qui ont vilité ceue mon- 
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1] 
tagne, que Dom Patouillot ne l'a pas obfervé aufli exaétement qu'il 
l'aflure. k | 

Ayant relu les Remarques de Dom Patouillot, j'ai cru, cout bien exa- 
miné , qu'elles croient l'ouvrage de quelque plaifant, qui du fond de 
fon Cabinet & n'ayant jamais vu 1: Vivarais, vouloit favair de quelle 
manière fa critique feroit accueillie. J'en fus fi perfuadé , que je me 
gardai bien de fonger à y répondre, lorfque je reçus de Paris la lettre 
d'un Savant qui vous eft conhu , aufli recommandable par fes rarès 
talens que par la réputation méritée dont il jouit, voici ce qu'il m'ap- 
prenoit à ce fujer. J 

» L'on croit ici que la critique des Volcans éteints du Vivarais & 
» du Vélay, part de quelqu'un qu'il vous fera facile de reconnoître , 
» qui n'a pas vu avec plaifir que vous entriez dans une carrière qu'il 
» avoit eu la bonne volonté de s'approprier exclufivement, & cela 
» pour ne ‘nous rien donner. Comme fa petite jaloufie n’a cependant 
» pas ofé fe montrer à découvert, elle s’eft cachée fous le. manteau 
» d’un Père Patouillet ou Patouillot : ainfi (fauf refpeét ) l’on vit au- 
» trefois Voltaire s’envelopper fous celui de Frère l’Efcarbotier, pout 
» publier mille folies en hiftoire naturelle , à laquelle il n'entendoit 
»rien; mais cet homme célèbre favoit faire aimer jufqu’à fes errcurs, 
# par la manière de les préfenter , au lieu que votre anonyme mal- 
» adroit femble n'avoir voulu entrer en lice que pour fe parer d’un 
» certain jargon fcientiique, & développer à l’aide de quelques termes 
» de géométrie , l’aétion & la marche des forces volcaniques; comme 
» fi l’on pouvoit par une feule loi faire connoître des effets fubor- 
» donnés à une multitude de circonftances! Au refte , tout cela eft 
» obfeur & tranchant à faire pitié; vous nous avez donné des faits 
» neufs, du plus grand inrérèt & préfentés dans un bon genre: déjà 
» vos obfervations ont été vérifiées & confirmées par de très-grands 
» Naturaliftes ; ne faites-donc abfolument aucune attention à une telle 
» critique & allez vorre train , &c. «. 

Cette lettre me mit dans le cas de revoir les Remarques de Dom 
Patouillor , & je reconnus qu'on fe trompoit fur le compte du Natu- 
ralifte foupçonné de s'être caché fous un nom emprunté: le Natura- 
lifte injuftemént accufé , eft exercé dans l'étude des Volcans; il a vu 
une partie! des lieux que je décris , il fait ce qu'il en coûte de peine 
& d'application pour fuivre avec méthode la nature fur les lieux, & 
il eft crop inftruit & trop raifonnable pour avoir attaqué des faits fur 
lefquels il auroit été démenti par les moindres Naturaliftes qui ont 
vu- ou: qui verront les lieux. 

Je fus bientôt confirmé dans cette opinion , par un hafard fingulier 
me fit découvrir que Dom Patouillot n'éroit pas un être de rai- 

on & qu'il exiftoit : il fauc donc que j'aie l'honneur de lui répondre, 
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mais ce fera par votre bouche, M:le Comte, du moins pour ce qui 
concerne la montagne de, /a Coupe, fur laquelle vous avez des droits; 
. j'efpère donc que vous voudrez bien être juge entre Dom Patouillot 
& moi, & décider quel eft celui qui s’eft piqué d’une plus grande exaéti- 
tude, je ne réclame aucune efpèce de ménagement, condamnez mot 
avec rigueur, fi j'ai ofé dire Ds fondement, ce que je vais répéter 
encore; 


1°. Que le cratère de la montagne de la Coupe, figuré en cône ren- 
verfé , eft abfolument fur la plus haute fommité du pic volcanique. 


29. Que l'on peut defcendre dans’ce beau craère par un chemin 
rapide, parmi les pouzzolanes & les laves torfes, & qu'on découvre 
dans le fond ,:un courant de lave bafaltique qui s’eft fait jour dans 
la partie du cratère qui fair face aux maifons difperfées, du, hameau 
du Cole d'Aifa; que ceft fur la colline qui -eft au-deflus de ce ha- 
meau que le. definateur s’eft placé, & que dans ce point de vue la 
montagne eft telle qu’elle eft :repréfentée dans la Gravure. 


3°. Que le ruïfeau de matière fondue qui a jalli du cratère, a com- 
fans interruption, en manière de cafcade , depuis la brèche qui s’ob- 
ferve vers la fommité du pic, jufques au pied de la montagne; que 
delà il s’eft enfoncé dans un ravin affez profond à plan incliné , où 
on le fuit toujours fans interruption, & où on le voir dans certaines 
parties defliné en mofaïque: | 

4°. Qu'on diftingue facilement en parcourant le même ravin, un 
fecond courant bafaltique , qui part d’une des pentes de la montagne, 
mas qui eft recouvert jufque-là par des entaflemens de laves po- 
reufes, ne fe manifeftanc que dans fa jonétion avec le grand cou- 
Tant : je préviens que ce neft qu'en defcendant dans'le ravin, qui 
eft à peu de diftance du chemin de la Baftide, que Fon peut obfer- 
ver ce que je viens d'indiquer; un Naturalifte qui craindroit la fati- 
gue & ne fuivroit pas cette route pénible, n’auroit donc rien vu & 
fa négligence l'expoferoit enfuite à raifonner contre les faits. é 

5°. Le courant principal ayant augmenté de volume par l'addition 
du fecond, continue à couler par des pentes rapides, offrant tantôt 
des ébauches de prifmes, tantôt des mofaiques produites par la tron- 
cature des colonnes, & tantôt dé la lave bafaltique, en maffe com- 
pacte : ce beau ruiffeau de matière autrefois en fufon, érant enfin 
parvenu au bord de l'efcarpement de la rivière d’Enrraigue, y a for- 
mé cette éronnante & magnifique chaufée à triple étage de plus de 
quatre-vinot pieds d'élévation , monument aufi curieux qu'inftruétif, 
que les yeux ne peuvent fe laller d’admirer : je ne dirai pas ici, à l’exem- 
ple de Dom Patouillot, se/le eff la chéorie des forces projeëtiles volca- 
tiques ; d'où réfültent les formes extérieures des Volcans ; je dirai fimpie- 
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ment, voilà des faits inconteftables, qu'il ef libre à tous les Natura- 
liftes d'aller étudier. 

J'en fuis à mon feizième Voyage dans le Vivarais , j'ai fuivi un 
grand nombre d’autres Volcans, j'ai fait prendre une multitude de Vues, 
de Plans, de Deffins; vous venez d’être témoin , depuis votre arrivée 
de Conftantinople & d'Egypte, de ma manière fcrupuleufe d’obferver, 
qui fuppofe à la vérité plus de patience & d'acharnement que de vérita- 
ble talent; vous m'avez retrouvé encore fur la montagne de la Coupe 
avec le Prince Potocki , occupé à en faire Defliner différens profils , 
& je ne crains pas d'avouer malgré cela , que plus je recueille de 
faits nouveaux , plus j'entrevois d'invincibles difficultés ; dans l’explica- 
tion de ces grands & admirables phénomènes, & je vois que nous 
fommes trop peu avancés dans cette fcience , plus vafte & plus com- 
pliquée qu'on ne l'avoir cru d’abord , pour ofer donner des théories 
que le moindre petit fait anéantiroït bientôt. 


J'ai l'honneur d’être, &c. 
Fauyas. 


RÉPONSE de M. le Comte D'ENTRAIGUE. 
Au Château de la Baflide le 9 Juin 1780. 


Jar reçu, M.,la lettre que vous m'avez écrite le 30 Mai & le 
Journal que vous avez eu la bonté de m'envoyer. 

J'ai lu avec furprife les affertions de Dom Patouillor, au fujer de 
la montagne de la Coupe au Co/er d'Aifa. Je ne puis imagmer, je la- 
voue, quel motif, à dirigé fa critique , & fur quoi il a prétendu la 
fonder. Cependant après avoir relu votre Defcription, & fes Obferva- 
tions, j'ai parcouru de nouveau la montagne de la Coupe | & l'examen 
le plus attentif m'a convaincu, que fous quelqu’afpeét qu’on envifage 
le cratère de la montagne, il eft évident qu'il eft placé fur le fommer 
le plus élevé du pic volcanique. Sous aucun rapport, il ne peur être 
reconnu à la defcription de Dom Patouillot ; le crasère de ce Volcan 
éteint eft de la plus parfaite & de la plus précieufe confervation, & 
je doute qu'il en exifte de fi beaux dans le Vivarais. 

Le courant de lave prend naïflance dans le fond de ce craière, & 
dans le chemin qu'il s’eft frayé il fuit la route que vous avez tracée : 
fur cer objet le deflin eft très-exact, & pour en mieux juger encore je 
me fuis placé fur la colline où le Deffinateur apperçut l’enfemble du 
Volcan, & n'ai pu qu'admirer fon extrème précifion. 

Ce que vous dites du fecond courant de lave qu'on apperçoit en 
defcendant dans le ravin, & qui fe rejoint au grand courant eft très- 
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vrai & fort bien décrit, il en eft ainfi de tous les objets que vous 
avez traité, ayant rapport à ce Volcan; il eft, j'en fuis für, impoflble 
de ne pas y trouver rout ce que vous en dites, pour peu qu'on ait la 
volénté de le chercher. | 

Je ne puis cependant me perfuader que Dom Patouillot, n'ait pas 
examiné le local, mais en cela, il m'eft impofñlible de concevoir d’où 
1l la examiné & comment il l’a examiné. 
 Affurément , quoi qu'il dife, aucun fait quelqu’il fût, ne fauroir bou- 
Leverfèr La théorie des Volcans , car je ne connoïs point de théorie pa- 
reille, & crois que la fcience des faits , la feule qui puiffe affurer une 
bonne théorie, eft encore trop imparfaite pour qu'il foit permis à tout 
homme fage d'annoncer un fyftème à ce fujer. 

Le Prince Sévérin Porocki , fe joindroit à moi, je n’en doute pas, 
pour vous rendre la juftice qui vous eft due; 1l a été témoin de vo- 
tre zèle & de votre fcrupuleufe exaétirude, mais il eft reparti pour la 
Pologne : il eût faifi avec empreflement j'en fuis sûr , certe occafion 
de vous donner un témoignage des fentimens que vous lui avez infpirés. 


Je fuis bien fincérement, M. , votre très-humble & très obéiffant 
ferviteur , d'ENTRAIGUE. 


LE GE FORTE 


A Miffieurs les Autenrs du Journal de Phyfique. 


MM. 


LA conformité extérieure de cryftallifation de la pierre qui fe 
trouve en abondance dans les carrières derrière Pafly, avec la félénice 
lenciculaire qui eft commune aux environs de Paris, m'a induit en 
une erreur que je me hâte de réparer. C’eft à tort que j'ai nommé la 
pierre rte des carrières de lafly ypah felénmux, Elle n’eft ni 
fpath, ni gypfe, ni félénite , ni un fpath féléniteux. M. Sage à qui 
j'avois donné un morceau de cette pierre, l'ayant analyfé , il en ré- 
fulre que certe pierre n’eft autre chofe qu'un quartz cryftallifé lenticu- 
lairement & qui a englobé dans fa cryitallifation une portion d’argille 
blanche avec de la terre calcaire, qui s'en dégage par fa diflolurion 
dans l'acide nitreux. Il refte , alors un quartz cellulaire , demi-tranf- 
parent & qui érincelle au briquet. Le non le plus exaét que l’on puiffe 
donner à cette pierre eft celui de quartz grenu , a cryftaux lenticulaires. 
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C’eft prefque une nouvelle efpèce, où plutôt une variété de quartz , 
poiaue la pierre dont il eft queftion n’a point été connue jufqu'à-pré- 
ent pour ce qu'elle eft réellement, & qu'elle n’a porté aucun autre 
nom que celui de /path en rofe ou fpath féléniueux. 

L’analyfe de cette pierre , par M. Sage , m’ayant mis dans le cas 
d'obferver les analogues que j'en ai & qui ont été pris foit derrière 
Pañly , foic à Saint-Ouen, près Saint-Denis, foit fur la hauteur près 
Herblay, en allant à Conflans Sainte-Honorine, ainfi que près de Ger- 
migny , fur la Marne ; j'ai trouvé que tout étoit quartz grenu lenticu- 
Larr: qui étincelle au briquet, mais quartz groflier , opaque , à caufe de la 
terre calcaire & argilleufe qu'il englobe, & ce quartz doit alors s’afñi- 
miler au quartz en rofe , qui fe trouve aux environs de Compièone , 
de :Saint-Germain-en-Laye , & que l’on trouve aufñi cryftallifé très- 
confufément & fans aucune régularité dans plufieurs carrières des en 
virons de Paris, entrautres dans celles d’Ify & de Vaugirard. Ce 
quartz foit en rofe, foit en cryftallifation irrégulière ne forme jamais 
une mafle compacte, & doir ètre regardé comme une vraie ftalaétire 
qui provient des infiltrations qui fe font au travers des terres aréno- 
argilleufes, puifqu'i! englobe prefque toujours des terres argilleufes , 
calcaires, ou des flex, & qu'on ne le trouve qu'en dépôt dans des 

ee 
cavités. 

Quoi qu'il en foi , la pierre à cryftaux lenriculaires des carrière der- 
rière Pafly eft une nouvelle variété du quartz, abondante aux environs 
de Paris, & qui n’étoir point encore connue fons fon vrai nom ni 
par fa véritable efpèce , dans l'Hiftoire Naturelle des environs de la 
Capitale, 

Si je m'en étois moins rapporté fur cette pierre aux caractères extérieurs, 
je ne Jui aurois point donné un faux nom. Cela prouve qu'en 
Hiftoire Naturelle lorfquil y a lieu de douter , il ne faut s’en rappor- 
ter qu'à l’analyfe exacte, & que les caractères extérieurs feuls feront 
fouvent des guides faux & trompeurs. 


J'ai l'honneur d'être, &c. 


Septembre 1780. :  Pasumor. 


P. 8. Le 2 de ce mois M. Sage a rendu compte à l'Académie des 
Sciences de l’analyfe Fur a faite de ce quartz lenticulaire que l'on 
ne peut prendre , à l'infpeétion, que pour un gypfe. 


ot 
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TRADUCTION D'UNE LETTRE 


Du Colonel PRINGLE à M. SMALI. 


Minorque 2$ Avril 1780. 


J ‘A# eu l'honneur de vous informer l’année dernière, M. , que deux de 
ces grands infectes ailés, appellés (en Anglois) Muskiroe-Hawks , (en 
François Demorfelles) qui paroiflent vers. le mois de Septembre & 
difparoiffent vers le commencement de Décembre , avoient vécu 71 
jours après que j'eus coupé leurs têtes avec une paire de cifeaux. 

J'ai refait l’Automne dernier la mème expérience fur plufeurs de 
ces infectes en les renant fous des verres dans un Cabinet où il n’y 
avoit point de feu. La plus grande partie: a vécu différens périodes de 
tems depuis trois jufqu'à foixante & foixante & dix jours. Trois onc 
vécu plus long-tems ; favoir, un du 30 Octobre au 21 Janvier, 83 
jours ; un du 12 Décembre au 21 Avril, 131 jours, & un du 24 
Oëétobre au 15 Avril, 174 jours. 

Comme ces infectes font rrès-vifs & couverts d’une éfpèce de plumage, 
ce qui rend aflez difficile de couper leurs têtes fans les meurtrir ou 
les bleffer:, j'imagine que ce peut être en partie la raifon de la différente 
durée de leur vie après cette opération. Lorfqu’après qu'elle eft faite , 1l 
fort de leur corps une liqueur glutineufe , ils meurent très-prompre- 
ment. : 

J'en ai mis fous différens verres fans avoir coupé leurs rètes, pas un 
n'a vécu plufeurs jours. 


Je fais, &c. 
Signé JEAN Princess. 


EEE — 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


Vo YAGES Métalluroiques,où Recherches & Obfervations fur les Mines; 
par feu M. Jars, de l’Académie Royale des Sciences , 3 vol. ir-4. en- 
richis d’un grand nombre de Planches en taille-douce, crès-bien gra- 
vées. Imprimées fous le Privilége de l'Académie, publiées par fon 


Frère. , 
Prépofes 
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À Paris, chez Cellot, Libraire-Imprimeur, Gendre de Ch.- Ant, Jom- 
berr , Père, rue Dauphine; CZ.-4. Jomberc.aïîné , Libraire, rue Dau- 
phiné; L.-A. Jombert jeune, Libraire, rue Dauphine. 


Afin que l’on puiffe mieux juger encore de l'étendue & de l’impor- 
tance de ces Mémoires de M. Jars , nous allons en indiquer brièvement - 
les fujers felon l’ordre où ils font placés dans chaque volume. 


Le PREMIER Vorumes eft compofé de feize Mémoires. 

Premier Mémoire. Difleration fur le fer & l'acier. On y traite de la 
pureté du fer, & de la manière de déterminer cette pureté , comme l’on 
fixe celle de l’or & de l'argent. Après avoir expofé les principes de la 
dureté du fer, de fa fragilité & de fa duétilité , on palle au moyen de 
réduire le fer crud en fer forgé ou en acier. Ce Mémoire eft terminé par 
divers procédés pour donner au fer de France la pureté de celui de Rof- 
lagie. 

Second Mémoire. Defcription des Mines & des Forges de fer & d’acier 
de la Styrie. On y donne les détails du rôtiffage , de la fonte des ffof, 
de celle des Mafles , des Affineries & des Martinets, enfin du produit 
& de la police des Mines en Styrie. 

Troifième Mémoire. ] contient de femblables détails fur les Mines de 
Ja Carinthie, & en particulier fur l'acier qu’on y fabrique , bien fupérieur 
à celui de la Styrie. À la fuite de ce Mémoire, on trouvera plufeurs 
Obfervations de MM. Dangenouft & Wendel , Capitaines au Corps 
Royal d’Artillerie, fur la conftruétion des Fourneaux. 

Quatrième Mémoire. Sur les Forges de fer & d'acier de Kleinboden 
dans le Tirol. On y remarquera quelques procédés qu’on pourroit peut- 
être adopter utilement dans plufieurs Forges du Royaume. 

Cinquième & fixième Mémoires. Sur une Mine de fer de la Bohème 
nommée Hälf Gottes-Iroand , fife près la Ville de Platen. L’Auteur y 
décrit tous les travaux, après avoir déterminé les efpèces de minérais 
qu'elle fournir. On y donne le procédé du décapage , de l'éramage, de 
la purification du bain d’étain , pour fabriquer les feuilles propres à être 
étamées pour former du plus beau fer-blanc. 

Septième Memoire, Defcription des Mines & des Forges de fer du Hartz 
& de Blankenbourg , & de la Forge de Lauterberg. 

Huicième Mémoure. Sur les principales Mines & Forges de fer de la 
Suède. On y trouve des recherches hiftoriques fur les droits de la Cou- 
ronne , relativement aux Mines, & fur la police des Exploitations. 

Neuvième Mémoire. Sur les principales Forges de fer de la Norwège , & 
fur la converlon du fer en acier par la cémentarion. 
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Dixième € onzième Mémoires. Sur les Mines de charbon de New- 
caftle en Angleterre , & fur la Jurifprudence relative à ces Mines. L'Au- 
teur pafle enfuire aux opérations du travail des Mines par le forage ou 
la fonde, { Art peu connu en France. On y donne la defcription des 
Pompes à feu , & la manière d'ouvrir les carrières , d'en extraire le char- 
bon, & de le tranfporter jufqu'à la rivière , par des routes d'une conf- 
truétion nouvelle. Le premier de ces deux Mémoires eft terminé par 
le procédé qu'on emploie pour réduire le charbon en cr2ders, ou coaks, 
pour lui ôter la. fumée , le foufre , & toutes les parties nuilibles aux 
métaux. Le onzième Mémoire eft fuivi du détail de plufeurs établifle- 
mens utiles formés à Newcaftle, rels que des fonderies de fer en gueufe, 
d’uñe machine à fixer les corps de Pompes, des Manufaétures d'acier, 
de limes, de fcies, &c. Ÿ 

Douzième Mémoire. Defcription de plufieurs Mines de charbon , de 
leur exploitation ; de quelques Forges de fer du Duché de Cumberland, 
du Comté de Lancafter & de Srafford. E ° 7 

Treïzième Mémoire. Sur les Mines de charbon , & les Forges de fer de 
l'Ecofle , fur-tout de celles de Carron, près de Falkire & des environs 
d'Edimbours. 

Quatorzième Mémoire. Defcription de plufeurs Mines de charbon & 
des Forges de fer de l'Allemagne & des Pays - Bas; des charbons, 
appellés Æouille du pays de Liège. 

On y verra des détails erès-curieux fur les travaux aétuels , l'étendue & 
la difpofition des couches, les accidens , les eaux , les rochers , l’ouver- 
ture des puits, la circulation de l'air dans les fouterreins, les mouffertes ; 
ces détails font fuivis des Obfervations fur les Mines de charbon d’Aix- 
là Chapelle , de la Weftphalie , du Duché de Magdebourg , &c.. 

Quinyième Memoire. Procédé pour préparer le charbon , &-le rendre 
propre à la fonte. 

Seizgième Mémoire. Sur la circulation de l'air dans les Mines , & les 
moyens de ly maintenir. 

Ce premier volume eft rerminé par une Notice de la Jurifprudence 
du Pays de Liéve, fur les Mines de charbon de terre ; & par deux Rè- 
glemens, lun pour la Province de Limbourg , & l’autre pour le Comté 
de Namur, 

On y a joint deux Ordonnances rendues en Suède fur la police des 
Mines, qu'on ne doit pas regarder comme de fimples objets de curiofité : 
elles peuvent devenir en France d'une grande utilité pour diriger notre 
Jurifprudence au fujet des Minés, & tirer cette partie, de l'anarchie 
où elle eft plongée depuis fi long-tems, & qui lempèchera toujours de 
profpérer. 


D 
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On trouvera dans le Seconp Vorume quinze Mémoires, 


Premier Mémoire. Servant d’Introduétien à l'Art d'exploiter les Mines; 
ce fonc les Elémens de Géométrie fouterraine , théorique & pratique , 
diétés par M. Konig , & publiés par M. Jars. 


On a tiré quelques Exemplaires de ces Elémens, de format in-8. que 
L'on vendra feparèément. 


Second Mémoire. Defcription des Mines d’or & d'argent de la Suède & 
du Tirol. 

Troifième Mémoire , fur les Mines de la Norwège, fur celle d'argent 
de Kongsberg. La feconde Partie de ce Mémoire contient des Obferva- 
tions très-importantes fur la direction & l'inclinaifon des veines méral- 
liques & fur leur produit en argent natif , & autres efpèces de minerais: 
on y traite enfuite de l'exploitation & des procédés de la fonte. 

Quatrième , cinquième & fixième Mémoires: Sur les Mines d’or & d’ar- 
gent de la Hongrie. MM. Jars & Duhamel n’y laiflent rien à defirer 
fur les dérails de l'exploitation , & fur les moyens économiques tant pour 
l'extraétion des minérais que pour l’épuifement des eaux , le lavage & la 
fonte des minerais ; avec une Notice des Mines en exploitation dans 
les environs de Schemnirz & de Cremnirz. 

Septième Mémoire. Sur les Mines du Pérou. 

Huitième , neuvième 6 dixième Mémoires, Sur les Mines d’or , d'argent, 
de cuivre , de plomb & de zinc de l’Electorat de Hanovre , du Duché 
de Brunfwick, & du haut & du bas Hartz; avec un détail des opéra- 
tions pour bocarder , laver & fondre les minérais avec économie. 

Ongième Mémoire. Sur les Mines de Freyberg en. Saxe , avec la Carte 
du Pays , la potion des Mines , la manière de les traiter & de les pré- 
parer à la fonte. 

Douxième Mémoire. Sur l'adminiftration générale des Fonderies de 
Saxe. 

Treigième Mémoire. Defcription des Mines d'argent & de cuivre du 
Comté de Mansfeld. On y traite de la Fonderie la plus renommée en 
Allemagne pour: le travail de la liquation. 

Quarorgième Mémoire. Sur les Mines d'argent , de plomb , de bifinuth 
&-de cobalt de la Saxe & de la Bohème. MM. Jars & Duhamel y indi- 
quent. les: procédés des Fonderies, avec un détail fur les fabriques d'azur. 
Ces obfervations font terminées par la Defcription des Mines de mer- 
cure d'Ydria , avec le plan d’un Fourneau d'une nouvelle conftruétion 
pour l'affinage du, plomb à la coupelle , par lequel les Ouvriers ne font 
point expofés aux vapeurs arfénicales. 

Quingième Mémoire. Sur plufieurs Mines de plomb de l'Angleterre , 
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fur celle de plomb à crayons ; fur une Mine du Comté de Namur, 
avec un procédé des Anglois & des Hollandois pour la fabrication de 
la cérufe ; du blanc de plomb & du minium. 


LE TROISIÈME ET DERNIER Vorumr. renferme treize Mémoires fui- 
vis d’un projet d'Edit en vingt-fepr Articles, & d’un Expofé des Loix 
de l’Angleterre fur les Mines d’érain & de plomb. 

Premier Mémoire. Sur les Mines de cuivre & d'argent de la Hongrie, 
de la Bohème & du Tirol; avec un précis fur la fonte des minerais de 
cuivre, & des procédés que l’on fuit pour ceux des Mines du Lyonnois. 

Second Mémoire. Sur les Mines de cuivre de la Suède : on y traite 
des machines que fervent à l'épuifement des eaux & à l'extraction des 
matières ; de la méthode pour griller les minerais, du raffinage du cui- 
vre & d’une fabrique de laiton. 


Troifième Mémoire. Sur les Mines de cuivre , de pierre calaminaire 
d'Angleterre, du Hartz &yde Hefle: on y rend compte de différentes 
fabriques de laiton, & du mélange de cuivre rouge, avec la blende 
pour faire le cuivre jaune, 


Quatrième Mémoire. Contenant la méthode ufirée à Goflar, pour gril- 
ler les minerais de cuivre en grande quantité , & la pratique fuivie dans 
les Mines du Lyonnois pour les minerais pauvres. = 


Cinquième Mémoire. Defcription d'un grand fourneau à rafhiner le cui- 
vre, conftruit par Auteur en 1755, aux Mines du Lyonnois, & du: 
procédé du rafhinage. 

Sixième Mémoire. Defcription d'une nouvelle Machine à moulettes , 
par M. Duhamel.» 

Septième Mémoire. Sur les Mines d’étain de la Saxe , de la Bohème 
& de l'Angleterre , les procédés pour féparer le fer qui fe trouve dans 
les minérais , & les moyens de découvrir les mines. 

Huiriène Mémoire. Sur les Monnoies , leur fabrication, avec la ma- 
nière d’allier les métaux qu'on y fait entrer. 

Neuvième Memoire, Obfervations Mérallurgiques fur la féparation des 
métaux. On y traite du départ des matières d'argent & de cuivre tenant 
or. L’Auteur propofe un de de reverbère qui réunit deux’avanta- 
ges; celui de ne donner qu’une chaleur capable de faire couler les mé- 
taux fans fondre les parties rerreufes , & celui de concentrer par la mê- 
me opération , une grande partie de fer contenu dans les minerais. 

Dixième Mémoire. Sur les Mines & Fabriques d’alun, de foufre , de 
vitriol & d'huile de vitriol!; avec la méthode pour purifier le:camphre. 

Ongième Mémoire. Sur les Mines de fek commun, les fources d’eau 
filée , l'évaporation de ces eaux , pour en extraire le el, & la maniere 


de le purifier. 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 241 


 Douzième Mémoire, La Fabrication de la Poterie en Angleterre; celle 
des pipes , des briques & des tuiles en Hollande. 

Treizième Mémoire. Extrait des Ordonnances fur les Mines de Saxe , 
fur celles de la Bohème & de la Hongrie, & leur comparaifon avec 
celles de la France. 

Telle eft la carrière que MM. Jars ont fournie, tels font les titres 
qui leur donnent des droits à la reconnoiflance publique. Tous ces Mé- 
moires, au nombre de quarante-quatre , formeront trois Volumes in-4, 
imprimés fur le même papier, & avec le même caractère que celui 
du Profpeëlus , & feront accompagnées de cinquante-deux Planches en 
taille-douce , très-bien gravées. 


Conditions de la Soufcription pour les trois Volumes en feuilles. 


EN recevant le premier Volume que l'on délivre actuellement , on 
paiera la fomme de 5 : 5 ; À 18 liv. 
Savoir, 12 livres pour le Tome premier , & 6 livres à compte 
fur le Tome fecond. 
EN recevant le fecond Volume , qui paroïtra en Juin 1780, 


on paiera la fomme de ‘ : : : . 12 liv- 
Savoir , 6 livres pour reftant du fecond Volume , & 6 livres 
à compte fur le Tome III. 
Ex recevant le troifième Volume , qui fera achevé en Oéto- 
bre fuivant , on paiera pour folde de ce troifième Volume la 
fomme dencre. MST É < : E 6 liv. 


Conditions pour les Tomes II & III. 


Les perfonnes qui auroient acquis précédemment le premier Volume, 


paieront feulement , en recevant le Tome Il, . . . 18 liv. 
& en recevant le Tome Ill. ; É : : : 6 live 
24 liv. 


Les Soufcriptions feront fermées aufli-tôt que le Tome Ille fera mis 
en vente; & alors les trois Volumes feront vendus 45 liv. en feuilles. 

Ox croit devoir prévenir le Public que les Libraires ci-deffus n’ont 
acquis que fort peu d’Exemplaires du Tome premier ; & qu'il n’en fera 
tiré des Tome II & III qu'un très-perit nombre au-delà de ce qu'il en 
faut pour completter les Tomes premiers qui leur reftent. En confé- 
quence , ceux qui auroient déjà le premier Volume , voudront bien ne 
pas négliger de fe préfenter pour les Tomes II & III à mefure qu'ils 
pneu , Sils ne veulent courir le rifque de ne pouvoir jamais fe 

es procurer. 
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Une condition exprefle de la Soufeription, eft que fix mois après la 
livraifon du Tome troifième , les Soufcripteurs qui auront négligé de 
-retirer les Volumes, ne feront plus admis à jouir du bénéfice de leur 
foufcription , ni à pouvoir rien répéter. î 

Du Service de l’Artillerie à la Guerre ; par M. d'Antoni, Brigadier 
d'Infanterie , Adjudanr-Général de S. M. le Roi de Sardaigne, & 
Directeur-Général des Ecoles d’Arrillerie & du Génie ; à Turin, & à 
Paris, chez Cellor, Libraire, rue Dauphine ; traduit de l’italien , par 
M. de Montrofard , Chevalier de Saint-Louis , Lieutenant-Colonel de 
l’Artillerte, 

La célébrité dont jouit M. d’Antoni dans l'Europe, et trop bien 
établie pour que l’on ne doive favoir gré à M. de Montrofard, d'avoir 
pris la peine de traduire un ouvrage, qui au jugément des Gens de 
V'Art, peut être de la plus grande utilité & très inftractif pour les Ofü- 
ciers de l’Artillerie. 

M. de Montrofard fe fût mis à l'abri de route efpèce de critique, 
s’il fe für borné à la craduétion lictérale de fon Auteur, & sl n’eër 
pas ajouté les notes qui s’y trouvent, & par lefquelles on voit, d'après 
le rapport qui a été fait à l’Académie de Dijon des Ouvrages de M. 
de Suint- Auvan , & d’après le jugement qu'en à porté cette Compa- 
gnie, que MM. de Vuallire, de Saint Auban, du Pujer, &c. fe font 
appuyés pour autorifer leurs opinions en faveur des pièces de canon 
de l'Ordonnance de 1732, de plufeurs citations extraites & tirées des 
Ouvrages de M. d’Antoni , &_il eft connu par les Lettres de cer 
Auteur, qui font publiques & imprimées , qu'il n’a pas défavoué ces 
citations , & qu'il les a approuvées : & par les notes du Traducteur, 
il paroït que M. d’Antoni, dont l'autorité eft d’un très-grand poids, 
eft d’une opinion très-favorable au nouveau fyflème des pièces courtes 
& légères : ce qui montre au Leéteur, ou peu d’exactitude de la part 
de MM. de Valliere & de Saint-Auban dans leurs citations , ou une 
contradiction de M. d'Antoni avec lui-même: l’une ou l’autre de ces 
chofes ne peuvent guères fe préfumer; c'eft aux gens du métier à les 
apprécier. 


Der Landwith. L'économie Champètre, par M. Hube, Secréraire de 
la Cour de Pologne; à Varfovie & à Drefde, chez Gro!!, 1780. 
Premier Cahier, grand 2-8. de huit feuilles. 

La Commiffion d'éducation de Varfovie ne cefle de travailler à 
remplir dignement l'objet dont elle eft chargée. L'inftruétion clafi- 
que n'étoit pas le terme où devoient finir fes foins. Elle répand fes 
lumières jufque fur la vie de fes élèves retirés à la Campagne & dans 
leurs Terres. Elle fe charge encore de les guider dans l'Agriculture, 
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L'ouvrage que nous annonçons & qui doit paroître Cahiers par Cahiers 
promet une fuite d’inftruétions bien intérellantes. Celui-ci contient 
quatre Traicés : 1°. L’Auteur, M. Aube, analyfe la Marne, apprend à 
la connoître, & indique la manière de s’en fervir: 2°. Il difcure l'in- 
-fluence de la Lune fur le tems : 3°. 1] compare les Poids de l'Europe, 
& comme ils dérivent de ceux des Romains, & des Grecs, c’eft une 
raifon de remonter à ceux des Grecs, plus faciles à déterminer par la 
* comparaifon de leurs mauvaifes fubfiftances , faites de métaux fans alliage : 
-4°. M fait connoître l'utilité du 2ypfe ou plâtre dans l'Agriculture. 

Ephemeriden der Menfcheir. Ephémérides de l'Humanité, À Leipñk, 
chez Weygand, 1780. x 

C’eft la continuation du Journal commencé avec tant de fuccès, par 
M. /jelin, Son objet principal regarde l'éducation. On y fait fentir 
avec la plus grande force la vérité de ce principe, » qu'aucune éduca- 
» tion ne vaut mieux que la domeftique, quand elle eft bonne, mais 
» quand elle eft mauvaife, il n'y en a point de pire «, 

Synopfis of a Courfe , Ec Abrégé d’un Cours d'Anatomie & de 
Chirurgie; pac M. Magnus Falconar, Chirurgien, in-8. Londres, chez 
Longman. 

Cet ouvrage eft divifé en quatre feétions. Dans la première l’Auteur 
donne une idée générale des différentes parties du corps ; la feconde 
traite de l'Oftéologie; la troifième de la Myologie; & la quatrième 
de l’Angiologie. 


( Copenhague. ) Le $ de Mai la Société Royale des Sciences adjugea 
le Prix qu'elle avoit propofé en 1778, pour une Chronologie de l'Hif- 
toire de Valdemar 1, à M. Chrifliani, Confeiller de Juftice & Pro- 
feffeur à l'Univerfité de Riel. 

Sar les fujers de Phyfique & de Mathémasique , aucun Mémoire n’a 
été envoyé à la Société. 

Pour cette année on propofe les fujets fuivans : 

nes Regnorum Septentrionalium cum Imperio Orientali commercia coc- 
rerumque eorum inter fe nexum Univerfim illuftrare. 

2°. Anni Solaris Tropici quantitatem à variis Affronomis traditam cri- 
tice examinare , atque ex recentiffimis obférvationibus Affronomicis cum 
antiquioribus comparatis eamdem , quantum fieri potefl determinare. 

3°. Genefin aeris puriffimi , vulgo dephlogiflicati ex calcibus metallo= 
rum, vel per fe, vel acido nitri faturatis ; novis experimentis ad majo- 
rem claritatis gradum perducere , caput mortuum exaëlius examinare & 
inquirere , anne cadem aeris fpecies ope aliorum acidorum produci queat. 

Le prix que la Sociéré décernera à celui, qui à fon jugement aura 
le mieux traité chaque fujet conffte en une Médaille d’or de la valeur 

de 100 rixdalers, argent de Danemarck. 
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Les Savañs, tant étrangers que Danois, excepté les Membres de la 
Société ici préfens, font invités à concourir pour ces prix & voudront 
bien écrire leurs Mémoires en François, Danois, Latin ou Allemand, 

Les Concurrens adrelleront les Mémoires, franc de port, à fon Excel- 
lence M. de Hielmftierne , Confeiller-Privé du Roi, Chevalier de 
l'Ordre de Dannebrog, Préfident de la Société. Aucun écrit ne fera 
reçu au Concours pañlé le dernier d’Aoùt 1781. 

La diftribution des Prix fe fera vers la fin de Novembre, & le 
jugement de la Société fera publié incontinent après. 

Les Auteurs font priés de ne fe point faire connoître, mais de met- 
tre une devife à la rèce du Mémoire, & d’y joindre un biller cacheté 
avec la mème devife, qui contiendra leur nom & le lieu de leur réfidence. 


F'A BL E 
DEUST I CULENS 


Contenus dans ce Cahier. 


E 06e de M. RoueiLe X jeune, Page 165 
Mémoire fur Le froid produit par l'évaporation; par M. AcHarD, 174, 
Mémoire qui a remporté le Prix, à l’Académie de Lyon, fur Les moyens 
de garantir des Eclufes des graviers qui en interrompent ordinairement 
lufage G& Les Canaux des pierres , fable & gravier, que charient les 
Rivières , qui les alimentent & Les Ruiffeaux ou Torrents qui les tra- 
verfent ; par M. BourarD, Architeite, à Lyon, 186 
Produits des Volcans confidérés chymiquement ; par M. BerGMAN, 199 
Réponfè de M. Fauyas DE SaiT-Fonp, aux Remarques de Dom PA- 
TouILLOT, fur l’Ouvrage des Volcans du Vivarais & du Vélay, infe- 
rées dans le Journal de Phyfique & d'Hifloire Naturelle du mois de Jan- 


vier dernier , 219 
Lettre à MM. les Auteurs du Journal de Phyfique; par PAsuMOT, 234 
Traduëtion d’une Letrre du Colonel PriNeze 4 M. SMALL, 236 
Nouvelles Lirtérarres , Ibid, 
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[ES lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, un Ouvrage qui a pour 
titre : Obfervations fur La Phyfique, fur L'Hiffoire Naturelle & fur les Arts, &e. ; 
per M. l'Abbé Rozrer, &c. La Collection de faits importans qu'il offre pério- 
diquement à fes Lecteurs, mérite l'accueil des Savans ; en conféquence, j’eftime qu'on 
peur en permettre l'imprellion. À Paris, ce 26 Seprembre 1780. 
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MÉMOIRE ov OBSERVATIONS 


Sur les altérations qui furviennent naturellement à différentes 
Mines métalliques & particulièrement aux Pyrites martiales; 


Par M. De RoMÉ DELIsLeE. 


Lss alrérations qui arrivent aux mines dans le fein de la terre font 
fi frappantes & fi multipliées, qu’on a lieu d’être furpris que ceux qui 
ont le plus écrit fur la Minéralogie nous en ayent appris fi peu de chofe, 
Si l'on excepte l’efflorefcence fpontane des pyrites martiales, trop com- 
mune pour être ignorée , on ne connoifloit guère du rems d’Henckel d’au- 
tre décompofition parmi les mines métalliques , que celle qu'éprou- 
vent quelquefois les mines d'argent rouges & virreufes : c'elt ce qui 
a fait dire à cet Auteur que, vu la petite quantité de ces mines, leur 
décompofition ne pouvoit influer fur la formation des mines en géné- 
ral (1). 

Mais les mines d'argent rouges & vitreufes ne font pas les feules qui 
foient fujetres à fe décompofer; la plupart des mines métalliques &c 
pyriteufes nous offrent des altérations à-peu-près femblables à celles 
qu’éprouve la pyrite elle-même : or, s'il eft poflible de déterminer la 
He & les réfultats de la décompoftion des pyrites proprement dites, 
quel avantage n’en tirerons-nous pas pour l'explication de phénomènes 
peu différens qui paroiffent dériver des mêmes caufes & dépendre des 
mêmes circonftances. 

M. Lehmann, dans fes excellens Traités fur la formation des mé- 
taux & fur les couches de la terre, après avoir reconnu que la ma- 
nière dont la nature agit dans la production des minéraux eft de tous 
fes fecrers le plus impénétrable, n’a pas laiflé de recueillir plufieurs 
fairs qui prouvent fans réplique, à mon avis, que dans le Règne minéral, 


© 


(x) Pyritologie , trad. Franç, p. 3134 
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de même que dans les autres Règnes , la nature eft fans celle occupée 
à diffoudre & à reproduire , à compofer & décompofer : que les 
exhalaifons minérales & les eaux fouterraines font les principaux agens 
qu'elle emploie pour diffoudre les corps métalliques , les charrier en 
d’autres endroits, les combiner avec d’autres corps & par-là changer léur 
forme, leurs principes, leur effence & leur mixtion. ; 

Je ne n'arrêterai donc pas à démontrer la formation journalière 
des mines & des métaux que perfonne ne contefte aujourd’hui : je 
dirai mème peu de chofe des caufes extérieures de diffolution & de re- 
production que M. Lehmann paroît avoir eu principalement en vue 
dans les ouvrages que je viens de citer: je me propofe feulement 
d'examiner quelles peuvent être les caufes internes & cachées qui, à 
laide du concours des agens , produifent les divers phénomènes que 
nous remarquons dans la décompofirion & la régénération des fubftan- 
ces minérales. 

La pyrite martiale où fulphureufe , étant de toutes les fubftances 
minérales , celle où les fignes d’altération & de décompofition font 
les plus fréquens & les plus fenfibles , nous nous y arrêtérons d’aurant 
plus volontiers dans ce Mémoire , qu’elle eft en quelque forte le premier 
mobile de tous les changemens qui arrivent aux mines dans l'intérieur 
de la terre. 

On peut voir par l’énumération qu’a faire Henckel, dans le Chapi- 
tre IV de fa Pyrotologie, qu'il n’eft aucune partie de notre globe où 
cette pyrite ne fe rencontre en plus ou moins grande quantité. On la 
trouve dans toutes les efpèces de terres & de pierres, dans toutes 
les efpèces de mines & de métaux, dans les lieux les plus profonds 
de la terre comme à fa furface, dans les endroits fecs comme dans 
ceux qui font humides ou remplis d’eau ; en un mot, dit Henckel, 
il ne manque à la pyrite que de tomber du ciel , pour pouvoir dire 
qu’elle fe trouve par-tout, ibid. 

Lorfqu'on fait attention aux principes conftituans de la pyrite, il 
eft aifé de concevoir pourquoi ce minéral eft fi généralement répandu 
qu'on ne fauroit, pour ainfi dire, faire un pas fans le rencontrer. 
Qu'y a-t-il en effer de plus commun que le fer & le foufre ? le pre- 
mier fe fait remarquer dans les trois Règnes de la nature, le fecond 
eft la combinaifon dé facidé univerfel & du phlogiftique. 

Toute pyrite étant effentiellement compofée de ces deux mixtes 
joints à une terre non métallique, de la nature de celle qui ferc de 
bafe à l’alun , il ne s’agit que de connoître la nature de ces fubitances & 
lation réciproque qu'elles ont l’une fur l’autre, pour juger que la 
pyrite porte en elle le germe de tous les changemens qu'elle éprouve 
& qu’elle occafionne dans le fein de la terre. 

Rien n’eft plus propre à nous convaincre de l’activité des principes 
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conftituans de la pyrire que les phénomènes qui réfultent d’un mélange 
de parties égales de limaille de fer & de foufre pulvérifé; lorfqu'après 
avoir humecté ce mélange avec deux parties d'eau , on l’abandonne 
à lui-même, il entre bientôt en fermentation , il s’en dégage d'abord 
une odeur de foie de foufre décompofé , peu-à-peu la malle s’échauffe , 
fe gonfle, fe gerce , répand des vapeurs fulphureufes & finit par s’en- 
flammer. Lémeri père, (1) qui le premier parla de cette expérience, 
s'en fervir pour démontrer qu'un embrâfement fpontané pouvoir s'opé- 
rer fans le concours immédiat du feu , par la feule combinaifon des 
principes internes de certains mixtes, & produire ainfi les feux fou- 
terrains , la chaleur des eaux thermales, les volcans , les explofions, 
&c. L'application de cette expérience aux divers phénomènes que pré- 
fentent la décompofition & la vitriolifation des pyrites étoit facile à 
faire; aufli ne répéterai-je point tout ce qui a été dir pour établir cette 
analogie. 

Mais il eft une autre forte de décompoñition à laquelle les pyrites 
font également fujertes & qui pour avoir été moins remarquée n’en 
eft pas moins digne de fixer l'attention du Naturalifte & Phyficien : 
c’eft celle qui a lieu pour la voie sèche. 

Rappellons ici les fubftances qui entrent comme parties effentielles 
& conftituantes dans toute pyrite. C’eft, 1°. le fer pourvu de fon phlo- 
giftique, 2°. le foufre , 3°. la terre non métallique, les proportions 
relatives de ces différens mixtes varient dans la pyrite d'une efpèce 
à l’autre; mais en général le foufre s’y trouve rarement dans la propor- 
tion d'un tiers & eft fouvent au-deflous. 

Lorfque la pyrite eft faine & entière , c’eft un minéral brillant, d'un 
jaune pâle , compacte, dur, faifant feu avec l'acier & très-varié dans 
fa forme , qui pour l'ordinaire eft cryftallifée : la pyrite refte dans cet 
état tant qu’elle eft à l'abri du contaét de l'air, fut-elle mème noyée 
dans l'eau ; mais aufli-tôt que l’air à de l’action fur elle , il arrive de 
deux chofes l’une : ou cet air eft imprégné de vapeurs humides, ou 
il eft raréfié par la chaleur. 

Dans le premier cas, qui répond à nos décompofitions par la voie 
humide, la pyrite tombe en efflorefcence , toutes fes parties perdent 
leur liaifon ; leur adhérence, & il ne refte plus qu'une mañle faline 
vitriolique où la forme pyrireufe a totalement difparu : tout fe paile 
dans cette décompofition à-peu-près de la même manière que dans le 
Volcan artificiel de Lémeri ; mais il n’en eft pas ainfi lorfque la pyrite 
fe décompofe par la voie sèche, 


(QG) Mémoires de l'Académie Royale des Sciences. An. 1700. 
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Ici non-feulement la forme de la pyrite exifte encore après la dé- 
compofition de ce minéral , mais la mine de fer qui en réfulte n'a 
plus rien de vitriolique ni de fulphureux, & elle conferve pour l'ordi- 
naire allez de dureté pour donner des étincelles lorfqu’on la frappe avec 
le briquer. 

11 faut encore obferver que la nature fuit une marche très-diffé- 
rente dans ces deux fortes de décompoftions: lorfqu'elle agit par le 
concours de l’eau , la diffolurion commence toujours par le centre de 
la pyrite (1), & elle eft déjà fort avancée lorfqu’elle s'annonce à la 
furface ; mais c’eft précifément le contraire quand la pyrite fe décom- 

ofe par la voie sèche, car alors l’altération commence toujours par 

a furface & gagne infenfiblement jufqu'au centre. 

Je pofféde plufeurs morceaux où l’on voit très clairement ces diffe- 
rens degrés d’alrération de la pyrite par la voie sèche, 

Le premier (2) eft un grouppe de pyrites martiales en globules, au 
centre defquelles eft une échinite pyritifée du genre des cœurs marins. 
Cette échinite, ainfi que les boules pyriteufes qui l'enveloppent, font 
voir dans leur caflure les différens érats dont je parle. Le centre eft par- 
faitement pyriteux & prouve par fon tiflu aïguillé , par fa couleur & 
fon état métallique, qu'il n’a fouffert aucune altération : la ceuche qui 
fuinte immédiatement eft encore pyriteufe, mais terne & d’un gris 
jaunâtre. Celle qui lui fuccède n’a plus rien de pyriteux , c’'eft une 
mine de fer folide, d’un rouge brun ou de couleur de foie, dont l’épaif- 
feur varie fuivant le degré d’altération qu'a éprouvé la pyrite en divers 
points de fa furface. Enfin la couche extérieure loin d’être pyrireufe 
n'eft pas même minéralifée. C’eft un fafran de Mars naturel ou la 
terre martiale pure privée non-feulement de fon phlogiftique , mais 
auffi du principe falin qui minéralife la couche inférieure que j'ai dit 
être à l’état de mine de fer brune ou hépatique. 

Le fecond morceau (3) eft une moitié de pyrite lamelleufe en boule , 
dont la décompofirion eft plus avancée que celle du morceau précé- 
dent. Le centre eff à l’état pyriteux ; la partie qui fe décompofe eft par- 
femée de taches fuligineafes & de pluleuts autres couleurs , qui fans 
être fort vives changeoient comme Ê gorge de pigeon. La partie voi- 
fine de la furface eft totalement décompofée & forme une vraie mine 


oo 


(1) Voyez la réponfe d'Henckel à ces deux queftions fur la vitriolifation des 
pyrites fphériques; favoir, 1°. »comment l'air peut s'ouvrir un pallage dans des 
» corps fi compactes ? 2°. Pourquoi l'air n'agic pas plutôt fur leur extérieur & ne 
> travaille pas de la circonférence au centre?« Pyrivo/. Chap. XIV, p. 342 & fuiv. 

(2) Voyez ma defcription de minéraux de foufre,C. 4&$, fer, J. 5. 


(3) Zbid, Soufre, C, s. 
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de fer brune, mêlée d’un peu de terre martiale en pouffière couleur de 
rouille, 

Le troifième (1) eft une mine de fer brune qui d’un côté eft mame- 
lonée & de l’autre cryitallifée en cubes dont dents ont leurs angles 
tronqués. En comparant cette mine avec les morceaux précédens, on 
ne peut douter qu’elle ne foit le réfultat d’une pure martiale de mème 
forme qui par le long féjour qu’elle a fait à l'air s’eft ainfi modifiée, 
tant par l'évaporation du principe inflammable du foufre qu’elle con- 
tenoit que par la réaétion de l'acide fur le fer; fon féjour à l’air libre 
eft indiqué par de petites racines defféchées logées dans fes cavités. 
Ce grouppe en partie recouvert de l’efflorefcence couleur de rouille , 
remarquée dans les deux morceaux précédens, eft de plus parfemé 
de petits cryftaux de roche à deux pointes, dont l'altération n’eft pas 
moins frappante que celle de la mine mème qui leur fert de bafe. 

_Le quatrième & dernier morceau (2) vient des mines du Comté de 
Darby, en Angleterre. C’eft une mine de fer brune en lames dentelées, 
cryftaux cunéiformes, femblables , à la couleur près, aux pyrites mar- 
tiales en crères de coq qui fe rencontrent dans les mêmes mines. Je 
pofsède plufeurs grouppes de ces pyrites dans leur étar primitif (3); 
mais indépendamment de ces morceaux, celui dont il s’agir ici porte 
avec lui la preuve certaine de fon origine, puifque le centre de plu- 
ficurs des cryftaux de fer qui le compofent eft encore pyriteux, com- 
me on en peut juger par la couleur & par l'éclat métallique de cette 
partie; rout le refte eft la mine de fer brune ou hépatique qui pro- 
vient de la décompofition de cette pyrire. 

Cette pyrite ainfi décompofée eft d’un brun rougeâtre ou de cou- 
leur de foie, ce qui lui a fait donner par les Minéralogiftes (4), le nom 
de pyrite brune ou hépatique ; mais quoique ce nom puille encore 
lui convenir lorfque la décompofition n’eft que fuperfcielle , il eft 
très-impropre lorfque la décompofition eft complerte; car fi ce miné- 
ral ne contient plus de foufre , il ne doit plus porter le nom de pyrite 
qui ne convient qu'à un mixte où le foufre entre comme partie ellen- 
uelle & intégrante, L 

Les expériences fuivantes m'ont fait connoître que non-feulement 
il ne reftoit plus de foufre dans cette pyrite décompofée , mais que 
fon minéralifateur éroit l'acide marin. 


A 


(x) 1bid. Fer, J. 3. 

(2) Ibid. Fer, J. 1 & 2, foufre, D. 10, 

(3) lbid. Soufre, D. 17 & fuiv. 

(4) Waller. Mig. Efp, 218, Cronft, Min, 153, 
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Après avoir féparé du fecond morceau de pyrite dont j'ai parlé 
ci-dellus & que j'ai dit être en partie décompofée, les portions voi- 
fines de la circonférence qui fe trouvoient à l’état de mine de fer 
brune, j'en ai pris la quantité de cent grains qui réduits en poudre 
groflière n’ont rien montré d’attirable par l’aimant. Je les ai enfuire 
expofés au feu dans un creufet , pour éprouver fi cette mine contenoit en- 
core du foufre ou de l'acide vitriolique , mais elle n’a donné pendant 
la calcination aucune odeur d’acide fulphureux : elle a commencé par 
décrépiter & a pris un inftant après une belle couleur noire , comme 
toutes les mines de fer fpathiques foumifes à la même épreuve. Après 
l'avoir retirée du feu, j'ai reconnu qu’elle étoit fortement attirable par 
laimant , à l'exception néanmoins de quelques parcelles qui au lieu 
de noircir avoient pris une couleur rouge foncée, ce que j'attribue à 
locre martiale couleur de rouille, dont cette mine étoit recouverte à 
fa furface : elle à perdu par la calcination 14 livres par quintal , mais 
ce déchet ne pouvant être l'effet de la diflipation du foufre ou de fon 
acide dont cette mine n’avoit donné nul indice, ni pendant fa calci- 
nation, ni dans les circonftances qui ont précédé ou fuivi cette opé- 
ration , j'ai cru que la diftillation fans intermède dans les vaiffaux ce 
més feroit un moyen sür d’en reconnoitre la caufe. 

En conféquence j'ai introduit 6oo grains de cette mine réduite en 
poudre , dans une cornue de verre luttée, à laquelle j’avois adapté un 
récipient enduit à l'intérieur d'huile de tartre par défaillance; j’ai 
procédé à la diftillation au fourneau de reverbère; à peine la cornue 
a-t-elle été échauffée qu'il a paflé quelques gouttes d’une eau infipide 
& inodore : ayant augmenté le feu par degrés jufqu'à faire rougir la 
cornue , le fond du récipient s’eft obfcurci & m'a paru tapiilé de 
cryftaux en petits cubes & en parallélepipèdes que j'ai jugé être un 
fel fbrifuge de Sylvius: pour m'aflurer de la nature de ces cryftaux 
j'en ai pris une partie fur laquelle j'ai verfé quelques gouttes d'huile 
de vitriol concentrée, qui en a aufli-tôt dégagé une odeur très-fen- 
fible d'acide marin ; de plus ayant mêlé ce qui me reftoit de ces cryf- 
taux avec de la diflolution d'argent par l'acide nitreux , 1l s’eft formé 
de l'argent corné. 

L’exiftence de l'acide marin dans la mine de fer brune dont il 
s'agir étant fufifamment prouvée par ces expreflions (1), je conclus 
que c'eft à la diflipation de cet acide & de l'eau même qui entroit 


(5) On peut y joindre celles de M. Sage rapportées dans fon Examen chymique 
de différentes fubftances minérales, Paris, 1769. 1n-12. On y trouve l'analyle d’une 
mine de fer brune en cubes triées de Sybérie , qui, comme celle de Montbard en 
Bourgogne, n'eft due, fuivant moi, qu'a la décompolition d'une pyrite cuivreufe de 
mésne foime, 
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comme partie conftituante de la cryftallifation , qu'il faut attribuer la 
perte qu'éprouve cette mine dans la calcination. 

Ayant pefé ce qui reftoit dans la cornue, j'ai trouvé une diminu- 
tion de 78 grains ou de 13 livres par quintal, La petite différence 
qui fe trouve entre ce réfulrat & celui que m'a donné la calcinarion au 
feu nud, vient de ce que l'acide fe dégage beaucoup plus aifément 
à air libre que dans les vaiffeaux fermés. Au refte, la plus grande par- 
tie de la mine calcinée par ce dernier moyen, avoit pareillement pris 
une couleur noire & fe trouvoit attirable par l’aimant ; il n’y avoit 
de non-attirable que la petite portion d’un rouge foncé due à la partie 
de certe mine la plus décompofée, 

Si l'on fe rappelle que la mine de fer brune ou hépatique dans 
fon état LA n'eft point attirable par l'aimant, le fer s’y trouvant 
à l'étac de chaux mincralifée par l'acide marin, on fera peut-être fur- 
pris de voir que certe mine, expofée feule & fans addition dans des 
vailleaux fermés , ait repris affez de phlogiftique pour devenir noire & 
attirable par l’aimant, ce qui annonceroit un commencement de rédue- 
tion & paroîtroit contredire le principe en Chymie, fuivant lequel 
une chaux métallique ne peut fe réduire fans le contact immédiat 
d'une matière propre à lui préfenter le principe inflammable; mais 
deux réflexions fufliront pour éclaircir ce phénomène ; la première eft, 
que cette mine fe trouve à l'état falin par la combinaifon de la terre 
martiale avec l’acide marin ; la feconde eft, que toute fubftance faline 
qui fe décompofe donne naïffance à une matière graile qui dans le 
cas préfent, fufht pour refticuer au fer la quantité de phlogiftique 
nécellaire pour le rendre attirable à l'aimant , quoiqu'infuffifante pour 
le faire. paller à une fufion complette. Ce que je viens de dire ef 
applicable à la mine de fer fpathique qui fe trouve aufi dans le 
même cas. à 

J'ai foumis aux mêmes expériences la mine de fer brune ( la troi- 
fième des morceaux décrits ci-deflus) qui par le long féjour qu'elle a 
fait à l'air a été prefqu’entièrement dépouillée de fes principes mincé- 
ralifans. Voici les réfulrats qu’elle m'a fourni. x 

1. Cette mine réduite en poudre n'offre qu'une très-perite portion 
de fer attirable à l’aimant: 2. Six sents grains de la même mine ont 
perdu par la calcination à feu nud 72 grains qui répondent à 12 livres 
par quintal , & ils ont pris une couleur rouge foncée comme le col- 
cothar , quelques parcelles devenues noires éroient les feules qui fuf- 
fenc attirables à l’aimant : 3, Par la diftillation fans inrermède dans 
les vaifleaux fermés, cette mine a perdu dix livres par quintal & n'a 
donné que de très-légers indices d’acide marin, mais eaucoup d’eau 
qui fait la plus grande partie du déchet que cette mine éprouve durant 
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fa calcination. Ce qui reftoit dans la cornue étoit prefqu’en entier d'utr- 
rouge foncé & nullement attirable par l’aimant. 

On voit par la différence de ces produits avec ceux mentionnés ci- 
deffus, que dans cette dernière mine la plus grande partie du fer étoit 
à l’état d'ocre ou de chaux pure : elle a donc perdu par des altérations 
fucceflives non-feulement le foufre qu’elle contenoit dans fon état primitif 
de pyrite martiale, mais encore une portion aflez confidérable de l’acide 
marin , qui, depuis la décompofition du foufre , lui fervoit de miné- 
ralifateur (1): on peut aïfément diftinguer fur la mine même les par- 
ties qui ont éprouvé cette décompofirion totale de celles qui font encore 
unies à l’acide marin: ces dernières, comme je l'ai dit, font d’un 
brun rouge & les autres d’une couleur de rouille plus ou moins jau- 
nâtre; celles-ci paflent au rouge brun par le orillage, celles-là y pren- 
nent une couleur noire & la propriété d'être attirables à l’aimant. 

Toutes les mines de fer dues à la décompofition des pyrites mar- 
tiales par la voie sèche, n'étant que ces mêmes pyrites autrement mo- 
difiées , doivent contenir & contiennent eu effet la mème quantité 
de métal que la pyrite donteelles rirent leur origine. On ne peut fixer au 
jufte cette quantité, puifqu’elle varie dans les diverfes efpèces de py- 
rites & par conféquent dans les mines formées par l’altération des 
feuls principes minéralifans de ces pyrites : cependant on peut en gé- 
néral évaluer le produit des unes & des autres à 30 ou 40 livres de 
fer par quintal. 

Mais une différence eflentielle qui fe trouve entre la pyrite mar- 
tiale & la mine défer brune qui en provient, c’eft que cette dernière, 
quoiqu'’elle ne foit pas plus riche en fer, eft beaucoup plus avanta- 
geule à traiter que la pyrite elle-même; en effet, on n'exploire 
guère les pyrites martiales pour le fer qu'elles contiennent, à caufe de 
la difficulté qu'on a à en féparer le foufre, & des dépenfes qu’entraîne- 
roir la longueur des grillages , dépenfes dont on ne pourroit être dédom- 
magé par la petire quantité de fer qu'on obriendroit de ce travail : on 
fe borne donc à extraire de ces pyrites le foufre, le vitriol & l'alun, 
ou bien on les emploie comme fondans dans le traitement de cer- 
taines mines. Il n’en eft pas ainfi des pyrites décompofées ou parve- 
nues au nouvel érat de mine de fer brune ou hépatique: alors n'étant 


(:) Lorfqu'on diftille des Mines qui font parvenues à cet état de décompofition , 
on ne retire au lieu d'acide marin qu’une eau légèrement acidule, laquelle s’y trouve dans 
la propoition de 9 à 10 livres par quintal, ce qui n'empêche pas ces mines d'être 
encore aliez dures pour donner des étincelles, quand on les frappe avec le briquet ; 
c'elt fans doure certe quantité d'eau qui les a fait appeller mines froides par les Métal- 
Juroiftes, & pyrites aqueufes ( pyrites aquofus ) par les Minéralogiftes. 


plus 
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plus minéralifées par le foufre, mais par l'acide marin , ou du moins 
ce dernier s'y trouvant encore en partie avec la portion de mine plus 
décompofte qui eft à l'état de chaux pure, on peur les exploier avec 
avantage , puifqu'il n'eft plus befoin de torréfattion & qu'il ne s’agit 
que de leur reftituer du phlogiftique en employant les fondans con- 
venables , après avoir ÉEane A paller par le boccard & le lavoir 
celles de ces mines qui pourroient l’exiger. 

On doit dire la même chofe des mines de fer fpathiques qui fone 
aufli minéralifées par l'acide marin ; ces mines n'ont befoin d'être 
torréfiées que lorfqu’elles font mêlées de pyrite martiale ou cuivreufe. 
Lorfqu'elles fonc pures & fans mélanges, il fufit de les traiter avec 
des Fe pour les réduire prefque fur-le-champ : la bonne qualité 
du fer qu’elles fourniflent & la facilité avec laquelle il palle à l’écar 
d'acier, leur a fait donner par les mineurs le nom de mines d'acier : 
à peine ont-elles le contaét du feu qu’elles décrépitent , deviennent 
noires & arrirables à l'aimant ; enforte que rien n'eft plus aifé que de 
s’aflurer de la préfence du fer dans ces mines dont le tiflu, la forme 


Æ& fouvent mème la couleur n'offrent rien moins que l'idée du mé- 


tal qu’elles contiennent. 

La plupart des Minéralogiftes ont eu des idées fort confufes fur la 
mine de fer fpathique, qu'ils ont vaguement fait reffembler à du fpath, 
fans nous apprendre la caufe de certe reffemblance. M. Cronftedr , à 
qui la fcience des mines doit tant d'obfervations nouvelles, ne paroîc 
pas avoir regardé le fer fpathique comme une mine de fer propre- 
ment dite , puifqu'il le range parmi les fubftances terreufes comme 
une chaux de fer unie à la terre calcaire (1):1l a néanmoins obfervé 
que cette mine perdoït par la calcination 30 à 40 livres par quintal, 
& qu'en la difillanc , elle laifloit échapper des gouttes d'eau, qui 
peut-être, dit-il, contenoient un peu d'acide vitriolique (2) ; mais il 
réfulre des expériences faites en dernier lieu par M. Sage (3), que c'eft 
l'acide marin & non l'acide vitriolique qui minéralife ke fer dans cetre 
mine, & ce Chymifte y a pareillement obfervé un déchet de 35 à 40 
divres par quintal. 

Quant à la terre calcaire que M. Cronftedt dir être unie dans certe 
mine à la chaux du fer, je n’en ai trouvé nul indice dans celles qui 
font à l’état parfait de fer fpathique , car la calcination la plus légère 
fuffit pour les rendre en entier attirables à l'aimant. IL y a donc lieu 
âe préfumer que le fpath calcaire ou féléniteux en paflant à l'écart de 


(1) Terra calcarea marte intimè mixtu , indurata. Cronft. Min, $. 50, 32, 33e 
(2) Ibid, $. 30. 
{3) Voyez fes Mémoires de Chymig. 
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fer fpathique à éprouvé une décompofition totale : en effet, quoique 
la forme refte la même, ce n'eft plus un fpath calcaire ou un fpath 
félénireux combiné avec le fer; c’eft un mixte nouveau qui ne fait plus 
d’effervefcence avec les acides, & aflez dur pour donner des étincelles 
lorfqu’on le frappe avec le briquet. 

C’eft ainf que les fubftances animales pétrifiées on pyritifées, con- 
fervent encore leur figure primitive, quoiqu’elles foient alors entière- 
ment dénaturées & converties en des mixtes qui n’ont plus rien de 
commun que la forme avec ceux qu’ils nous repréfentenr. 


Je poñléde plufieurs morceaux où ce paffage du fpath calcaire ou 
féléniteux à l’état de mine de fer fpathique eft aifé à reconnoître (1); 
mais il n’eft pas aifé d'expliquer la manière dont il s'opère : à en ju- 
ger par ces morceaux , la mine de fer fpathique doit fon origine à 
un fpath pénétré & décompofé par le fer qui provient de la décom- 
pofition des pyrites par la voie humide : les mines de zinc du Comté 
de Sommerfer, en Angleterre , nous offrent un pareil exemple de la 
décompofition du fpath calcaire pyramidal , appellé Dents de Cochon, 
pour pañler à l'état de calamine blanche, fans que la forme de ce fpath: 
air fubi le moindre changement. 

‘ En un mot, perfonne ne doute aujourd'hui de la réalité des pétri- 
fications , quoique nous ignorions encore comment le pafage d’une: 
fubftance olfeufe ou ligneufe à une fubftance pierreufe a pu s’opérer 
fans que le déplacement de toutes les molécules conftituantes de ce 
corps air en rien dérangé la forme qu'il avoit avant certe altération. 


Ceci doit faire fentir combien la connoiflance des formes propres 
à différences mixtes peut jetrer de jour fur la nature de ces mixtes , 
puifque les formes nous indiquent fouvent l'origine de certaines. 
fubftances , qui de tout ce qu'elles poffédoient dans un Ctat antérieur ;. 
n’ont confervé que ce feul caractère. Envain objeéteroit-on , que la 
même forme étape quelquefois commune à des corps très-différens en- 
tr'eux, c'eft un caractère vague & illufoire auquel on ne doit point 
s'arrêter. Cela feroit vrai fi pour clafler ces corps on n'avoit égard: 
qu'à la forme feule ; mais quant à ce caractère on joindra leurs au- 
tres propriétés diftinétives , telles que la péfanteur, la dureté, la cou- 
leur , le tu, &c on ne confondra point des fubftances qui ne 
paroillent avoir rien de commun entrelles que la figure extérieures. 
on fera feulement en droit d'inférer de cette reflemblance ( puif- 
qu’elle eft un effet conftant de la nature qui ne fait rien envain.) où 
que l'une des deux fubitances tire fon origine de l'autre, ou qu'il 


00 


(2) Defcripr, de Min, Fer P , 14, cuivre H,11 & 13, ferP, 15, ét. 
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exifte en elles un principe commun qui les modifie de telle ou telle 
manière, indépendamment de ceux par lefquels elles différenr. 

La mine de fer fpathique & la mine de fer d’un brun rouge ou de 
couleur de foie, ne font pas les feules qui proviennent de la décom- 
pofition des pyrites martiales, la plupart des mines de fer calciformes, 
j'entends celles qui font à l'état de chaux plus où moins pure, en 
font également des réfulrats. 

Si ces pyrites, en fe ME Vanne rapidement par la voie humide, 
fe font enflammées, ou fi elles ont éprouvé un degré de chaleur 
aflez confidérable & aflez long-rems continué pour donner lieu à la 
diflipation de touc l'acide vicriolique qu’elles contenoient ; cet acide 
s'en étant dégagé fous la forme d'acide fulphureux, en s'emparant du 
phlogiftique du fer contenu dans la pyrite, il ne réfulte point de vi- 
triol , mais une ocre ou terre martiale plus ou moins rouge & très- 
atténuée , qui charice par l’eau, fe dépofe à la manière des flalactites & 
forme les mines infiniment variées, connues fous le nom d’'hématites. 

Mais lorfque les pyrites, par une décompofition lente, ont pallé à 
la vicriolifauon , les eaux chargées de ce virriol éprouvent diverfes 
altérations , fuivant la nature des terreins qu’elles parcourent ; delà les 
eaux minérales vitrioliques , alumineufes & fulphureufes : delà les mi- 
nes de fer limonneufes ou par dépôts, qui font fi communes dans les 
couches & même à la furface de la terre. 

Ces dépôts d'ocre martiale varient beaucoup dans leur couleur à caufe 
des différentes terres auxquelles ils font unis : les mines qui en réful- 
tent, étant moins pures que | hémarite , fonc aufi moins riches; la qua- 
lité du fer qu'elles produifent varie fuivant la nature de la verre non 
métallique , avec laquelle l’ocre martiale éroit mêlée ; c’eft même de 
la qualité de cetre rerre non métallique que dépend la fufbilité plus 
ou moins grande des mines de fer par tranfport. Celles qui font 
unies à une terre argilleufe entrent difficilement en fufion, tandis que 
celles qui font mêlées à la terre calcaire font rrès-fulibles : c’eft la raifon 
pour laquelle on mêle ordinairement ces dernières avec les premières 
pour leur fervir dé fondant , & à leur défaut on emploie pour cet objer 
la caftine, qui n’eft qu'une terre ou pierre calcaire. 

11 réfulre de tout ce qui précéde: 

1. Que la décompolirion des pyrites dans le fein de la rerre n'arrive 
pas feulement par la voie humide, comme on l’a penfé jufqu'à ce jour, 
mais qu'elle fe fait aufli par la voie sèche. 

2. Que la mine de fer brune ou hépathique provient de la décom- 
potion des pyrites par cette dernière voie. AE 

_3. Que certe mine préfente par le grillage & la diftillarion fans 
intermède , les mêmes phénomènes que la mine de fer fparique. 

4 Qu'il y a lieu de croire que celle-ci n'eft qu'un fpath pénérré 
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& décompofé par le fer qui provient de la décompofrion des pyrites 
par la voie humide, à 

5. Que ce n’eft point le foufre ni Facide vitriolique, mais l'acide 
marin qui minéralife le fer dans ces deux mines, 

6. Que l’une & l'autre de ces mines n'ayant rien de fulphureux peu- 
vent fe réduire fans qu'il foit befoin de les torréfer. 

7. Que la terre rouge du fer dans l’hématite n'eft point minéralifée, 
mais à l’état de chaux pure, due à la décompoftion rapide & la dé- 
flagration des pyrites par la voie humide. 

8. Enfin que la terre martiale jaune ou couleur de rouille des mines 
de fer limonneufes , eft un des réfultats du vitriol formé par la décom- 
fition lente de ces pyrites. - 


N. B. Ce que M. Romé Delifle appelle acide: marin dans ce Mémoire n'eft que 
l'air fixe, comme lui & M. Sage l'ont reconnu depuis. 


ESSAI er DISSERTATION 


Sur un moyen à employer avant quelques Opérations pour 
en diminuer la douleur; 


Par M.Sassanrn, Chirugien Principal de l’Hopital de la Charité de Paris. 


ÉHoser n'exifte réellement que lorfque fon corps, exempt des. 


infirmicés qu'il peut ellu.er, lui fait méconnoître la douleur. Mais 


peut-il fe Aatrer de par-ourir une cartière un peu étendue , fans que des. 


accidens ,.que la plupare du rems il. ne peut prévoir, viennent trou- 
bler la férénité de fon exiftence ? Quel eft l'homme qui n’a pas éprouvé 
cette fenfarion défagréable que l'on appelle douleur ? fenfation qui à ce 
titre, ne peut être déñnie; mais qui a différentes nuances, & qui, quoi- 


qu'abfolue, parce qu'à tour âge elle eft douleur ,.eft relativement plus. 


ou moins vive à ratfon que l'ame paroît l'écouter plus attentivement , 
ou être, pour ainf-dire, fourde à fon aétion, | 

Que dans j'âge tendre, qu'au berceau mème , l'enfant par fes cris, 
par fes mouveinens dénote qu'il fouffre, nous ne pouvons juger qu'im- 
parfaitement de l’exiftence de fa douleur; car quelquefois, à cer âge les 
annonces de douleur ne font fouvent que des lignes de befoins qu'ilne 
peut déterminer à fe procurer que par ces démonttrartons , n'ayant pas 
encore lufage: de rous fes fens.. Quoique les marques de douleur ne 
foient le plus feuvent que l'inftinét qui fupplée à Pinrellec, 11 n'eft pas 
qu'il n'en éprouve de réelles ; mais les fignes de douleur & de befoin 
étant communs , on les confond à moins que l'agent ne foit apparent. 


1 
ñ 
: 
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Nous acquérons avec la perfeétion de nos fens les moyens d'en diftin- 
guer les befoins; le commerce de la fociété nous fournir même jufqu’aux 


moindres connoiffances de détail : alors les démonftrarions ne font plus 
-équivoques , la douleur fe montre à nud , prefque roux les fens fe réunif- 


fent pour la déceler , & femblent même fe higuer pour en épicr le 


_fiévce , l'érendue , l’aétion , & s'efforcent de la dépeindre chacun à 
ge ; F 


leur manière : de plus les membres, par certains miouvemens , déno- 
tent l'incenficé de la douleur ; & ies cris , s’écendant avec plus ou moins 
de force, font comme l4 mefure employée pour en rendre fenfible 
le rallentifiement, ou l'accélération, c'eff même par les cris que la 
douleur eft le mieux exprimée ; ce figne eft celui qui intéreffe le plus, 
& qui porte dans l'ame de ceux qui entendent, cette pitié qui fait 
courir au foulagement. Le cris eft le dernier eflorr que la nature faic 

our publier fes foufrances, c'eft celui qui a plus de droit fur notre 
Éafibiliré, 

Pendant le cours de la vie les fens fubiffent bien des variations , ils 
s'affoibliflent ; diminuent avec lâge, ou par quelques incifpofitions. 
Il arrive même que nous en perdons un , la perte de: l'un entraîne 

uelquefois celle d'un autre , où bien le diminue: la douleur a bien 
sw degrés différens, mais elle n2 s'ufe jamais au point que l'on pile 
efpérer de la: perdre ; routes les parties de notre corps peuvent en être 
affectées. Si lon peur confidérer 11 douleur comme ur fens particu= 
lier qui exifte en nous, & ne fe développe qu'à certaines époques , il 
eft l'ennemi. déclaré des autres , leur livre à chacun des attaques : 
fans affeéter aucune demeure précife, ilfiége par tour, pénètre jufque 
dans les plus petits retranchemens : fi les autres fens font le bonheur 
de la vie en nous procurant là jouiffance d'objets qui , modifiés de 
mille manières, rendent notre exiftence agréahle, & nous en fonr 
defirer la durée ; la douleur, au contraire | déprécie l’exiftence, alrère 
les autres fens, & ne leur permettant que de fe plaindre, ne nous 
les laiffe que pour faire notre malheur, 

Les fens, comme miniftres de l'ame, fui rendent chacun ur compte 
fidèle de leurs déparremens, & en recoïvent [a volonté qu'ils exécu- 
tent fans tranfyreller le defir de. leur maître. Sous ce point de vue 
Jes féns: dépendent. abfolument, dans leurs réponfes, de l'ime: mais 
la douleur eft un fers plus phyfique , qui ne donnant à l'ame que du 
défagrément , ne peut en avoir le confentement; & fans avoir le droit 
de l'anéantir , elle ne lui commande en rien. Cependant on l'a envi- 
figée comme en quelque forte fubordonnte au pouvoir de lime ,.& 
on a donné à certe faculté le nom de courage. Mais on s'en eft fait 
une idée particulière , on Pa. regardce comme un bien à Fa quificion 
duquel cout le monde pouvoir préendre Le courage eft plus à nous 
qu'il n'en dépend, c'e une force naturelle qui ne s'acquierr pas, 
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& qui doit plus que l'on ne croit au degré particulier de fenfibilité. 
Pourquoi ne feroit-il pas, comme la taille, la beauté, une qualité phy- 
fique que nous poflédons indépendamment de notre volonté, & des 
avantages defquels nous jouiflons fans participer à l’acquifition ? Le 
courage en mafquant l'impreffion de la douleur ne la fait pas éva- 
nouir, le phyfique n’en eft fa moins affecté; pour peu que la dou- 
leur foit de durée, ou qu’elle augmente , le courage fe diflipe , & la 
douleur rentrant dans tous fes droits paroît avec fon appanage ordi- 
naire. Pour ne pas être fenfble à la douleur , il faudroitcefler d’être ; 
il n’eft pas mème dans la nature de la cacher, puifque ce n'eft qu'en 
l'énonçant que l’on peut s'en défaire. 

Les fens ont des ufages connus que le moral étend plus où moins 
en les mettant à contribution. La doubs feroit-elle fans ufage? on 
a bien de la peine à croire qu'un fentiment auffi défaréable puifle 
être de quelque utilité. On ne peut cependant fe refufer d’admer- 
tre que c’eft par elle que le fiége, la nature de certaines maladies eft 
connu; que le plus fouvent, fymptôme de maladie, elle la conftitue 
quelquefois feule. La douleur femble ne nous avoir été donnée que 
pour nous mettre à même de mieux foigner notre exiftence en nous 
rendant plus atrentifs. 

L'état horrible dans lequel jette la douleur eft trop cruel , pour ne 
pas exiger de foulagement; aufli de tout rems les perfonnes qui fe 
font occupées de l'Art de guérir ont-elles prefcrit des :remèdes qui ten- 
dent à la calmer, fi toutefois ils ne la décruifent pas entièrement. Les 
Livres de Médecine fourmillent de recettes qui toutes rempliflent le 
but propofé. L'Art de ce côté a bien mérité de la part des hommes, 
mais ne pourroit-on pas efpérer qu'il portàt fes vues bienfaifantes 
vers un moyen qui, pris avant les opérations Chirurgicales ; pür en 
diminuer les douleurs? ile 

La répugnance prefqu'invincible que les malades oppofent aux opé- 
rations qu'ils font obligés de fubir , le trouble qu'éprouve l'ame à l’at- 
tente de la douleur, produit dans l'économie animale des effets fur- 
prenans. Souvent même elle fe monte à un degré de fureur cel, 
qu'elle méprife la vie au point de la facrifier. Si une fois on feréfour, 
l'ame, toujours fertile à fe faire un tableau outté des chofes défagréal 
bles, n’entrevoit qu'une fuite de maux toujours difhciles à fupporter. 
Enfin, dans cette alternative les forces s'épuifent, & les moyens que 
la nature avoit pour fe fufire s’'affoibliflent. Si tous ces troubles font 
une fuite néceflaire de notre averfion pour la douleur, cherchons à 
les didiper, voyons sil n’exifteroit pas un moyen qui pür érouffer ou 
bien afloupir ce fentiment naturel. Quoi! l’analogsié ne nous montre: 
t-elle pas la conduite qu'on peut tenir? Puifqu'il eft évident que des 
douleurs violences celles que celles de coliques , de cancers & autres 
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font appaifées & même détruites par lufage des narcotiques, qui 
eft-ce qui empêcheroit que l’on ne fit prendre, avant la plupart de 
nos opérations , un narcotique dont la dofe, appropriée à l'âge & au 
tempérament des perfonnes , meneroit au bout d'un certain tems au 
fommeil , & en évanouiflant la fenfibilité des parties, pourroit dans 
certains cas éluder la douleur & dans d’autres la diminuer & la rendre 
fupportable, 

‘Le fommeil, cer état neutre dans lequel l'ame femble abandonner 
le corps à lui-même, pouvant être procuré , on éloigne les réflexions 
fombres & triftes qui font inévitables lorfque l'ame, ne perdant au- 
cuns de fes droits , eft préfente à la douleur. L’impreflion des corps 
n'eft cranfinife à l'ame que par les nerfs, mais le même moyen qui 
provoque le fommeil ne peut-il pas-les tromper au point de les ren- 
dre fourds à la douleur. Dès-lors les obftacles que la fenfbilité déter- 
mine feront bien diminués, s'ils ne font entièrement levés: enfin l’état 
qu'amène l'ufage du moyen que je propofe , paroïît être le moment 
commode & defiré pour faire certaines opérations. 

Puifle ce moyen en jettant un voile fur le moment de certainés 
opérations en diminuer la cruauté, & par-là les malades & les traitans 
y trouveront leurs avantages. Puifle, enfin, ce moyen remplir les vues 
que je me fuis propofces & être de quelque utilité! 


PEN LCURIT PF UIRO TN 


Du Pont d'Arc, en Vivarais, fuivie de quelques conjeétures 
fur la formation de ce Pont & d’un petit nombre de Remar- 
ques fur les effets de l’eau ; 


Par M. GirarD, Doëfeur en Médecine, Intendant des Eaux Minérales 
de Bagnols & de Saint-Laurent , Correfpondant de la Société Royale 
des Sciences de Montpellier. 


Le cette mulcirude & cette variété d'objets que nous préfen- 
tent les Elémens, les Météores & les crois Règnes de la nature, il en 
eft qui peuvent paroître moins importans au premier coup-d'æœil. Néan- 
moins fi on les examine de près, on y trouve un certain caractère de 
fingulanité , ou je ne fais quelle empreinte d’antiquité & de gran- 
deur , qui, en attachant l’efprit , peut quelquefois donner lieu à des 
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difcuflions relatives aux progrès de la Phyfique, faire naître des vues; 
ou du moins rappeller & confirmer des vérités utiles. Tel eft celui dont 
je vais parler. 

Ce qu'on nomme le Pont d'Arc, fur la rivière d’Ardeche, près de 
la Gorce, dans la paroiffe de Valon, offre un phénomène digne de la 
curiofité des Voyageurs & de l'attention des Phyficiens. C’eft un 
bloc énorme d’une efpèce de marbre gris mélé de parties hétérogènes, 
ou plutôt c’eft une roche calcaire entre-mêlée de fubftances fablonneufes, 
qui paroi m'avoir été autrefois qu'une mafle continue. Les eaux de 
l'Ardeche, que cette digue naturelle retenoit, forcées de fortir de leur 
lit, fe répandoient en forme de lac autour de ce rocher, comme fur 
tout le territoire voifin , où l’on trouve encore beaucoup de fable & 
de cailloux roulés, quoique ce foit ici le Traëlus où canton calcaire. 
Cependant ces eaux minoïient peu-à-peu le rocher lui-même, & c'eft 
ce qui a produit l’arcade qui nous occupe. Elle à trente coifes de lar- 
geur fur quinze ou dix-huit de hauteur ; le maflif qu'on voit au-def- 
fus de l’arceau ayant quinze toifes d’élévation perpendiculaire fur huit 
à dix de largeur. Les deux montagnes oppofées fervent de fondement 
à ce pont. Il y a des crevafles, des cavités dans l'intérieur du roc, 
foit dans la partie qui forme la voüte, foit dans celles qui tiennent 
lieu de culées. La partie fupérieure de cette efpèce de maçonnerie 
naturelle fut endommagée dans le rems des guerres civiles. Mais on 
Fa réparée en fubftituant deux pièces de bois aux quartiers de rochers 
qui en avoient'été enlevés. Les poutres placées horifontalement rem- 
pliffent le vuide qui pouvoit avoir fept à huit pouces de longueur. 
Cetre brèche ainfi réparée s'appelle dans le pays le Paffage de la Barre. 
Quoiqu’en cet endroit le haut du pont foit aflez fcabreux , les chèvriers 
ne laiffent pas que d’y palfer légèrement de nuit comme de jour. On a 
beaucoup écrit fur le pont du Gard & celui du Saint-Efpric, chef- 
d'œuvres de l’induftrie humaine ; mais je ne fache pas que perfonne eût 

arlé avant M. de Genflane de notre arche conftruite par la nature, &, 
fi l'on peut s'exprimer ainf , par voie de deftruction. Cet habile Mi- 
néralogifte n’en dit même qu'un mot en pañlant dans un de fes der- 
aiers ouvrages (r). 

Il exifte des ponts naturels , que l’eau a formés par incruftation , 

ar le fédiment que laillent tous les jours des fources terreufes fur la 
fuperficie des corps qui fe rencontrent dans l’efpace qu'elles par- 
courent. Tel eft entr'autres celui de Saint-Allyre dans un des faux- 
bourgs de Clermont , en Auvergne (2); mais nous n'en connoiflons 
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(1) Hift. Nat. de la Prov. du Languedoc, &c. T. 3, p. 178. . 
(2) Voyez la Minéralog. de Vallerius & celle de M. Valmont de Bomare furles 
point, 
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point, du moins d’auffi régulier que le pont d'Arc, dont la formation 
pür être attribuée au choc & au frottement d’une rivière contre un 
rocher placé fur fon paflage , comme celle de notre arche. Certe curio- 
fité paroït une merveille aux yeux du peuple, qui, pour l'ordinaire, 
met au rang des prodiges tout ce Dial ne conçoit pas: Pour l'hom- 
me éclairé ce n'eit qu'un fait de la nature, faic à la vérité, fingu- 
lier, rare, mais non pas unique & qui peut fe renouveller parrout 
où l’on fuppofera les mêmes circonftances : ainfi l'on voir à Bayonne 
un rocher percé par les eaux de la mer qui pañlent par l'ouverture 
qu'elles ont pratiquée, Je tiens cette obfervation du favant M. Guet- 
tard. La Nouvelle Zélande offre deux phénomènes du même genre. 
MM. Banks & Solander les virent en 1769 (1). On remarque encore 
à une demi-lieue du Puy en Vélay, vis-à-vis du Château de Chadrac, 
un rocher confidérable fur la rive droite de la Loire, qui a fouffert 
une pareille décompoñtion à-peu-près dans la partie moyenne de fon 
angle faillanr. Les eaux du fleuve ont rongé & diflous les veines les 
moins folides de ce roc, dans toute fon cpailleur, qui eft d'environ 
90 pieds. L'ouverture préfente un arc aflez irrégulier , fous lequel 
deux hommes peuvent pafler de front d'une extrémité à l'autre , en- 
forte que ce conduit, ou cette efpèce de grotte, peut avoir quatre 
pieds de largeur & cinq de hauteur. Le rocher eft de nature calcaire 


: 


Incruftations calcaires & féléniteufes. Voyez le Didtionn. de Chymie de M. Macquer 
fur les eaux d'Arcucil auprès de Paris, les concrérions, pécrifications & ftalaétites 
calcaires arr. Eau. 


» (1) Le 24 Octobre 1769, MM. Banks & Solander, en avançant dans une vallée 
5 dont les collmes étoient très-cfcarpées de chaque côté , apperçurent tout-à-coup 
» une curiofité naturelle très-extraordinaire. C'étoit un rocher troué daus route (à 
» profondeur , de manière qu'il formoir une arcade ou caverne étonnante , d'où. l'on 
» découvroit la mer. Cette ouverture, qui avoic 7; pieds de long, 27 de large & 
» 45 de haut, prélentoit une partie de la baie & des collines de l’autre côté qu'on voyoic 
# acravers. Ce coup-d'œil inattendu produit un effet bien fupérieur à roues les inven- 
#tions de l'Art, (Voyages de Banks & Solander. Voyages de Jacques Cook, liv.2, 
» chap. Il, page 50 du Tom. 3, de l'édir. in 4.) l | 

» Le 12 Novembre 1769, nous débarquâmes près d'un petit Village dont la firua- 
» tion étroit la plus pictorcfque qu'on puifle imaginer. Il éroic conftruic {ur un petit 
» rocher détaché de la grande terre & environné d'eau -à la haute marée. Ce rocher 
» éroit percé dans toute fa profondear par une arche qui en occupoir a plus grande 
» partie. Le fommet de l'arche avoit 60 pieds d'élévation perpendiculaire au-deilus 
» de la furface de la mer, qui couloir à travers le fond à Ja marée haute : le haut 
» du rocher au-deflus de l'arche étoit fortifié de palliffèdes à la manière du pays; 
>» mais l'efpace n'en étoit pas affez vafte pour contenir plus de cinq à fix mailons, 
» (ibid. page 122.) «. , 

On peut voir dans Fouvrage la figure de ces deux rochers troués, Ces vues font 
fingulièrement pittorefques, 


Tome XVI, Part, II. 1780. OCTO'B'ÉE CNE A 


2162. OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


& ffiable; ce qui rend'le phénomène moins furprenant. Lorfque le: 
eaux font bafles, la colonne qui traverfe le canal, étant moindre: 
laiffe la partie fupérieure de l'entrée de l’acqueduc à découvert. On: 
nous a afluré qu'il fe trouvoit bien d’autres exemples de femblables. 
concavirés le long de la Loire. Si l'Angleterre à tenu autrefois au con- 
tinent, le dépérilfement des terres & des rochers ,.eft en partie l'effec: 
des eaux qui ont par-là creufé infenfiblement le canal de la Man- 
che. 

Le fentiment que nous avons propofé fur l’aétion de l’esu comme: 
caufe produétrice du pont d’Arc , diffère beaucoup de l'opinion que 
la plupart des habitans du pays en ont conçue. En général, ils ont de. 
la peine à fe perfuader que la vélocité , la force, la vertu. diffolvante 
d'un courant d’eau dirigé contre une roche compolée de fable & de 
terre calcaire , aient été capables de produire une excavation auf. 
grande que celle donc il s'agit. » 11 faut , difent-ils , que certe mafle 
» pierreufe, un peu brifée vers fon milieu & par le bas, ait été autre- 
» fois fufpendue fur un amas de fable que le courant de l'eau aura: 
» entraîné; il n'y a pas apparence, ajoute t-on , que la rivière air ja- 
» mais paflé au-deflus du roc m même qu’elle foit montée jufqu'à 
» un certain niveau Ainfi cette mafle appuyée latéralement fur d'au-- 
# tres roches, aura liffé un vuide vers fa partie moyenne inférieure. 
» tandis que l’eau , dans fon paffage , aura contribué à rendre un: peu: 
».plus-concave la premi. re échancrure du même rocher «. 

Mais, 1°. ce lit de fable placé fous le milieu du roc n'explique point: 
la forme de l'arche : 2°. Si les eaux ont produit une petite courbure 
dans un tems donné, pourquoi ne pourroient-elles pas à la longue 
avoir opéré l’excavation en entier? 3°. Qui fait à quelle hauteur font 
montées les eaux ou plutot de combien elles ont abaiflé le rerrein 
en-creufant les vallons ? Qui fait à quelle profondeur a été ancienne- 
ment la bafe du rocher dans le fein de la rerre? L’hiftoire du globe 
nous apprend qu'il a foufferc des changemens rès-confidérables , fur- 
tout par les alluvions , les attériffemens ou les dégradations, Les pluies .. 
la fonte des neiges , le froid & le chaud minent les bancs des roches, 
les font éclarer, les féparent & les détachenr les uns des autres, en- 
forte que leur propre poids les fait fouvent culbuter. Les ravines, les 
lavanges, les tourbillons , les tremblemens de terre, les volcans pro- 
jetrent ou entraînent de tems en rems des pierres , des fubftances cer- 
reufes , des rochers , des laves , du haut des montagnes jufqu'à leur 
bafe & plus loin Les torrens, les rivières & les Aeuves emportent 
une grande quantité de gravier , de limon , de cailloux non-feulement 
du fommer & de la croupe des montagnes, mais de toutes les couches 
qui bordent leurs rivages. Ces matières entraînées, haullent les lits 
des rivières , forment des coudes & des îles, ruinent le fond des 
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vallées. Les corps les plus légers, emportés dans la mer, y entaffent 
des bancs de fable , des barres, fur-tout à l'embouchure des Aeuves. On 
connoît les dépôts du Nil, & c’eft aux matières chariées par le Rhône que 
fonc dûs les attériffemens des côtes du Languedoc. Cependant la rapi- 
dité de l’eau, creufe ailleurs de plus en plus les canaux qu’elle parcourt, 
dégrade & abaifle le fol, crée de nouveaux vallons qui deviennent plus 
ou moins fertiles fuivant la nature des dépôts que les eaux y laiflenc, 
ou les ravages qu’elles y font. Les lits des rivières n’ont donc pas été 
anciennement & partout aufli bas qu’on les voir aujourd’hui ni le terrein 
au même niveau. Notre rocher, quoiqu'on en dife, a donc pu être expofé 
à l'action des eaux de l'Ardèche ; il a pu être en partie décompofé & 
ouvert à la hauteur que préfente fon arcade actuelle. 

Pour peu qu'on réfléchifle fur les effets de l’eau , qui font peut-être 
encore plus extraordinaires que ceux du feu ; fi l’on confidére princi- 
palement fa manière sitgle , quelque lente & imédiocre qu’on la fup- 
pofe fur les animaux , les végéraux & les minéraux les plus folides , 
& qu'on fafle attention à fes divers ufages dans la Phyfique, la Chy- 
mie, l’Aoriculture, la Médecine, les Arts; on ne fera pas fupris que 
quelques Philofophes aient regardé cette partie de la matière comme 
le premier principe des chofes. Pourquoi ferions-nous donc étonnés 
que le courant d’une rivière profonde & rapide , ait pu , à longue, 
ouvrir le pont d'Arc par la propre :force de ra eaux, par la continuité 
de fon poids , de fon impulfñon & enfin par fon aétion diffolvante ? 
Les Chymiftes favent que le fluide aqueux a la propriété de s'unir 
avec les pierres à chaux & de les décompofer ; où du moins de rom- 
pre le nœud d’agorégation de leurs molécules intégrantes. Ce fluide 
n'eft pas borné à diffoudre les terres calcaires , il devient aufñi le 
menftrue des argilles, des terres félénireufes, de celle qu'on appelle 
vitrifiable, mème des fubftances métalliques qu'on foupçonnoit ne 
pouvoir être difloutes que par les acides. Delà le danger des vaif- 
faux de cuivre , d’étain & de plomb, dont l'ufage eft fi familier dans nos 
contrées; delà les tremblemens qu'éprouvenc les enfans qui ont bu de 
l'eau dans laquelle on avoit fait bouillir du mercure. De ces obfer- 
vations & expériences n’eft-on pas en droit d’inférer que notre rocher 
a pu fubir une diffolution de la part des eaux de l’Ardèche ? 

Mais quelle longue fuite de fiècles n'a-t-il pas fallu à la nature pour 
faire une telle brèche à un bloc de marbre de ce volume & d'une 
pareille dureté? & combien plus de rems encore n’auroit-elle pas 
employé, fi le mortier qui compofe le roc de certe efpèce de pont, 
eùc oppofé à l'aétion deftruétive de l’eau , la réfiftance que lui oppo- 
fent les pierres à feu , les quartz, les granits fimples? Il'eft vrai que 
fi l'on fuppofe les cavités internes du corps & des culées de ce pont, 
antérieurs à la grande ouverture de l'arche, celle-ci fe feroic faire avec 
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moins de. lenteur. Mais on.a quelque raifon de croire, que ces cre=- 


valles intérieures foient elles-mêmes l'ouvrage de l’eau, 1& une fuite de 
cette loi d’hydroftatique, en vertu de laquelle les fluides preffent en 
tout fens & agiflent dans toutes les direétions ; enforte que les pre- 
miers fesmens du rocher ayant été une fois enlevés, l'eau aura exercé 
fa puiflance de tous côtés & -produir les cavités foit.larérales où fupc- 
rieures , en même-tems que l'ouverture directe fe formoit.. Suppofe- 
roit-on qué, cette arcade ait été creufte , peu après que la mer, qui 
avoit pris la place de la terre, s'en fur-rétirée & quand les matieres 
terreftres avoient beaucoup moins de confiftance qu'elles n'en ont 
aujourd’hui ? Dans cette hyporhèfe , l'origine de l'arche feroit bien 
ancienne & auroit fans contredit exigé beaucoup moins de cravail 3. 
une grande partie du contour du rocher s'étant defléchée & condenfée 
à l'air tandis que fa bafe & fa hauteur moyenne fe trouvoient fans 
cefle battues. par le courant de l'eau. 


N. B. Pour avoir une idée complete fur le: pont d'Arc nous joi- 
gnons ici la lettre fuivante. 


EXT RATE D UNE CET PRE 


Sur le Pont d’Arc,en Vivarais , adreflée à M. Moncezz. 
l'aîné , Chanoine Régulier, Garde du Cabinet d Antiquités: 
& d’Hifloire Naturelle de Sainte-Géneviève ; 


Par M. l'Abbé GirAvuD-SouLAVIE.- 


Monsieur, 


J'a1 l'honneur de vous faire part des découvertes que je viens de- 


faire récemment fur le pont d'Arc. J'ai parcouru le Vivarais, mes 
manufcrits à la main, pour obferver encore nos tableaux phyf- 
ques & les comparer à mes  defcriptions ; j'ai reconnu encore mieux 
Forigine de ce beau pont naturel que j'avois déjà décrir; & je l'aurois 
ajoutée à ma defcriprion, fi MM. les Commiflaires nommés par l'Aca- 
démie n’avoient paraphé mon Ouvrage qui s'imprimoit à, Nifmes, & 
qui fera mis en vente dans peu de jours. 

J'avois déjà apperçu , en 1769, lorfque je vis ce beau monument 
pour la première fois, que la nature feule n’avoit pu façonner avec 
tant de géométrie cette efpèce de montagne perforée , fous laquelle 
coule l'Ardèche, rivière majeure navigable, & j'avois décrit cette vue: 
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à-peu près dans les termes que vous pouvez vérifier dans le Tome 
premier de mon Ouvrage, pages 98 & fuivantes. 

» Deux montagnes fervent de fondement & de forte culée à cer 
» édifice , ouvrage majeftueux qui s'élève au deflus des eaux près de 
» deux cent pieds , & qui eft formé d'une roche calcaire...  L’ou- 
» verture de ce pont offre une voute la plus hardie peut-être qui 
» exifte dans le monde : elle eft haute de 00 pieds depuis la clef juf- 
» qu'au nivéau moyen de la rivière, & fa largeur prife d’une pile à 
» l'autre vers le fondement eft de 163 pieds «, 

Cette voüre étonnante , le fardeau qu'elle porte, fon élévation per- 
pendiculaire, un ancien lit voifin plus aifé à parcourir que cette voûte 
étroite , la hardiefle de ce monument obfervé dans fa totalité, m’avoienr 
fait préfumer que la nature feule n’avoit pu opérer tant de géométrie 
qui fuppoferoit des vues profondes en Architecture , & j'ofai croire 
que les eaux ayant miné la montagne , l’homme les avoit fecondées 
pour en former un pont. 

Des recherches ultérieures viennent de confirmer mes vues, & j'ai 
trouvé des pierres milliaires Romaines avec leurs infcriprions dans le 
voifinage : cette découverte eft mème d'autant plus intéreffante pour 
les Amateurs de l'Antiquité, qu'il ne reftoit aucune preuve de lexif- 
tence d’une voie Romaine dans nos contrées montagneufes ; l’Irinéraire 
d’Antonin, ni les Compilations de Bergier ne nous en donnant aucune 
idée, 

Cette voie de l'empire pañloit de Nifmes, célèbre colonieRomaine ; 
vers la nation Helvienne, aujourd’hui le Vivarais, & le chemin étoit 
prolongé jufqu'à Vagnas où j'ai trouvé la premiere pierre milliaire 
qui fert de bafe à une croix champètre. De Vagnas elle pañloit vers 
le pont d’Arc , elle fuivoit le rivage de l'Ardèche paflant vers Ruoms 
où j'ai trouvé une feconde pierre milliaire; elle s'avançoic enfuite vers 
Pradon où fe voit une troifième colonne femblable: la voie sapprochoit 
enfuite d'Albe notre ancienne Capitale, & où aboutifloient les voies 
de Lyon, Vienne, &c. puifque j'ai trouvé encore au Château de: 
Joviac une autre pierte milliaire. 

On lit cette inftription dans celle de Ruoms :: 
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Vous voyez, M., que l'Hiftoire Civile nous donne ici des éclaircif- 
femens fur l'Hiftoire Naturelle. Le pont d'Arc n’eft point entière- 
ment l'ouvrage de l’eau, comme le vulgaire le croit dans notre Pro- 
vince, L'homme a exercé fes talens fur cette énorme roche calcaire, 
& ce monument eft très digne de la grandeur des Romains. 

J'ai l'honneur d’être, &c. = 


SUITE DES PRODUITS 


Des Volcans, confidérés chymiquement ; 


Par M. BERGMAN, (1) 
$. X. 
Produits Métalliques. 


SP métaux qui fe trouvent ordinairement dans les Volcans, & 
donc nous avons déjà examiné plufieurs , font ou calcinés, ou fcoriñés, 
ou minéralifés ; à peine s’y en trouve-t-il aucun liquéfié & dans fon érar 
naturel. 

(A) Le fer qui fe trouve prefque par-rout dans les enveloppes de 
la terre, fe trouve mêlé plus ou moins dans les produits volcaniques , 
comme je l'ai précédemment indiqué, J'en ai mème déterminé la 
quantité. 

(B) Le cuivre fe trouve rarement dans les laves. Parmi les échanril- 
Jons qui font entre mes mains , j'ai un morceau de lave fpongieufe du 
Véfuve, de l'éruprion de 1767, que M. Murrai, célèbre Profeffeur 
d'Anatomie, mon Collègue & mon ami, a choifi fur le lieu même, & 
dont il m'a fair préfent, Il eft rougeâtre, non de cette couleur rouil- 
lée qui doit fon origine au fer, mais d’un rouge de cuivre qu'un œil 
accoutumé fait aifément diftinguer. On y remerque plufieuts taches 
vertes , la couleur en eft en partie vive & en partie effacée & blanchä- 
tre. L'alkali volatil cauftique change en bleu cette matière rouge & 
en extrait quinze livres d'un quintal pulvérifé. La poudre verte noircit 

romprement au feu; elle s’eft donc formée à l'air après la fufñion & 
pe. & autrement que la chaux verte de cuivre. 

(C) La mine d’arfenic rouge connue fous le nom de réalgar fe 
trouve fublimée dans les ouvertures du Véfuve, dans la lave de la 
Solfarare & fans doute dans plufieurs autres Volcans, L’arfenic y eft 


AP LAN AN UN ES CIN RE APS 
(1) Vid. le mois précédent, p. 199: 
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en partie irrégulier & en partie tranfparent , cryftallifé, prifmatique &c 
fouvent werminé des deux bouts par des pyramides, Ces pyramides 
les plus réguliers confiftent en deux plans pentagones qui fe réunif- 
. fent en forme de coin. J'ai vu quelques-uns de ces cryftaux qui éroient 
adhérens à la lave & à d'autres corps felon leur longueur. Il eft hors 
de doure que les particules réduites en vapeurs ont pu prendre ces 
figures déterminées par la voie seche, Il fufht d'en rapporter un feul 
exemple viré des monceaux de pyrites arfénicales. Pendant leur com- 
buftion , il fe foime à leur partie fupérieure des cryflaux en partie 
cérraëdres & en partie oétaëdres dont quelques-uns font concaves. La 
couleur en eft jaune ou rouge felon la différence proportion des par- 
ties ingrédientes. 

A l'égard des cryftaux de Pouzzol , j'ai tâché d'en découvrir la com- 
pofition par la voie humide. L'eau régale dans laquelle on a laiflé long- 
rems de cette poudre en digeftion en extrait l'arfenic jufqu'à ce que 
le foufre refte feul au fond. Il faut agir prudemment dans cette expé- 
rience, & prendre garde de rien diminuer de la force du menftrue 
de peur qu'il n’attaque pas tout ce qu'il doit difloudre, Il faut éviter 
auf que la fubftance qui doit refter en tèce ne foit attaquée, Une cha- 
leur trop confidérable décompofe quelque peu de foutre, fur-tout fi 
on emploie de fort acide nitreux qui peut , à l’aide de la chaleur, enle- 
ver le phlogiftique à l'acide vicriolique jufqu’à ce que ce dernier foit 
parfaitement libre. 

D'après mon expérience j'ai trouvé que la raifon du foufre à l’arfe- 
nic étoir de 1 à 9. 

(D) J'avoue que j'ai été dans l'opinion qu'on pouvoit ajouter le 
cobalt aux trois métaux dont je viens de parler. Plufieurs croient, 
& leur opinion me paroît aflez probable, que la mine de Tolfa qui 
fournit l’alun connu vulgairement fous le nom d’alun de Rome, a été 
expofce à l'action du feu fourerrein, La couleur rofée de ce fel eft 
en tour femblable à celle qui réfulte du cobalt avec les acides. On 
fait qu'on imite l'alun de Rome avec celui de Brunfwich au moyen 
du cobalt. J'ai été confirmé dans ma conjeéture par ce qui fuit, Ayant 
fair fondre par hafard de l'alun Romain rouge avec du borax , au tube 
d'Emailleur, j'en ai obtenu du verre blanc , dont cependant la couleur 
difparoifloit en lui faifenc fubir plufieurs fois la fufñon. J'ai répété 
depuis , une centaine de fois certe expérience , mais. fans fuccès, ce qui 
me fur croire que cet effec ifolé éroit dû à quelque mélange fortuit 
& étranger. J'ai elfayé d’autres moyens pour découvrir les plus légers 
veltiges du cobalt , s'il sy rencontre. J'ai choifi de l’alun de Rome 
le plus rouge , diflout dans de l'eau diftillée, je l'ai paflé à un filet 
très-Cpais , Jen ai obtenu une diffolurion claire couleur de rofe, j'en 
ai précipité lentement la bafe argilleufe par l'alkali fixe, Tour le pré- 
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cipité du commencement à la fin éroit tellement coloré quoique iné- 
gilement , qu'on pouvoit à peine féparer la partie colorante de la 
colorée. La couleur de ce fédiment qui, expolée au rayons du foleil 
s'alrère peu à-peu & finit par s'évanouir , difparoït promptement au 
feu , en le chauffant jufqu'à l'incandefcence Cette argille rofe fon- 
due dans un creufet avec du nitre & du borax n'a: donné qu'une cou- 
leur verre ; mais une autre portion femblablement traitée avec du 
nitre & de l’arfenic, a préfenté des points bleus épars, mais d'une cou- 
leur fi foible qu'on pouvoit à peine les diftinguer. 

J'ai démonté ailleurs par des expériences claires que le cobalt à 
plus d'afhnité avec l'acide marin qu'avec l'acide vitriolique (1). Pour 
m'flurer s'il fe trouvoit du cobalt dans l’alun rouge, j'ai ajouté une 
portiontule de fel marin à da diflolurion rofe filtrée donr je viens de 
parler. On connoïît la propriété de l'encre fympachique du vitriol de 
cobale, dont l'écriture, à l'aide de la chaleur ou d’une ficcité parfaire, 
devient verte & difparoït par le refroidiffement ou par l'humidité, 
Je me fuis fervi de ce moyen qui a été inutile. Ainf s'il fe trouve 

uelque partie de cobalr, il faut qu'elle foit imperceprible. Cependant 
ê la couleur eft due au fer, il faut qu'il agile d'une manière particu- 
lière ; car ce métal chargé de phlogiftique en jufte proportion, donne 
des cryft:ux verds avec l'acide vitriolique : ce menftrue diffout dift- 
cilement le fer calciné ; cependant il s’en charge en petite quantité, 
fait une lefive ferrugineufe qui devient à peine concrète, à moins 
qu'on n'y ajoute un peu d’alkali végétal ou volatil. 


$. XI 
Produits Volcariques terreux par la voie humide. ” 


Après avoir fuccinétement examiné les produits volcaniques par Îa 
voie sèche , nous fommes parvenus à ceux à la formation defquels 
l'eau efl conjointement néceflaire avec le feu. Nous commencerons no- 
tre defcription par les produits rerreux. 

J'ai précédemment allégué ($ VI.B.) les raifons qui pouvoient 
m'engager à placer ici les prifmes de bafalte ; mais comme il me refte 
des doutes qui demandent de nouvelles expériences, & un nouvel 
examen, j'ai jugé à propos de mettre cette fubftance au nombre de 
celles d’origine équivoque jufqu’à ce que je fois plus inftruit. 

IL n'eft pas rare de trouver des eaux tellement chargées de particules 
terreufes , qu'elles forment des incruftations de différens caractères , 
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dont les principales doivent fans doute leur origine à la chaleur in- 
terne de la terre. Ces dépôts terreux fe divifent généralement en deux 
clafles. La plupart font de nature calcaire, il s'en trouve aufli de na- 
ture filiceufe. Ce font ces derniers que nous examinerons d’abord. 

(A) Les incruftations filiceufes fe forment tous les jours en Iflande, 
à Geyfer, lieu remarquable par un jer d’eau bouillante. La colonne 
d’eau a dix-neuf pieds de diamètre & s'élève fouvent au-delà de qua- 
tre-vingt-dix pieds. On a peiné à croire de combien elle furpafle les 
fontaines faillantes travaillées avec le plus d'art (1}. L'ouverture qui 
s’y eft formée a la forme d’une grande coupe dont le diamètre eft 
de 60 pieds & la plus grande profondeur de 9 : au milieu de cetre 
coupe s'ouvre un canal dont le diamètre de l'ouverture eft de dix-neuf 
pieds & dont la profondeur eft incommenfurable. 

La fuperficie de cette incruftation blanche réfulte de l’affemblage 
de tubercules inégaux qui relflemblent aflez bien à des choux-fleurs, 
La fracture perpendiculaire de cette croûte préfente plufeurs petites 
lames courbes & réciproquement parallèles, les morceaux les plus min- 
ces ont un peu de tranfparence. 

Cette matière examinée chymiquement réfifte à rous les acides 
excepté à celui qu'on peut retirer des Auors minéraux, Expofce au 
feu fans addition elle ne cède point à fa violence. Elle fe diffout 
difficilement & en petite quantité avec le fel microcofmique ; mais 
elle fe diffour bien avec le borax , & encore mieux avec l’alkali fxe 
avec lequel elle fait beaucoup d’effervefcence & fe change en verre. Ces 
propriétés lui font communes avec la terre filiceufe. Mais comment 
a-t-elle pu être diffoute dans l'eau? Toute folubilité dépend en partie du 
difloluble & en partie du menftrue. Examinons les propriétés de l’un 
& de l’autre fur-tout à l'égard des fels & de l'eau, & nous pourrons 
jetter quelque lumière fur cetre queftion. Plus il y a de force d'attrac- 
tion entre l'eau & les corps falins, plus la diffolution eft abondante: 
mais comme l'attraction eft toujours plus forte en raifon du contaét , 
il s'enfuit que le fuccès de la diflolution doit beaucoup à la fabrilité de 
la matière pulvérifée. C'eft ce qui fait que les grandes males font 
intactes ou (HU corrodées par l’eau, randis qu'elle diflout par- 
fairement bien la même fubflance réduite en pouflière très-fine. Les 
matières qui, par des moyens méchaniques , ne peuvent pas acquérir 
aflez de furface pour cetre opération, y deviennent propres étant pré- 
cipitées d'un autre menftrue, cette précipitation rendant leur furface 
plus légère & plus fpongieufe ; mais comme dans le cas préfenc il eft 


(1) Von, Troil. Epit. de [flandià. 
Tome XVI, Partie II. 1774. OCTOBRE Mm 
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incertain fi la divifion y contribue en quelque chofe, j'examinerai en 
peu de mots les effets du menftrue. 

On fair que les forces diffolvantes du menftrue augmentent par la 
chaleur. L'eau renfermée dans la marmite de Papin peut acquérir affez 
de chaleur pour fondre le plemb , quoique ce métal exige pour fa 
fufion + 300 degrés du thermomètre de Suède. C’eft pourquoi 
quoique l’eau bouillante à l'air libre ne puifle acquérir que + 100 
desrés, & que dans cet état elle ne paroiïflé pas attaquer la terre fili- 
ceufe la plus fubrilement divifée , cela n’empêche pas qu'avec un plus 
grand degré de chaleur elle ne puifle la difloudre. On fait qu'elle eft 
de nature faline qui doit fa coagulation {1 à l’eau réduite en vapeurs, 
par l'intermède des exhalaifons de laciäe fluor minéral. Pendant que 
l'eau renfermée dans le fein de la terre eft expofée à la plus grande 
violence du feu conjointement avec des morceaux de pierre très-épais, 
elle peut furpañler les effets de la marmite de Papin. On ne peut 
déterminer précifément le degré de chaleur de l’eau faillante de Geyfer. 
D'abord après avoir paflé par des canaux longs & froids, elle acquiert 
beaucoup de volume tant par fon élévation à la hauteur de plus de 
cent pieds que par fa rechute. Elle ne peut par ce moyen que beaucoup 
perdre de fa chaleur. Malgré cette perte ,aufli-tôt qu'on peur en appro- 
cher & l’éprouver au thermomètre elle fe trouvé encore de + 100 
degrés. Mais cette diminution de chaleur nuifant à la diffotution , -la 
matière filiceufe auparavant en diflolution , fe précipite par le refroi- 
diffement fubit, & tapifle l’efpèce de coupe & de canal dont nous 
avons parlé. Les lames qui fe diftinguent dans la fraéture indiquent 
ou la richeffe de l’eau ou la grande élévation de fon jet. On trouve 
dans le voilinage différens corps incruftés de matière filiceufe, plu- 
fieurs offrent l'empreinte de feuilles qui fe font détruites par la purré- 
fation. Les particules ifolées, ont par elles-mèmes la dureté du caïl- 
lou, mais leur connéxion entre elles n’eft pas affez forte pour qu’elles 
puillent faire feu avec l'acier. On doit les confidérer comme des pier- 
res fablonneufes dont les particules prefque impalpables n'ont qu'une 
très-foible cohérence. On apperçoït facilement la caufe de cetre rexture 
par la fubite coagulation de chaque grain qui rend impaifaite leur 
concrétion. Aufli ne trouve-t-on à ces fubftances ni la forme cryftalline 
ni la tranfparence qui leur convient. 

Ce qui fe paile dans cette chaudière prouve bien ce que j'ai avancé 
ailleurs , fur le caractère falin de certaines terres (2). Nous voyons en 


(1) Nov. A&. Upf. Vol. II, p. 227 , 228. 
(2) Differtation fur les terres Géoponiques qui a remporté le Prix de 1773, au 
jugement de la Société Royale des Sciences de Montpellier. 
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général que! les fubftances que nous ne pouvons diffoudre dans l’eau , 
dans nos laboratoires , peuvent cependant l'être dans celui de la nature. 

(B) Nous avons ci-devanr prouvé que les zéolithes avoient éré for- 
mées par la voie humide {. VII, E), & fi on les regarde comme 
des produits volcaniques, c'eft ici qu'on doit les rapporter. La quan- 
tité qu'on en rencontre dans le voilinage des montagnes ignivomes 


‘fait naître ce foupçon , & nous démontrérons clairement qu'il n'’eft 


as fans fondement. L'eau faillante de Laugarnaë , en Iflande, ne fe 
rie aucun baflin, fans doute par le défaut de matière propre à cela, 
mais on trouve dans le limon du ruifleau qui en conduit l’eau, des 
incruftations dont la furface eft ornée de cryftaux brillans & très-petits, 
En les examinant , on en retire parfaitement les mêmes produits que 
de la zéolithe. D’après cela, ne paroït-il pas clair que la matière de 
la zéolithe a été difloute dans de l'eau confidérablement chaude , qui 
seft enfin tellement refroïdie dans fon canal qu'elle a été obligée 
de laïfler précipiter ce qu'elle renoit en diffolution, Le précipité abon- 
dant a d’abord formé la malle la plus folide, & les particules qui 
auront été dépofées plus tard auront eu par ce moyen le tems de pren- 
dre une forme ru 

(C) On trouve communément la terre calcaire aérée dans les eaux 
ordinaires. Les coquemars dans lefquels on fait bouillir du thé s'en 
trouvent fouvent revètus intérieurement. Mais ces eaux en contiennent 
en fi petite quantité qu’on ne peur en attribuer la caufe au feu fouterrain. 
Nous ne nous occuperons qué de celles qui au moyen du feu paroif- 
fent en contenir abondamment, De ce nombre font à jufte titre les 
eaux thermales de Bohème, dont nous examinerons les produits pier- 
reux. La fource la plus ardente qui s'y rencontre fe nomme Sprudel , 
elle préfente divers phénomènes dignes de recherches & d’admiration. 
Si on emplit un grand vafe, de cette eau, il s’en fépare par le repos 
& le refroidiffement une pouflière qui furnage comme de la crème. 
Les corps qui ont féjourné quelque-tems dans cette eau bouillante , fe 
couvrent d’un enduit pierreux dont l'épaiffeur augmente cous les jours. 
En outre , il fe forme, dans le: voilinage, des conerérions tantôt com- 
paétes, tantôt fpongieufes, les unes blanches, les autres jaunes, d'au- 
tres ferrées, roufles & enfin noires, & le plus fouvenr tachertes de 
différentes couleurs (1). J'en ai examiné attentivement plufieurs échan- 
tillons pour en connoître les qualités internes, Je rapporterat d'abord 
les expériences que j'ai faites fur un morceau très-denfe qui tulle & 
‘poli Ge un rrès-beau marbre. Sa fraéture préfente de légères couches 


(x) Ces variétés font décrites plus au long dans l'ouvrage Allemand de Thermis 
Carolines , par M. Bekar. 


1780. OCTOBRE. M m 2 


27: OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


parallèles dans toutes leurs inflexions. On diftingue facilement dans 
quelques-unes l’intenfité de couleur du rouge au brun, quoiqu'il s'en 
trouve de tout-à-fait blanches, Elles fe trouvent par-tour ftriées cranf- 
verfalement , de manière que les fils font perpendiculaires aux couches. 
, Cette matière fe diffout en entier dans l’acide marin avec beaucoup 


d’effervefcence; elle perd -# de fon poids dans l'opération; on attri- 


bue cetre perte à l'expulfon d’un fluide élaftique qui fe trouve doué 
des propriétés de l'acide aérien. Le menftrue en étant faruré prend une 
couleur jaune dont l'origine fe connoît bientôt en y verfant une feule 
goutte d’alkali phlogiftiqué qui en précipite du bleu de Prufle. Le fer 
y cft cependant en petite quantité & fait à peine le = du poids. 
L'acide du fucre.en précipite une poudre blanche qui fair du gyps 
avec l'acide vitriolique. L’alkali volatil n'y prend qu'une légère teinte 


martiale. Cette pierre ne contient donc, outre la chaux aérée, qu'une ” 


léoère partie de fer. Les autres acides le confirment. L'acide nitreux 
de même que l'acide muriatique l'attaque avec violence. Mais il late 
intactes les parties ocracées, felon fa nature de ne point difloudre le 
fer privé de fon phlosiftique. L’acide vitriolique en fait du gyps, dont 
l'eau ne peut difloudre qu'un ,'- de fon poids. 

Ce que j'ai rapporté pour établir la nature calcaire de cette matière 
paroît fuflire. Cependant dans d'excellentes defcriptions de ces eaux 
thermales, on trouve une autre opinion. Elle eft fans doute fondée 
fur ce que la pierre donc il eft queftion a été expofée au feu , ce qui 
mérite d'être confidéré attentivément. Les différentes expériences que 
j'ai tentées fur cetre croûte pierreufe , démontrent qu’en blanchiflant au 
bout d’un certain tems , elle perd #- de fon poids , de même que les 
autres terres calcaires plus pures. Pour en obtenir un produit certain, 
il faut l’expofer au feu dans un vaiffeau bien fermé, parce qu'il pourroit 
s'en perdre plufeurs parties par une forte décrépitation L'uftion finie, 
elle a un caractère particulier. Rarement elle excite aucune chaleur 
dans l’eau à quelque degré que l'opération ait été conduite. Elle ne 
donne point d’eau de chaux, mais elle fe fend & fe diflout lentement. 
J'ai expliqué ailleurs l’incalefcence de la chaux vive avec l’eau (1) , 
mais je crois à propos d’en répéter ici l'explicarion avec plus de foin. 
Suppofons donc qu'un morceau de craie commune a été expofé à un 
feu violent continué pendant quelques heures, nous tronvons qu’il a 
perdu prefque la moitié de fon poids. L'expérience nous apprend 
que cette perte eft due à l’évaporation de l’eau & fur-rour de l'acide 
aérien. La fubftance calcaire dépouillée de ces-deux prinvipes ne 
trouve rien dans le feu fur lequel elle puifle exercer fon attraction 


(1) Nov. AG. Up. Vol, III, p. 129, 130 
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que la matière de la chaleur a la pénètre , & felon l’occafon elle 
en raflafie, pour ainf dire, fa faim ( qu'on me permettre certe méra- 
phore). Après avoir laïllé refroidir cette craie dans un lieu fec, fi 
on la plonge dans de l’eau froide à la température de l'air ambiant, 
il s'excite <pMeR un bouillonnement confidérable. La matière de la 
chaleur unie à un autre corps moyen de l'attraétion, eft pour ainfi dire 
liée quant à fes propriétés Lu ges & ne fe diftingue pas plus à 
la faveur, & par les réactifs que l'acide faturé d'alkali; mais le lien 
venant à fe rompre au moyen de l'eau, avec laquelle la terre calcaire 
a beaucoup d’afhnité , la matière de la chaleur devient libre, & à rai- 
fon de fa quantité augmente la température des parties qui l’avoif- 
nent. D'après cela, on comprend facilement pourquoi la craie qui, 
par la perce de la moitié de fon poids eft devenue très-fpongieufe , 
eft fi aifément pénétrée par l’eau. On explique également pourquoi 
l'eau fe réduifant en vapeurs prefqu'au même inftant, par le dégage- 
ment de la matière de la chaleur , dilate la mafle par fa propre expan- 
fion & finit par la réduire en pouflière, Mais l’eau feule ne peut pas 
totalement détruire l’attraétion de la chaux, la matière de à chaux 
n’en eft donc pas entièrement expulfée , puifque la chaux nouvelle- 
ment éteinte s'échauffe encore avec les acides. Au refte, la chaux 
abandonnée à elle-même & expofée à l'air libre s'empare peu-à-peu 
de l’eau & de l'acide aérien contenus dans l'atmofphère, au point 
de recouvrer tous les caraétères qu’elle avoir perdus par l’uftion. Ceci 
explique felon moi, d’une manière fatisfaifante, les phénomènes de 
la chaux , qu'on peut à peine débrouiller autrement. Mais il s’en pré- 
fente un nouveau dont la raifon m’eft jufqu'à préfent inconnue. J'ai 
fouvent obfervé que la craie ou toute autre chaux aérée, expofée au 
feu trop long-tems, perdoit entièrement la faculté de s’échauffer avec 
l'eau , & que cette chaux qu'on peut appeller morte, recouvroit dif 
ficilement cette propriété , quoiqu'on lui reftituâc la quantité d’eau & 
d'acide aérien qu’elle contenoit avant fa première uftion. IL faut faire 
l'expérience fur, de petits morceaux, parce qu’on les réduit plus faci- 
Jement aux extrémités. 

Le volume de la matière calcaire fe contraëte confidérablement pen- 
dant cette même opération, ce qui vient fans doute de la diminution 
de matière dont prefque la moitié fe répand dans l'air Les pores n’en 
feroient-ils point tellement rapprochés, que l’eau y entrant très-lente- 
ment ne püt le à à la matière de la chaleur de fe dégager que 
par parties prefque infenfibles? Mais, fi cela eft, je ne vois pas pour- 
quoi la chaux trop calcinée , qui a recouvré la portion d’eau & d'acide 
aérien qu'elle avoit perdue , ne peut enfuite , par une calcination 
modique, acquérir une feconde foistfà faculté ordinaire de s’échauf- 
fer avec l’eau. Il eft vrai, qu'un reflort trop tendu eft privé de fon 
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ancienne fléxibilité, mais cela dépend d’un méchanifme qui ne peut 
s'appliquer dans la circonftance aétuelle, La matière de la chaleur ve- 
nant à être chaflée de cette bafe par l'intenfité du feu n’en détruit-elle 
point tellement la ftruétures qu'elle ne peut plus ultérieurement fe 
combiner avec elle ? Cependant la chaux morte fe fend & fe diflout 
dans l’eau , maïs très-lenrement. Les acides minéraux la diflolvent 
aufli avec incalefcence, ce qui eft à remarquer, mais avec une lenteur 
furprenante : d’abord la portion de chaleur combinée fe dégage , en- 
fuite toute la mafle refte en repos. Toute folution eft accélérée par 
le mouvement qui par la préfence , l’expulfion & le dégagement de 
l'acide aérien s'étend à routes les parties. De-là, la chaux & la magnéfie 
parfaitement calcinées fonc immobiles dans les acides pendant plufieurs 
heures, tandis que ces mêmes fubftances aérées, font en peu de minu- 
tes une vive effervefcence qui difparoït enfin fans une parfaite inca- 
lefcence. Si on verfe peu-à-peu & avec prudence une mefure d’eau 
dans un pareil volume de fort acide vitriolique , ces fluides préfentent 
pendant plufeurs jours des couches diftinétes , & en agitant le mé- 
lange , il ne devient homogène qu'au bout de quelques heures. 

En voici affez fur ces croûtes de marbre déjà décrites, paflons à 
d’autres qui fe dépofent plus près de la fource. Elles ont des proprié- 
tés communes aux premières , mais elles en différent plus ou moins 
felon qu'elles font plus riches en fer. 

Outre la terre calcaire, cette eau faillante échauffe encore dans fon 
fein de la terre martiale par l'intérmède de l'acide aérien. Chaque 
livre des fubftances dont nous avons fait mention, en contient en- 
viron 32 grains (1},ce qui convient prefque également à la faruration 
froide. Car nous trouvons qu’elle fe charge d’un = de fon poids de 
terre calcaire (2) & de 1 (3) de fer légèrement calciné En voici le 
calcul, La livre de médecine , contient 5760 grains. Mais TE 
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— 2, différence trop peu fenfble pour qu'on en tienne compte, 
fur-rour quand on s'apperçoit que la quantité de rerre qu'on retire 
d'un poids d’eau varie un peu. Soit que cela vienne d'une erreur pref- 
que inévitable dans les expériences ou d'une différence réelle. 


On ne peur douter de la préfence de l'acide aérien dans Les eaux 


(x) Becher. L c, sh 
(2) N. Act. Upf. Vol. IL, p. 129, 
(3) Zbid. page 134 
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thermales dont la chaleur en fortant de terre eft prefque de 69 de- 
grés. On le découvre dans toutes les fontaines & ouvertures natu- 
- elles, pat l'air ambiant, par la faveur, par l'eau dé chaux, par la fuf- 
focation & d’une infnité d’autres manières. Il s'émane dans lé voifi- 
nage , même au loin , des vapeurs méphitiques qui fe mêlent aux 
eaux de pluie ramallées dans des cavités, & leur communiquent une 
fiveur agréablement acidulée. Au furplus, fi l’eau aérée froidé perd 
bientôt fon acide fubtil dans un vale ouvert, cela doit encore arriver 
plus promprement à l'eau thermale bouillante, puifquil eft ou 
rience qu’elle perd fes principales vertus & fon efficacité par le feul 
refroidiffement. La volatilité de l'acide aérien augmente confidérable- 
ment par l'intenfité de la chaleur, il faut donc qu'il foit reflerré 
dans des endroits très-étroits pour qu'il puifle refter combiné avec 
l'eau. Le prompt dégagement de ce menftrue dans l'air, occafionne 
la précipitation des terres calcaires & martiales, principalement de 
cette dernière à caufe de fa moindre affinité. C’eft pourquoi les incruf- 
tations qui s'engendrent chaque jour font d'autaut plus rouffes & plus 
riches en fer qu’elles font plus près de la fource. Je ne dis rien des pifo- 
lithes , parce que la forme qu'ils affeétent dépend d’un méchanifme 
dont les caufes ont été heureufement démontrées par d’autres (1). 

J'ai précédemment foupçonné ($. VIII. B } que l'acide aérien qui fe 
dégageoit des fouterrains devoit fon origine à la calcination des pier- 
res. Cette conjecture eft confirmée par les phénomènes qu’on remar- 
que aux eaux thermales. La plupart des croûtes calcaires que j'en 
ai examinées, ont les mêmes caractères que toutes les fubitances 
calcaires trop calcinées auxquelles nous avons donné le nom de chaux 
motte, quoique par la fuite elles aient été farurées d’eau & d'acide 
aérien. On en rencontre de femblables parmi celles qui fe dépofenc 
â la cataracte de Tivoli. 


SRE 
Produits falins par La voie humide. 


(A) Le dégagement de l'acide aérien par le moyen du feu appar- 
tient à la vote sèche. Nous avons cependant remarqué qu'il pouvoit 
être dégagé par la voie humide de la pierre à chaux, de la magnéfie, 
& de même de l’alkali minéral , par l'acide vitriolique qui a 
plus d’affinité avec ces fubftances. Il refte aétuellement à examiner fi 
les vapeurs méphitiques & les émanations acides plus fubriles ne doi- 
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vent point leur origine à la décompolition des fels neutres. Pour ne 
rien faire d’inutile, je crois qu'il faut fur-rout examiner le vitriol mar- 
tial natif, qui, silne doit pas toujours naïflance au feu fouterrain , la 
lui doit au moins le plus ordinairement. 

Un quintal de vicriol martial contient environ $2 livres d'eau, 24 
livres d'acide viriolique déphlegmé & 24 livres de fer. L'eau diftil- 
lée , prife à une température moyenne en diffout + de fon poids, c'eft- 
à-dire, que 100 livres en diflolvent prefque 17 qui contiennent 4 li- 
vres d'acide vitriolique. Suppofons que certe eau ainfi chargée rencon- 
tre de l’alkali minéral pleinement aéré; fi comme il eft démontré(:i) 
dans l’alkali minéral aéré, il faut 16 parties d'acide aérien pour en 
faturer 20 d’alkali cauftique, & que 1 54 de ce même alkali, prennent 26 
parties d’acide vitiolique pour former de l’alkali minéral vitriole , 
on peut aifément conclure que pour faturer les quatre parties d'acide 
vitriolique dont il eft ici queftion , il faut 2 , 38 d’alkali minéral 
pur. Mais ces 2,38 nont befoin que de 1,90 d'acide aérien. Dans 
la décompofition de 17 païties de vitriol martial par l’alkali minéral 
aéré, il fe dégage donc 1,90 d'acide aérien dont cent livres d’eau 
dans notre hypothèfe peuvent à peine rerenir-"# (2); de forte qu'il en 
refte 1,90—0,1—18, 72 qui retiennent la forme de fluide élaftique, 

On peut par un femblable calcul eftimer les effers de la pierre cal- 
caire. 4 parties d'acide vitriolique s'emparent de 4, 28 de terre cal- 
caire pure, & en dégagent en même-tems 2,65 d'acide aérien: donc 2, 
6$—0,18—2, 47 -qui indiquent le poids des vapeurs méphiti- 
ques. 

L'expérience nous apprend que la magnéfie aérée rencontrée dans 
le fein de la terre, par notre eau vitriolique , fe décompofe de l: façon 
fuivante ; 4 parties d'acide vitriolique s’emparent de 2, 30 de magnéfie 
pure qui perdent dans cette opération 1, $3 d'acide aérien : donc 1, 
$3— 0,18 —1,3$ expriment le poids de l'acide aérien depuis la 
faturation de l’eau. 

On peut déterminer facilement , par le volume, le poids de l'acide 
aérien qui s’eft dégagé de 17 livres de vitriol verd. Un pouce cubi- 
que de ce fluide élaftique à une rempérature moyenne, pèfe environ 
un demi-grain : donc 1, 72 de livres — 19814 pouces cubiques 2, 47 
— 23414 pouces & 1,35 —1$5$2. 

D'après ce que je viens dire, il me paroït conftant que le feul 
vitriol martial que l'eau & la chaleur forment dans le goufre , fufhr 
pour aérer toutes les fources du voifinage qui ont communication 
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avec les matières aérées. Il paroît mème qu'il y a fouvent une grande 
furabondance de vapeurs méphitiques : fi on y ajoute ce qui s'en dé. 
gage par le feu feul, par l'acide vicriolique libre, & enfin par la def- 
truétion fpontanée, nous ne ferons point étonnés de la quantité d'acide 
acrien que la terre contient dans fon fein. Au relte, cet acide peut 
être conduit fi loin de fa fource par Les finuoftés intérieures du globe, 
qu'on le trouve fouvent dans des lieux où d’ailleurs on n'apperçoit 
nuls veftiges de feu fouterrain. 

(B) On a découvert par de fidèles obfervations, que dans Les pays 
| expolés à la fureur des volcans, les eaux font fouvent sâtées par l'al- 
| kali minéral. Mais on n’a point encore expliqué d’une manière fatif- 

faifante la linifon qu'il y a entre l’alkali & ces affreufes opérations de 
la nature. Le fel marin ne fe décompofe pas par le feu feul dans nos labo- 
| ratoires : on fait feulement qu'en y ajoutant un peu d'argile, il fe dé- 
gage quelque peu d'acide, En outre, en Afie & en Afrique où cet 
| alkali fe trouve abondamment , il eft toujours mêlé avec le fel marin, 
tellement que, quoique ce dernier fel ne paroifle que peu ou point à 
: la fuperfcie, il s'y trouve en abondance quand on pénètre la malle. Il 
« paroït aflez probable que le fel marin expofé aux continuelles viciflitu- 
des de l’atmofphère pendant une longue fuite d'années, perd enfin fon 


acide , opération qui demande cependant d'autant plus de tems que 
la matière qui doit être décompofce eft plus enféveliz. Ce qui donne à 
cette conjecture , quelqu'apparence de vérité, c’'eft qu'une action 
,. quoique plus foible, fait fouvent plus qu'une plus forte dont l'effet ne’ 
dure pas ne tems. Pourquoi n’en arriveroic il pas autant dans les en- 
trailles de la terre où le feu eft bien plus continu que dans nos la- 
boratoires ? Des obfervations exaétes , & des expériences convenables 
lèvent quelquefois certe difhculré, J'y en ajouterai feulement quelques- 
unes quoiqu'elles ne jettent pas un jour parfait fur notre propoli- 
tion. 
Nous favons d'abord que l’alkali natif fe trouve fouvent imparfait, 
* car il fe cryftallife difficilement, il laifle dépofer des terres, & donne 
avec les acides des fels en Len façon différens de ceux qui font 
parfaits. L’acide vicriolique forme avec cet alkali filtré & diflous dans 
l'eau diftillée, un fel à la vérité femblable au fel de Glauber, mais 
dont la pefanteur eft différente. 11 en eft de même des fels qui réfui- 
rent de la combinaifon de cer alkali, avec les acides nitreux & ma- 
rin & le vinugre diftillé. Cette différence paroït être l’effec des par- 
ties hétérogènes qui lui font fortement adhérentes , car nous favons 
que crois efpèces de matières & même plus, contractent quelquefois 
tant d'union entr'elles qu'on ne peut les féparer par les voies ordinai- 
res. On fera bien-aife de trouver ici les propriétés du fer. Ce métal 
enduit d'une diflolution de fel marin en dégage quelque-tems après 
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la bafe alkaline qui s’effleurit en forme de givre. Je n'ai pu jufqu'à 
préfent découvrir la caufe de ce phénomène. C’eft cependant le moyen 
de connoître comment le fel marin fe décompofe. Cette manière n'eft 
pas fans doute unique dans le laboratoire de la nature & j'efpère que 
dans un autre tems & à l’aide d'expériences plus convenables, elle fera 
dans un plus grand jour. 

(C) Les volcans entrent fouvent pour quelque chofe dans la for- 
mation de l’alkai minéral vitriolé. Cela peut fe faire de trois maniè- 
res , ou lorfque l'acide vitriolique libre attaque l’alkali minéral pur 
fans pouvoir le faturer , foit lorfque ce mème acide ayant perdu peu- 
à-peu le phlogiftique qui l'affoiblifloit, vient à dégager l'acide marin 
en semparant de fa bafe; foir enfin lorfque le vitriol de mars mêlé 
au fel\marin le décompofe à l’aide du feu. 

(D' On peut mettre aufli le gyps au nombre des produits volcani- 
ques même de différentes manières. L’acide vitriolique libre attaque 
la chaux qu'il rencontre, ce qui arrive ordinairement à la diffolution 
de vitriol martial. Si l'argille faturée d’acide vitriolique rencontre la 
pierre calcaire, l'acide s’en fépare & fe joint à une nouvelle bafe. Les 
mêmes effets avec la magnéfie vitriolée ; mais ce qui eft à remarquer , cela 
n'arrive jamais que lorfque la pierre à chaux eft calcinée, car la chaux 
aérée na aucune action fur la magnélie vitriolée, obfervation que j'ai 
déjà faite ailleurs (1). 

(E) La magnéfie vitriolée peut devoir direétement fon origine à l'acide 
vitriolique libre, de même qu’à la décompofition de l’alun & du vitriol 
par la magnéfie pure. 

(F) La nature dans le fein de la terre, & même l'art depuis quel- 
ques années à la Solfatare , forment l'alun par la Combinaifon de la 
terre argilleufe, non-feulement avec l’acide vitriolique libre comme je 
l'ai obfervé ( $. IV, D), mais encore par la décompofition du vitriol. 
Car quoique le fer déphlogiftiqué enlève l'acide de l'argille, cetre 
dernière fubftance a cependant plus d’affinité avec l'acide lorfque le 
métal a beaucoup perdu de fon principe inflammable (2). D'ailleurs 
les pyrites qui contiennent fouvent quelque peu d’argille forment de 
l'alun en fe décompofant. 

On peut encore avec affez de probabilité regarder la mine de Tolfa 
dans le patrimoine de Saint-Pierre, comme ayant fubi l'action du feu. 
On l’exploite pour faire de l'alun. Après l'avoir réduire en poudre, 
on la fait bouillir dans l’eau diftillée , elle ne préfente que des veftiges 
d'acide vitriolique fi foibles, cependant, qu’on peut à peine s’en apper- 


(1) A, Stockh. 1775. 
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cevoir avec la teinture de Tournefol. Mais on en retire beaucoup de 
terre pefante. On verra par le calcul fuivant qu’elle ne peut contenir 
beaucoup d'acide. Suppofons (ce qui cependant n'arrive jamais) que 
cette mine donne - de fon poids d’alun (1). Le produit d'un quintal 
fera deux livres dont il faut retrancher = pour f, terre furabondante 
qui eft reftée adhérente au fel dans fa première cryftallifation. L’alun 


cryftallifé contient 4 d'acide. On en conclut donc qu’un quintal de 
mine qui donne 1-= d’'alun ne peut contenir d'acide que = d’une 


livre. Si on fait fondre dans une cuiller à la lampe d’Emailleur, un 
morceau de cette mine avec de l’alkali de foude, il fait une effervef- 
cence fubite fans cependant être divifé, & le globule prend une teinte 
de rouge. Elle fait effervefcence avec le borax prefque comme la 
chaux , & finit par fe diffoudre. Elle fait aufli effervefcence avec le fel 
microcofmique dans le commencement. Mais l’effervefcence fe ralen- 
tit & finit par difparoître. Le globule trop chargé prend une couleur 
bleue comme je l'ai remarqué ($.X.D). Ce que j'en ai dit indique 
aflez que cette mine eft compofée d’une argile endurcie un peu chargée 
de terre filiceufe à laquelle adhère un peu d’alun. Ce fel y eft cepen- 
dant tellement enveloppé par les autres particules , que l’eau ne peut 
l'en extraire avant que la mine n'ait été tuméfiée par le feu & ne foit 
tombée en efflorefcence au moyen d’une légère nr On fait que 
lalun fe réduit par la combuftion en une malle fpongieufe qui fait 
tant d’effervefcence avec le borax & Le fel microcofmique en fufon, qu'on 
la prendroit prefque pour de la chaux quoiqu'elle ne contienne rien 
de calcaire. 

Cela pofé, rien ne paroît s’oppofer à l'opinion que la malle argil- 
leufe de Tolfa n'ait été imprégnce d'acide & endurcie par le feu fou- 
terrain. Je laifle à ceux qui parcourent le local avec l'attention nécef- 
faire , le foin de juger sil n'y a point d'indices plus certains de ces 
opérations. 

(G) Le vicriol martial eft très-rarement engendré par un menftrue 
libre, le métal ne fe trouvant pas dans un état propre à la diflolution. 
Tout le natif doit fon origine aux pyrites. L'expérience nous apprend 
que tout ce qui fe dégage du foufre en combultion abonde en phlo- 

iftique très-facile à diftinguer par l'odeur. Ce principe volatil une 
Le difipé , il reftera néceflairement quelque peu d'acide fec qui aura 
réfifté opiniâtrement à la chaleur. Le feu éteint, l'acide attire avide- 
ment l'humidité ambiante & fe trouve allez délayé pour attaquer le 
fer nud. Le mème effer eft produit par la fatifcence, mais très-len- 
tement , car la partie volatile du foufre , expofé aux viciflitudes de 


.(1) Fougeroux , Méim, de l'Acad. de Paris, 1766. 
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larmofphère fe perd peu-à-peu, fur-tout fi réduir en pouflière fubtile, 
1l fe trouve entouré d'un air libre , chaud & humide. Delà les fleuves 
de foufre qui font fenfiblement acides. Les grains pyrireux qui fe 
trouvent fiéquemment dans les pierres, les terres & à la furface de 
notre globe , quoique fouvenr d’une trop grande fubilité pour être 
apperçus, fe décompofent par le même moyen Ilen réfulre un vitriol 
qui perdante de plus en plus fon phlosiftique dépole fa bafe. Les eaux 
courantes l’amoncèlent dans les lieux bas & forment les mines de fer 
limoneufes. Mais je pale légèrement laà-deflus, parce que cette opé- 
ration n'appartient point au fujer que je traite. 

(B) À peine peuron douter que l'acide marin foir dégagé par le 
feu fouterrain (6. Vi.) : il en réfulre donc différens fels felon les 
différentes bafes qu'il rencontre. Sur-tout de fel marin commun, du fel 
marin calcaire , & à bafe de magnéfie. T out l'acide aérien fe dégage dans 
cette opération & augmente la quantité de ce Auide. 

IL eft bon d'obferver que la nature peut former fans feu tous les 
fels dont nous avons fait lénumération jufqu'ici : & quoique cet agent 
foit fon miniftre fidèle, elle peut cependant s’en pailer dans pluñeurs 
circonflances. : 


SHAVIMMIEL 
Produits phlogifliques par la voie humide. 


Nous examinerons dans ce paragraphe les eaux qui font chargées 
de matières abondantes en phlogiftique. 

(A) Le pétrole ne fe diflout point dans l’eau : cependant fi après 
l'avoir agité avec ce fluide on l'en fépare par la filtration, 1] commu- 
nique à l’eau une forte odeur de bitume. L'eau diflout les huiles 


unies aux alkalis , mais de tels favons naturels ne font point encore 


connus. 
Plufeurs foutiennent que les eaux de l'Océan , ainfi que beaucoup 
d’autres, fur-tout celles de la Mer morte, contiennent beaucoup de bitu- 
me , auquel ils attribuent l’amertume de ces eaux. Mais perfonne 
que je fache n’a encore prouvé cette opinion par une analyfe exacte. 
(B) Le foufre qui eft trèscommun dans les volcans eft par lui- 
même indifloluble dans l'eau. Cependant ce qui peut ne fe faire direéte- 
ment peut artiver par le moyen du feu ou de la haux, ou des fels alkalis 
ou de la magnéfie : car il en réfulre du foie de foufre qui fe diflout dans 
Veau. Mais ces diffolutions font rares. On trouve dans différens lieux 


des fources d'eaux chaudes qui répandent une forte odeur d’hépar, 


& qui mème fubliment de vrai foufre qu ique la liqueur foumife 
à l'examen ordinaire n’en ait pas fourni la moindre particule. Les 
Bains d’Aix-la-Chapelle & plufñeurs autres font de cette nature. Plu- 
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fieurs Chymiltes ont tenté différens moyens pour lever certe difficulté; 
mais malgré leurs explications, je penfe que quelques expériences jetre- 
ronc un plus grand jour fur certe matière, 

J'ai d'abord mêlé par la cituretion de la chaux vive avec nne por- 
tion de foufre pulvérifé. J'ai mis le mélange dans une rerorte , j'y ai 
verfé de l’eau & par une diftillarion lente j'en ai retiré les trois 
quarts : le produit qui étoit dans le récipient, avoit une faveur dou- 
ceâtre, & répaudant une odeur d'œufs pourris , mêlée en même-tems 
d'un peu d’empireume ; les vapeurs qui s'en élevoient noircilloient 
l'argent. J'aisellayé d'en connoïtre le caradtère par différens ré:@if. Il 
rougit la teinture de Tournefol & même du papier qui feroir coloré 
par certe teinture , mais plus foiblement ; il ne change pas fenfible- 
ment le papier de Fernambouc, Le nitre de lune, le nitre de mer- 
cure préparé à froid, le vinaigre de Saturne y occañonnent un préci- 
pité noirâtre ; mas le précipité eft blanc , par le nitre mercuriel pré- 
paré à chaud , & par le mercure fublimé corrofif. Les alkalis ni pref- 
que tous les acides n’en troublent point la tranfparence, Cependant 
l'acide marin, l'acide vitriolique & l'acide arfenical , en augmentent la 
féridiré ; l'acide nitreux très-concentré la lui enl-ve & rend la liqueur 
kaiteufe , effer qui ne difparoît que lentement & en laïffant pour 
réfidu du foufre en poudre. L'efprit de fel déphlogittiqué préfente la 
même chofe : l'arfenic blanc plongé dans une liqueur héparique de- 
vient jaune peu-à-peu & prend une couleur d’or. Si on y verfe de la 
diflolution d’arfenic , il s’en fépare plufieurs atomes jaunes. Dans un 
vaifleau ouvert, l'odeur s’en diflipe infenfiblement fans laïifer aucuns 
veftiges de foufre. 

Ces expériences me paroiffent démontrer que le foufre exifte dans 
cette eau, mais fans êrre-diffous par un alkali; & par conféquent ne 
devant pas être précipité par les acides, à moins que cela n'arrive par 
la grande affinité de ces derniers avec le plogiftique. La caufe en 
paroïcra plus claire par les eflais fuivans. 

La raifon du précipité occafionné par le nitre de lune, le nitre mer- 
curiel , le fublimé corrofif & le vinaigne de Saturne, doit fans doute 
fe chercher en ce que les chaux métalliques qui conitituent la bafe de 
ces fels, s'emparent avidemment du phlogiftique qui eft en mêème- 
tems fortement attiré par l'acide, fur-tour s'il eft nitreux ; ce qui rend 
le menftrue & le ditloluble moins propres à la diffolution. L’acide 
marin dans le fublimé corrofif & le vinaigre dans le fel de Saturne, 


- chargés auparavant du principe inflammable, aident à peine la décom- 


pofition des vapeurs hépatiques. La couleur noïrâtre du précipité eft 
due ou au foufre ou à l'abondance du phlogifti ue. Le nitre mercu- 
tiel préparé à chaud & le fublimé corroûf paroïffenc faire un précipité 
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blanc par le défaut d’une quantité fuflifante de phlogiftique pour le 
colorer. 

L'hépar compofé de foufre & d'alkali cauftique fe comporte de 
même fi on lui enlève fon eau par la diflillation. Dans ce cas ce n’eft 
pas l'hépar mème qui pafle, mais le principe de fa mauvaife odeur. 
Pour donner plus d’évidence à cette affertion , qu'on en ramafle d’a- 
bord la vapeur & qu’on la mêle enfuite avec de l’eau , cela fe fait de 
la mème manière qu'on retire l'acide aérien de la craie par le moyen 
d'un acide (1), je me fuis fervi d’hépar calcaire & alkalin. J'ai même 
obtenu le même effet en employant de la limaille de fer mêlée avec 
une portion de foufre. On met quelqu'une de ces matières dans un 
flacon d’eau dans lequel on verfe un peu d'acide vitriolique pour y 
exciter de l’effervefcence & engendrer la vapeur élaftique qu’on reçoit , 
par le moyen d’un tube de verre recourbe, dans un autre facon ren- 
verfé & rempli d’eau. Ce fluide élaftique fe diftingue facilement à fa 
mauvaife odeur , il éteint la flamme d’une bougie, mais il eft in- 
flammable mêlé avec trois parties d’air atmofphérique , en répandant 
une odeur d'acide vitriolique phlogiftiqué, & dépofant des atomes 
vraiment fulphureux. Les acides qui ont beaucoup d’affinité avec le 
phlogiftique , comme l'acide nitreux concentré , l'acide marin déphlo- 
giftiqué , l'acide arfenical, & même l'acide vitriolique phlogiftiqué 
renfermés dans un mème vafe avec ce fluide aériforme, en précipitent 
du foufre pur, excepté l'acide arfenical qui le préfente combiné avec 
l'arfenic. 11 s'enfuit que les vapeurs hépatiques contiennent du foufre 
& du phloaitique, & qu'en retranchant un de ces principes l’autre fe 
précipite. Elles contiennent en outre la matière de la chaleur. La chaux 
& les alkalis perdent leur acide aérien par l’uftion , & fixent en même- 
tems par l'attraction une portion de la matière de la chaleur. Ce n’eft 
que dans cet état qu’on les appelle cauftiques & qu'ils peuvent atta- 
quer le foufre. 1l en eft de même du fer qui contient beaucoup de 
la matière de la chaleur. Cette matière , comme j'en ai précédemment 
averti , fixée par l'attraction à un corps quelconque, ne peut exciter aucun 
mouvement dans la liqueur d’un thermomètre ( de même qu’un acide 
faturé d’alkali ne fe reconnoît, ni par la faveur, ni par la propriété de 
rougir les couleurs bleues végétales.) mais elle provoque l'incalefcence 
quand elle eft dégagée de fes liens ($-XLC). Del la-chaleur qui fe 
fair fentir quand on éteint de la chaux ou quand on verfe des acides 
dans des alkalis cauftiques. Mais fi la matière de la chaleur pafle d’une 
combinaifon à une autre, de manière que route fa quantité foit abfor- 
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bée dans l’inftant, on ne reffent plus aucune chaleur. Si, au contraire, 
iln’y en a qu'une partie de fixée par l’attraétion , le réfidu échauffe les 
parties qui l'entourent en plus où moins, en raifon de la portion qui 
demeure libre (1). Cela pofe qu'on fafle diffoudre dans les acides un 
poids déterminé de chaux vive ou d’alkali cauflique, & qu’on en 
obferve les degrés de chaleur au thermomètre : qu'on mette des poids 
égaux de ces mêmes fubftances avec du foufre pour en former du foie 
de foufre en les décompofant par un acide, l s’excitera aufh de la 
chaleur, mais moindre que dans le premier cas; d’où il me paroît 
évident que la plus petite quantité a été abandonnée , & que l’autre 
eft entrée dans une nouvelle connexion qui ne peut être que celle du 
fluide élaftique hépatique qui s’eft abondamment dégagé pendant la 
précipitation. L’hépar par lui-même & par le feul moyen de l'acide 
aérien répand une mauvaife odeur, mais avec un acide plus fort cette 
odeur eft aufli beaucoup plus forte. La vapeur hépatique doir donc 
fon origine à l'union du foufre & de la matière de la chaleur par le 
moyen du phlogiftique, car fi on en fépare ce dernier principe de 
quelque manière que ce foit, la combinaifon eft détruire & le foufre 
eft précipité. 

L'eau abforbe aufli ce fluide élaftique que l'on peut appeller hépa- 
tique (2), mais en moindre quantité que l'acide aérien ; elle contracte 
même fon odeur &e fes autres facultés qui ne dépendent pas de la forme 
feule. C’eft pourquoi l’eau ne préfente rien de fulphureux avec l'acide 
vitriolique & arfenical, quand ils font étendus d’eau au point de ne 
pouvoir s'emparer du phlogiftique. Ce fluide, au refte, fe rapporte 
parfaitement , quant au caractère , à celui qu'on retire de la difflolution 
d’hépar par la diftillarion ci-devant décrite; cependant l'odeur empyreu- 
matique en eft abandonnée. 

D'après ce que je viens de dire, on conçoit facilement l’origine des 
eaux chaudes hépatiques. On trouve dans les volcans, de la chaux, 
du foufre , par Bis de l’alkali minéral , fouvent mème du fer dans un 
état convenable. Delà l’origine de compofitions hépatiques en plufeurs 
endroits. Elle peut arriver de deux manières à l’aide du feu. Soit lorf- 
que l’eau douée d’une chaleur propre à la diftillation , forme les four- 
ces hépatiques ; foit lorfqu'un acide libre dégage un Auide hépatique 
qui rencontre des veines d’eau qui en font bientôt imprégnées. Quoi- 
que ces eaux contiennent du foufre > On n'en retire néanmoins pas 
par les voies ordinaires , mais par fois elles dépofent fpontanément à 
leur furface des parties fulphureufes. 11 eft facile d’en rendre raifon 


(1) N. A&. Upf. Vol. II, p.129, 229, 230. 
(2) M. Rouelle le jeune , l'a obfervé. 
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d’après ce que j'ai dit précédemment; car les eaux thermales contien- 
nent fouvent en mème-tems de l'acide vitriolique phlosiftiqué, qui, 
quoiqu'il ne puille décompofer l’hépar dans l'eau mème, le peut ce- 
pendant hors d'elle. Sans doute auf que le feul air pur mélé à l'air 
atmofphérique, en s'emparant avidement du phlogiftique peut le déga- 
ger de fa combinaifon avec le foufre & la matière de la chaleur. 

Outre la chaux & l’alkali, la magnéfie engendre auffi avec le foufre 
un efpèce d’hépar, mème par la voie humide (1). Après avoir réduit 
en poudre une pottioncule de l’un & de l’autre, verfez dans de l’eau 
chaude diftillée & laifez le tout, dans un vaiffeau clos, expofc pen- 
dant plufeurs heures à une chaleur prète de l'ébullition , telle que 
celle du bain-marie ; certe eau refroidie & filtrée exhale une foible 
odeur d'hépar ; une leffive d’alkali fixe y fait dépofer un fédiment 
diffoluble dans les acides. Le nitre de lune , le nitre mercuriel pré- 
paré à froid & le vinaigre de Saturne y forment un prépicité noirâ- 
tre; à peine les acides y occafonnent-ils quelques changemens; cepen- 
dant par une évaporation fpontanée conduite jufqu'à ficcité, on en 
obtient une pellicule femée de perits cryflaux aigus qui fe diflolvent 
avec effervefcence dans les acides, excepté une petite poudre grife, 
qui jettée au feu répand une odeur de foufre fans donner de fimme , 
fans doute à caufe que le foufre y eft enveloppé de particules falines. 
La magnéfie paroît dans cette opération perdre allez d'acide aérien 
pour pouvoir attaquer le foufre à l'aide de la chaleur. On pourroit 
foupconner qu'il refte quelques parties alkalines obtenues de la préci- 
pitation du fel d'Angleterre par l'alkali fixe : on pourroit encore croire 
que ces parties alkalines s'enlevant difficilement par la lotion, il en 
refteroit aflez pour former-un peu d'hépar avec le foufre. Pour décou- 
vrir la vérité, je me fuis fervi de magnéfie précipitée par l'alkali vo- 
Jaril. Le fuccès de l'expérience à été le même; de forte qu'il ne me refte 
plus aucun doute fur l'efficacité de la magnéfie, 


; SX An Ve 
Produits métalliques par la voie humide, 


Les métaux ne font pas d’eux-mèmes diffolubles dans l'eau, mais fi 
ce fluide a quelque chofe de falin & fur-rout d’un caraétère acide, 
la plupart s’y dillolvent fans difficulté. Pour favoir commeut l’eau 
peut acquérir des propriétés falines, il eft bon de répéter 1ct quelque 
chofe de ce que nous avons dit précédemment ($. XII.) où on traite 
des produits falins. 


EE ne metre 


(x) Le célèbre Leroi, 
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On fait que l'eau feule pent réduire le fer en une pouflière fubrile 

connue fous le nom d'éthiops martial de Lémeri, mais il n'eft pas 
f “encore certain fi on doit en attribuer la caufe à l'eau pure, ou à quel- 
-que acide qu'elle tient en diflolution. 

Pendant cette opération , il fe dégage de la limaille quelques bulles 
‘qui ramaflées avec un appareil convenable , fe trouvent être de l'ait 
inflammable parfaitement femblable à celui qu'on retire du fer par 
l'acide vitriolique. La caufe de ce phénomène , ne pourroit-elle point 
être artribuée à une portion d'acide fulphureux dans l'état de ficcité, 
qui n’abandonne jamais le métal même pendant fa fufñon ? Si cette 
particule eft mife en quelque façon à nud par la lime, & étendue 
d'une grande quanrité d’eau, elle produira fans doute les mêmes effets. 
Le fer rouge qui eft fragile fous le marteau , eft fans doute mêlé 
d'acide fulphureux. Cet acide, délayé par l'air humide , engendre aufñli- 
toc la RE qui, répandue dans l'eau , lui communique quelque 
chofe de vitriolique. Si vous mettez du fer dans un vailfeau clos la 
feule chaleur du feu en dégagera de l'air inflammable. Pour qu'il füc 
conftant que l’éthiops martial dût fon origine à quelque acide ca- 
ché, l'eau ne devroit pas réduire en poudre le fer froid qui ne cafle 
pas fous le marteau & qui eft exempt de tout upen d'acide. L’évè- 
nement de cetre expérience que je n’ai encoré pu faire avec la circonf- 
pection fufffante, décidera en faveur de l'acide ou de l’eau feule. 


S'PAAXAV: 
Origine de la chaleur 6 du feu fouterrain. 


La raifon nous demande, autant que les moyens peuvent nous le 
permettre , de rechercher l'origine du feu fouterrain dont jufqu'ici nous 
n'avons examiné que les produits & les opérations. Nous avons déjà 
indiqué qu’on en avoit foupconné la caufe dans les pyrires. Il ne s'agit 
pas ici de la chaleur dérivant d’un incendie précédemment occafionnc , 
mais de la caufe qui excita d’abord le feu & la chaleur dans le fein 

de la terre. 
| IL eft conftaté par de fidèles obfervarions que les lichantraces &c ies 
fchiftes alumineux amoncelés , s'échauffenc à l'air libre, fouvent au 
point de jetter des flammes. Si on examine ces matières avec arten- 
tion, on verra qu'elles contiennent des noyaux pyriteux de diverfe 
randeur, auxquels on doit fans doute attribuer la caufe de la cha- 
br car fi on les en fépare l'effet difparoît. L'expérience de Eémert 
jette beaucoup Sons fur cette opération. C’eft un mélange de limaille 
de fer & de foufre en poudre {fuffifamment humeëté , qui au bout 
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de quelques heures , répand de la fumée, s'échauffe confidérablement 
& finit par s’enflammer. Le fer avec beaucoup d’eau , fe réduit en 
éthiops martial, & en rouille quand l’eau eft en petite quantité. Le 
foufre avec l’eau refte tranquille. Le fer mêlé au foufre fans eau qui 
puifle leur communiquer un certain degré d'humidité, ne satraquent 
nullement l’un l’autre. Ces trois fubftances fonc donc néceflaires à pro- 
duire l’effec defiré, Il eft même à propos que les dofes foient en jufte 
proportion , fur-tout à l'égard de fe , car fi le mélange eft noyé, il 
ne fe produit aucune chaleur fenfible. 

L’étiolooie de cette mutation eft jufqu’à préfent fort obfcure, mais 
en fuppofanr (ce qui eft démontré par d'autres phénomènes) que la 
matière de la chaleur n’eft autre chofe que l'air pur uni à une certaine 
dofe de phlogiftique , l’obfcurité commencera à difparoître. 

L'eau dégage du fer un peu du principe inflammable ; foit immé- 
diatement, foit au moyen d’un acide qu'elle tient en diffolution (<. 
XIV.). D'un autre côté le foufre attire fortement le fer qui, ainfi 
appauvri , avance la féparation du phlosiftique. L'un & l'autre effort 
dégagent , à la fuperficie de la mafle non fubmergée, du phlogiftique 
qui s’y accumule & attire la partie pure & propre à la refpiration , 
de l’armofphère ambiante. La matière de la chaleur s'enfuit; la mafle 
s'échauffe , ou s'allume felon fa quantité, de forte que quand elle eft 
confidérable elle repréfente les tremblemens de rerre & les volcans. 

Le fer & le Rte font unis fans eau dans les pyrites , mais n’eftl 
RE poffible que l’eau venant à s’y combiner en jufte proportion avec 
‘air pur , y excite de la chaleur ? Les volcans ne font pas éloignés 
de la mer, leur fol eft caverneux, donc ils ne manquent ni d’eau , ni 
d'air. : 

Mais la chaleur que je viens de décrire n’a ni la durée ni l'inten- 
fité fufhfantes pour les différentes opérations des volcans. Il faut donc 
qu'il s'y trouve des fubftances bitumineufes qui , allumées au moyen 
de la chaleur, entretiennent & alimentent le feu. Plufieurs raifons que 
je rapporterai ( $. XVI.) indiquent la préfence de quatre fubft:nces 
dont la jufte proportion eft , fi je ne me trompe, nécellaire à l’entre- 
tien du feu fouterrain : 1°. Les pyrites fans lefquelles nulle chaleur 
fpontanée : 2°, Les matières bitumineufes fixes , pour alimenter le 
fes , telles font les argilles imprégnées de bitume: 3°. Une modique 
quantité d’eau pour humeéter les pyrites dont, fans cela, les principes 
n'agiffent point l'un fur l’autre. Ces trois principes dégagent & accumu- 
lent beaucoup de phlogiftique , mais qui ne s'échauffe point de lui- 
même : 4°. Îl faut néceflairement un autre élément qui eft l'air pur, 
Si un feul de ces principes manque l'incendie eft ou nul , ou fi petit 
que fouvent il n’en réfulte pas de chaleur. 
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Le feu primitif une fois allumé de cette manière , il s'ouvre de 
nouvelles voies qui le provoquent autrement. Ainf la pierre calcaire 
fufhfamment cuite fixe par l'attraction une portion de la matière de 
la chaleur, qui fe dégage enfuite par le moyen de l'eau, ou d’un aci- 
de, & produit une chaleur ou confidérable, ou médiocre, ou petire 
en raifon de fa quantité : l’alkali minéral préfente les mèmes effets , mais 
comme il s’y trouve en très-petite quantité, fon incalefcence a peu 
d’effer. Un feu violent dégage beaucoup de foufre des pytites , mais 
elles retiennent opiniâtrement de l'acide prefque dans l’étar de ficcité , 
qui au moyen de l’eau produit un très-grand degré de chaleur. Ces 
exemples font fufhfans. 


S'RENAVAE 
Explication fomimaire des effets du feu foucerrain. 


Pour couronner mon ouvrage, je ferai un réfumé des différens 
articles qui fervent à l’explication des opérations des volcans dans le 
fein de la terre. 

J'ai mis le bitume au nombre des fubftances que je crois nécef- 
faires pour exciter le feu des volcans. Je dirai en peu de mots fur 
quoi je me fonde. La fumée très-épaifle qu'on ÿ apperçoit ($. IX. C) 
le fair non-feulement foupconner , mais mème l'indique par la na- 
ture même de la chofe ($ XV.). En outre, les cendres volcaniques 
($.IV. A) & les différentes efpèces de laves ($.V.) donnent par 
lanalyfe les mêmes principes que les argilles fchifteufes noircies pat 
le pétrole defléché, & prefque dans les mêmes proportions. Au reite, 
ce Éhifte eft roujours fi abondant en noyaux pyriteux , qu’on pourrcit 
à peine trouver dans le règne minéral aucune fubftance plus propre à 
conftituer le feu. Les couches fupérieures rompues par les vapeurs élaf- 
tiques fe pulvérifenc & fe difperfent, & font feulement endurcies & 
décolorées par une légère combuftion. Mais les couches qui font plus 
près du foyer , ou qui y fonr contiguës , fubiffent une fulion plus ou 
moins parfaite , & conftituent les différentes efpèces de laves. La pro- 
portion des principes qu'on retire des fchiftes alumineux différe peu 
de celle des laves. Dans l’analyfe de toutes les laves’dont j'ai fait pré- 
cédemment mention, j'ai toujours trouvé la fubftance calcaire. Cepen- 
dant cela m'arrive pas toujours , il en eft où il ne s’en trouve aucun 
indice , ce qui arrive fouvent dans le fchifte alumineux. Toutes ces 
chofes confidérées, le fiége d'un volcan paroît être dans des monta- 
gnes par couches qui feules contiennent le fchifte dont je viens de 
parler. On rencontre diverfes cjeétions de la même nature que les 
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fubftances qui'ne fe trouvent que dans les montagnes AE à for 


mation , telles font du moins quelques éjections du Véfuve que nous: 
avons examinées ( . LIT.) Le foyer du Véfuve par fa couche calcaire 
n'atteindroit-il point les racines de quelques montagnes primitives 
des Appennins ? Ne feroit-il pas poñlible que la violente éruption des 
vapeurs en détache quelques morceaux & les rejette foit feuls, foit 
mêlés avec la lave. Cela paroît probable, je n'ai encore pu faire 
aucune expérience fur des éjetions non-altérées des autres volcans. 

J'ai plus amplement expliqué ailleurs les principaux phénomènes des 
volcans (1), & j'ai expofé avec foin ce qu'on peut mettre au nombre 
des produits volcaniques. C’eft pourquoi je ne me permertrai ici qu'une 
légére obfervation, añin qu’on puille faifir d’un coup-d’œil le nœud de 

UE 
ces opérations. 

Suppofons donc la couche de fchifte argilleux & bitumineux , rem- 
plie de noyaux pyriteux & placée dans un fol caverneux où l’eau de 
Ja mer puifle pénétrer , ou celle de pluie fe raffembler. Si l'humidité 
eft fuffifante , les principes prochains des pyrites s’attaqueront récipro- 
quement , la chaleur naïîcra & augmentera ($.XV.), Le premier effes 
confifte dans la diflipation de l'humidité ambiante. Souvent l'eau, eft 
rejettée en abondance, quelquefois mème au lieu de bafaltes , le vol- 
ean lance avec violence de l’argille amollie , l’intenfité du feu augmente 

at l'infammation du bitume , on voit s'élever une épaifle fumée, 
{$.IX.C.) II fe dégage de l'acide vitriolique phlogiftiqué , du foufre en 
combuftion ($.VIIL. A), de l’acide aérien, des fubftances calcaires & 
autrés qui le contiennent ($. VIIL. B), le foufre fe fublime dans les 
finuofités ($.1X.B }, quelquefois il eft mêlé d’arfenic ($.X.) & enfin 
de fel'amrmoniac ($. VII, D }). 

Les vapeurs élaitiques emprifonnées mugiffent en pañlant d'une 
caverne à une autre , ébranlent ce qui les avoifine, rompent enfin 
Ieurs obftacles & rejettent des matières ou prefque dans leur état na- 
surel ($. III.) ou différemment torréfiées ($.iV..A-C ) ou enfin can- 
defcenres & en fufion, parmi lefquelles 1l fe trouve beaucoup de 
fel marin en fufon ( . VIIL.C) ; enfuite le feu languit & l'incendie 
s'éteint pour ne plus renaître ou pour févir encore après:avoir ramaffé 
de nouvelles forces. La violence du feu appaifée , les eaux qui de quel- 
que manière que ce foit fe trouvent raffemblées dans l’abyme exer- 
cent leurs forces. Les unes s’échauffent, & dès qu’elles peuvent fe frayer 
un pallage, elles donnent naiffance aux eaux chermales chargées de. 
différens principes tant falins ( $. XII.) que phlogiftiques ( $. XIII. ). 


Les autres font conduites plus loin & fe refroidiflent; mais confervant 


(1) Defcription phyfque de la Terre, 
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encore de l'acide aérien, elles forment les fources d'eaux acidulées. Le 
caraétère de ces fontaines , qui pendant une longue fuite d'années ne 
reçoit pas. d'altération fenfible, prouve la continuité d’un feu caché 
dont les alimens font fi lents à fe confumer qu'il peur durer plufeurs 
fiècles. L’efprit s’éconne certainement en examinant les’orandés mon- 
tagnes :coniques attribuées aux volcans. On eft également furpris à la 
vue des cendres prodigienfes qui ont enféveli des Villes entières ; & 
des fleuves de laves dont il n’eft pas rare de trouver des malles de 
plus de 20,000,000 de pieds cubes. De telles éruptions répétées dans le 
inème lieu augmentent encore l'éonnement, Le Véfuve à manifefté 
30 incendies en 1659 années , l’'Hécla 23 en 753 ans & l’Etna 18 en 
190$ ans, ainfi des autres. Nous ne ferons donc point furpris que 
les Volcans qui ont vomi ces malles foient 'caverneux, étant plutôe 
arrêtés. dans la recherche des caufes produétrices qui font prefqu'im- 
menfes par leur force & par leur quantité, Mais j'abandonne la plume 
pour ne point m'arrèter à des conjectures auxquelles la Philofophie 
naturelle gagne peu de chofe. 


OBSERVATIONS SUR MONTMARTRE:, 


Par M. PrRALON. 


. 


La butte de Montmartre eft compofée de-gypfe, de marne, de fablon 
& d’une couche de terre végétale qui en couvre le fommet , & tous les 
endroits qui font cultivés. Les ouvriers qui travaillent à faire du plâtre , 
ont divifé cette butte en trois parties. La première , qu'ils nomment la 
haute malle, parce qu’elle en occupe la partie la plus élevée , a cin- 
quante-deux pieds de gypfe diftribué par banes pofés lesuns fur lesautres, 
fans interruption qu'une couche prefqu'imperceprible de matière étran- 
gère. qui les fépare les uns des autres. Cette mafle porte fur environ 
douze pieds de marne. Les deux carrières les plus voifines de l'Abbaye , 
lune dans la partie orientale, & l’autre dans la partie occidentale , font 
pratiquées dans cette partie. La feconde , à laquelle ils donnent le nom 
de pierre franche, a quatorze pieds de gypfe difpofé aufli par bancs con- 
tigus & foutenus par douze pieds de marne. Cette partie n'a pas de cat- 
rière en propre ; car outre les bancs qui lui appartiennent, elle a toujours 
au=deffas des marnes qu'elle foutient , quelques bancs de-la haute malle 
qui s’exploirent en. même-tems que les fiens. La plupart des carrières de 
la partie occidentale de la butte , font ouvertes en partie dans la haute 
malle & en partie dans la pierre franche. La troifième fe nomme, & 
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avec taifon , la baffle carrière : c'eft en effet la plus baffle & même la 
dernière des carrières, puifque les ouvriers y tiennent le dernier banc 
de gypfe. Cette carrière à environ quatorze pieds de gypfe diftribué en 
fix bancs ; mais ils ne font pas contigus, comme dans lesautres parties : 
ils font, au contraire, féparés les uns des autres par des couches de marne 
plus ou moins épaifles. Elle n'eft pas dans le corps de la montagne ; 
elle eft creufée dans cette plaine qui fe trouve au-deffous du chemin 
qui va de Mouceau à Clignancourt. Parcourons fucceflivement ces 
trois parties, en commençant par la haute malle. 


I. 


Sz on jette l'œil fur une de ces grandes coupes verticales qui s'éten- 
dent du fommer de la butte jufqu'à la marne qui fe trouve entre la 
haute mafle & la pierre franche, telle qu'eft certe belle coupe qui fe 
voit dans la partie orientale, tout auprès de la vigne de l'Abbaye, 
on remarquera d’abord au fond de la carrière quelques bancs de gypfe 
groffier (1), fur lefquels s’appuyent ces quatre rangs de colonnes prif- 
matiques que M. Defmareft à décrites dans les Mémoires de | Académie 
des Sciences année 1778. Ces colonnes foutiennent à leur tour plu- 
fieurs bancs de gypfe qui fe diftinguent les uns des autres, de même 
que les inférieurs, par des raies horifontales entr'elles , dont les unes 
font brunätres & les autres jaunâtres. Ces raies ont quelques lignes 
de largeur ; & tranchent affez fur le fond blanchâtre du gypfe pour 
fe laifler compter de plus de cinquante pieds de diftance par les vues 
ordinaires. Ce font autant de féparations d’un banc à l'autre. Les ou- 
vriers donnent à ces raies le nom de #moyances. Les bancs font auffi 
féparés , mais très-rarement , par une couche de mauvais gypfe de deux 
ou trois pouces d’épaifleur. Ce gypfe eft très-grenu , très-friable & 
mêlé de beaucoup de marne. 11 porte le nom de éouzir. 

Outre ces raies horifontales, la mafle offre encore çà & là des fen- 
tes verticales , dont les unes n’ont qu'une ligne ou deux de large ; 
tandis que les autres ont jufqu'à un pied , & quelquefois mème da- 
vantage. Les premières fe nomment douceurs ; les fecondes, fflers. Ces 
fentes viennent de la retraite qu'a éprouvée la matière en fe defléchant. 
y en a qui n'attaquent qu'un banc ou deux; il y en a qui vont 
du haur en-bas de la maffe ; & on remarque qu'il n'y a que les filers 
qui faflent d’aufli grands progrès : les douceurs s’en tiennent toujours 
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(x) Je nomme gypfe groflier , celui qui eft en couches fuivies, dont la caflure 


eft grenue, rude au coucher & parfemée de points brillans qui font des grains de 
félénite, 
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à quelques bancs. Ces deux fortes de fentes defcendent rarement 
par une ligne droite & perpendiculaire à la moyance ; mais prefque 
toujours par une ligne plus ou mois tortueufe , plus où moins inclinée. 
JL en faut pourtant excepter les fentes des colonnes prifmatiques : elles 
font toujours droites, & tombent toujours à angle droit fur la raie 
horifontale. Cerre différence vient de ce que les colonnes prifmatiques, 
étant d’un grain très-fin, rrès-égal & d’une fubftance en quelque forte 
homogène , fe font divifées en fuivant la ligne droite, comme le 
bois dont le fil eft droit, fe laifle fendre felon cetre ligne, foic par 
le hâle, foit par l'inftrument de louvrier : au contraire, le gypfe en 
grande mafle étant d’un grain plus gros , moins ferré & d’une dureté 
affez inégale, les fentes , en s’y SnBae , fe font détournées des endroits ‘ 
les plus durs, pour fuivre les plus rendres ; delà naïflent les inflexions 
de Le allure. 

C'eft en dirigeant leurs travaux fur la connoïffance des moyances 
& des fenres verticales, que les ouvriers dérachent de la malle, à l’aide 
de la poudre ou des inftrumens , dés blocs de gypfe. Ces blocs, fi 
on y prend garde, ont toujours, quand ils n'ont pas été endomma- 
gés, deux faces parallèles , bien différentes à l'œil de celles qui fe 
trouvent fur les côtés. Celles-ci font rudes ; raboreufes & parfemées 
de points brillans : celles-là, au contraire, font unies, ternes & recou- 
vertes d'une couche très-mince de pouflière blanche , blanchôtre, grife 
& quelquefois jaunâtre; ou d’un peu de terre grisâtre dans l'état de 
boue ; & qui s'attache aux doigts , comme la marne mème. Les fa- 
ces qui n’ont que de la pouflière , font les moyances sèches ; celles qui 
ont de la terre molle , font les moyances humides. Les premières fe 
ttouvenc plus communément dans la haute malle; les fecondes, dans 
les autres parties; & on en fent aflez la raifon. L'eau de l’armofphère 
qui fe rend par les crevaffes de la butte dans les lieux les plus bas, 
humeéte les moyances des bafles carrières : mais l'air qui enveloppe 
de toute pare la haute mafle deflèche les moyances de cette partie ; à 
moins que les bancs ne foient adoffés à des marnes qui font très-propres , 
comme on fait, à entretenir l'humidité. 

Les blocs de la pierré qu’on a détachés de la maffe, ont différentes 
hauteurs entre leurs is parallèles. Cela dépend de la hauteur du banc ; 
& cetre hauteur dépend à fon tour de l'éloignement qu'ont entr'elles 
les raies horifontales qui font , comme je J'ai déjà dit, les fépararions 
des bancs occafionnées par l’interpofition d’une petite quantité de ma- 
tière étrangère. Comme la plupart des blocs feroient trop gros pour 
être tranfportés aux fours ;. & comme d’ailleurs ils y cuiroiert mal, 
les ouvriers les débirens , à coups de marteau. Il ne faut'pas croire 
qu'ils frappent indiftinétémenc fur les blocs : ils font romber leurs 
coups fur de petites lignes brunâtres ou jaunâtres qui s'étendent paral- 
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lélement, aux deux. faces formées par les moyances.;.8c les blocs, fe 
partagent le plus fouvent én deux, trois ou quatre tranches &c:; qui 
ont chacune deux faces parallèles, rernes, unies & recouvertes de 
/ pouflière ou de terre molle , felon les carrières, comme les blocs 
même. Les ouvriers donnent encore à ces fices le nom de moyances, 
Quand un bloc fe mer en tranches bien unies & parallèles, ils difenc 
que la pierre moye bien; & ces nouvelles faces prennent le, nom de 
vraies moyances : quand la féparation n’eft pas nette; quand les faces 
ne font unies qu’en partie, ce font de fauffes. moyances : enfin, quand 
le bloc fe caffe en fragmens irréguliers , préfentant de tout côté une 
caffure grenue parfemée de points brillans , ils difent que la pierre ne 
moye pas, & les fragmens reçoivent le nom de pierres écorchées. 

Toutes: les moyances, tant celles qui féparent les bancs les uns des 
autres que celles dans lefquelles les bancs fe divifent , font dues à 
l'interpoftion d'une marne | 1), tantôt pure, alors elle eft blanchätre ou 
grisatre ; tantôt mêlée d’ocre, & alors elle eft jaunâtre. La différence 
qu'il y a donc entre ces deux fortes de moyances ne confiite qu'en ce 
que les premières ont un peu plus de terre: delà, vient qu'il eft plus 
acile de féparer les bancs les uns des autres, que de débiter les blocs. 
Mais de quelque couleur, de quelqu’épailleur que foient le moyances; 
qu’elles foient sèches ou humides, elle font toujours une vive & prompte 
effervefcence avec les acides (2). 

Les moyances qui ont cédé au marteau, ne font pas les feules quai 
un morceau de gÿpfe ramallé au hafard. Il y en a autant qu'on apper- 
çoit entre fes deux faces unies de petites lignes parallèles de couleur 
différente du fond; & il y a tel bloc où ces lignes font placées pref- 
qu'auffi près les unes des auttes, que les joints de certains fchiftes. Qu'on 
ramalle, fur-tout après la pluie, un de ces morceaux de gypfe qu'on 
trouve par terre aux environs des carrières où il a paflé l'hiver; qu'on 
frappe de la direction des petites lignes dont je viens de parler, 
on verra la pierre fe divifer en feuillets qui n’ont quelquefois que 
quatre à cinq lignes d’épaiffeur (3). jasro) 

1 


(r) Ces furfaces , ainfi que la pouflière qu’on ramafle deffus à l’aide des barbes de 
plume, font une vive effervefcence à l'eau-forte du commerce, La.partie calcaire fe 
difout ; la partie argilleufe fubfifte. 

(2) Les moyances jaunâtres font quelquefois beaucoup d'effervefcence ; quelquefois 
auffi elles en fonc très-peu, felon que le fer eft plus ou moins dominant; plus ou 
moins déphlogiftiqué. J 

(3Y1Les Surfaces de ces feuillets font exaëtement femblables aux tranches des 
blocs qui ont cédé au marteau. On fent aflez que ces feuillets font l'effet de l’eau 
qui a décidé ces nouvelles moyances pat Ja force expanñve dont lle s'arme, Jorf- 
qu'elle porte à l'état de glace, ‘ 
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Ces différentes moyances tiennent à la manière dont l’eau à formé 
la pierre. Tant qu’elle n’a dépofé que du sypfe pur , l'attraction des par- 
ties fimilaires a exercé fa puillance dans toute fon étendue : dels 

l'impofibilité de faire moyer le gypfe pur, on n’en obtient que des 

pierres écorchées ; mais quand l'eau a manqué de gypfe , ou , peur- 

être , des principes dont elle le compofoit fur le lieu même, ellé a 

dépofé la marne dont elle étroit pourvue. Ces dépôts ont formé les 

grandes moyances ou raies horizontales qui féparent les bancs , quand 
la marne étoit en aflez grande quantité pour opérer une féparaion mar- 
quée ; & quand elle étoit en très - petite quantité , il n’en eft provenu 
que ces moyances à l’aide defquelles les blocs fe débitent dans les car- 

rières (1). 

Le gypfe foutient une malle confidérable de marne. Cette terre fe 
diftribue, comme lui, en couches horizontales , qui diffèrent entr'elles 
en couleur & en épaiffeur ; mais qui , prifes chacune féparément , con 
fervent , dans toute l'étendue de la coupe , la même couleur & la 
méme épailleur. Il ya, vers le milieu de ces marnes, une bande de 
certe fubftance remarquable par fa blancheur & par fa longueur , qui 
eft de près de trois pieds. Il y en a une autre un peu plus haut, de la 
même couleur, moins laroe d'un tiers , plus remarquable encore 
par une forte de bordure à fa partie fupérieure ; cette bordure eft com- 
pofée de raies brunes > grisatres & jaunatres , &c. & toutes ces raies, 
qui ont à peine trois ou quatre pouces de largeur, s’accompagnent , 
d'un bout à l’autre de la coupe , avec cet ordre, cette fymétrie qu'on 
voit fur nos étoffes rayées. Ces différentes couches ne font pas particu- 
lières à cette coupe; elles fe font remarquer , & avec les mêmes circonf- 
fances , dans tous les endroits de la butte où le fommet n’a pas été 
entamé par des fouilles ou par des éboulemens (21. Cette difpofition 
indique affez que ces couches font l'ouvrage d’une eau qui dépofoit 
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(x) Les pierres qui moyent bien, étant propres à s'arranger entr'elles à caufe de 
leurs fufaces unies , font employées de préférence aux pierres écorchées, à confiruire 
les voûtes des fours à plâtre : voila pourquoi un four chargé , préfente une forte de 
conftruetion régulière , comme.s’il étoit fait de pierre de taille. Quand ces pierres font 
dures , on les emploie a bâtir des murs de jardin , de cour, &c. Il eft bon de favoir que 
chaque banc varie, pour ainfi dire » cn dureté , même en couleur & en grain, ain 
que la qualité du platre qui en provient. 

(2) Comme on a exploité le gypfe à Montmartre avant l'invention de la poudre , 
on a été obligé d'entamer la butte par on fommer, On a pourfuivi les bancs , en 
allant de haut en-bas , tant qu'on a pu, à l'aide des inftrumens. A mefure qu'on 
abandonnoït une carrière , on la remplifloit avec les matières qu'on tiroit des fouil- 
les de celles qu'on pratiquoit auprès ; c'eft ce qui fait qu'on voit fur le fommet mé- 
me, des mafles aflez confidérables de terre, où il n'y a rien de régulier : ce font des 
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tranquillement les rerres dont elle étoit chargée , qui les uniffoir en- 
fuice, qui les niveloir par fa mafle; mais ce qui confirme cette idée , 
ce qui l'arme de conviction , c’eft ce qui arrive au haut & vers le nord 
de la coupe , à cinq ou fix petites raies de marne fort étroites. On voit 
ces raies, dont les unes font grifes, les autres brunes, d’autres jaun4- 
tres , &c, s’avancer parallèlement vers un efpace angulaire creufé dans la 
marne , de manière que le fommet eft tourné vers le bas de la butte : 
on les y voit defcendre toutes enfemble , fe brifer en parcourant le 
fommet , remonter enfuite par le côté oppofé, fans rien perdre de 
leur parallèlifme , quoique cet efpace ait plufieurs pieds de pro- 
fondeur. - 

Mais fi on s’avance de quelques pas vers le nord de la butte, fi on 
s'enfonce dans une excavation pratiquée au bout de cette coupe, on 
voit ces mêmes couches fe courber pour faire la pente de la montagne ; 
on les voit fe rérrecir , fe rapprocher, fe mêler deux enfemble , fe per- 
dre mème pour faciliter la courbe. 


Le sypfe n'entre pour rien dans cet arrangement , il conferve par- - 


tour fon afliette : ce n'eft pas qu'il nepuille fe ployer, qu'il ne puifle 
fuivre dans toutes fes inégalités le terrein fur lequel il s'appuie; plu- 
fieurs carrières où il s'incline , où 1l s'arque même, comme fa bafe 
l'exige, atteftent le contraire; mais c'eft qu'il eft placé dans cette 
coupe beaucoup au-deffous des endroits où la pente commence (1). 

Il me femble que cet ici le lieu de parler de trois petits bancs de 
gypfe qui fe trouvent parmi les couches les plus balles de la marne, 
entre la grande bande blanche & la mafle de la pierre. Ces bancs ne 
font pas conrigus , ils font féparés par des bandes de marne , defquelles 
ils fe diftinguent aifément par une fullie de trois ou quatre pouces. 
Cette faillie leur vient de ce qu'étant plus durs que les marnes, fur- 
tout quand elles font, commeici , dans l'état terreux , ils cèdent moins 
qu'elles aux attaques de l’atmofphère. Ce gypfe eft très-grénu, très- 
groffier, mêlé de beaucoup de marne, & ne donne qu'un très-mau- 
vais plâtre. Les ouviiers ont nommé Les chiens , ces trois petits 
bancs. 

Enfin ;on voit au-deffus des marnes en couches, le couronnement 
de la montagne : c'eft une grande malle de marne d'un noir bleuâtre, 
taillée à-peu-près en calotte fphérique , dont la partie convexe regarde 
le ciel, & qui a plus de douze pieds de haut dans fa partie la plus éle- 
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(x) Si le gypfe cft incliné à main droite, lorfqu'on eft tourné du côté du nord, 
cela vient de ce qu'on a exploité celui qui l’appuyoit latéralement : il a été obligé de 
fléchir faute d'appui. Il eft même tout crevaflé ; & il reffemble, on ne peut mieux, 
à ces vieilles murailles lézardées qui menacent ruine. Je crois même qu'il y a une 
excavation en-deflous. 
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vée ; elle eft partagée dans fon milieu par une bande très- étroite de 
marne bleuâtre qui la parcourt horizontalement en ferpentant. Nous 
b avons apperçu jufqu'ici dans toute la coupe, que le travail d’une eau 
fédentaire, où dont la marche fe fufoit par un motvement unifofme 
de route fa malle ; mais dans cette bande, on remarque le travail 
M + d'une eau qui marchoit par ondes. L'eau qui travailloit au haur de la ; 
butte , étanc plus voifine de fa furface , s'eft reffentie de ces mouve- : 


mens ondulatoires , fans lefquels on voit rarement les eaux d’une cer- 

taîne érendue. Cette bande repréfente donc par fes courbures, le mou- 

Vement dont l’eau éroit agitée , lorfqu’elle la rraçoit; & fi le refte de 

cette maffe femble n'avoir rien d'ondulaire, c’eft qu'étant d’une cou- 

leur fombre & uniforme , la lumière qui en revient na pas pa s’y mo- 

difier : cela eft fi vrai, que fi vous regardez attentivement cétte terre , - 

vous y appercevrez réellement quelque chofe d’ondulatoire dans les en- * 

droits où le fond s’éclaircir. Ce couronnement eft recouvert d’une cou- 

che plus ou moins épaifle de terre végétale, fous laquelle on obferve 

çi& là des tas de marne blanchître , ou de fable jaunâtre. F ‘ 
Je finis ce que j'ai à dire fur la haute malle par un accident qui arrive 

aflez fouvent au sypfe. L'eau qui defcend des marnes coule le long * 

des fentes verticales, y creufe des rainures à-peu-près horizontales, ce L 

qui leur donne l'apparence d’un ouvrage groffièrement gnilloché. C’eft 

que le gypfe eft fait de couches fucceflives, dont les unes plus cendres, 

&, peut être, auñMi plus folubles que les autres, donnent plus de prife 

à l'eau qui cherche à les miner. Quelquefois aufli le gypfe, & tou- 


C 
jours par la même caufe ,,a l'œil vermoulu; & quelquefois auf il pa- À 
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roît comme taraudé. C’eft fur-tout dans les carrièrgs dont on à enñ- 
levé les bancs fupérieurs, & comblé les vuïdes par de li marne, que ces 
effets fe montrent le plus fouvent. | l 

L'eau ne ronge pis toujours les fentes verticales , elle les recouvre &c 
les embellit même quelquefois, Qu'on vifite la carrière la plus voifine 
| de Clignancourt, on verra fur les parois d’une fente de plufieñrs toifes 
détendue , tout ce que l’eau chargée du fuc lapidifique , fait faite par 


flillation. Stalacties , ftalagmites , congélations , ‘cloifons , fédi- È 
mens, &c. tout s'y trouve, tout sy montre, en pétit, à la vérité, 

| mais fous les formes les plus agréables, relevées encore ds üné belle 1 
couleur de fucre d'orge. J'en ai détaché une petite ftalaétite, qu'on 


prend pour un morceau de ce fucre de la plus belle qualité. La car- 
riere la plus voifine de l'Abbaye a aufli une de fes fentes remplie de 
femblables curiofirés; mais il s’en faut de beaucoup que les couleurs 


en foient auf belles & aufli vives. Cependant j'y ai trouvé quelques 
échantillons d’un jaune de citron clair ; qui n’étoienc point iñdifférens 
À fa» 
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Nous n'avons vu jufqu'ici qu'un gypfe sroffier, difpofé par mafles 
lourdes, fans ordre intérieur, & fans aucune tranfparence. Cette fubf- 
tance , quoique faline, n'a pas, ainfi qu'on l'a pu voir, une difpofition 
différente de celle de la terre donc elle eft chargée ÿ & à peine offre- 
t-elle quelques petits points brillans qui indiquent ce qu’elle eft. Sans 
doute que faute des circonftances qu'exige la cryftallifarion , elle n’a été 
aflujertie , comme les matiètes brutes, qu'aux loix feules de la pefan- 
teur. Nous trouverons , à la vérité, dans les parties qui nous reftenr à 
parcourir, moins d'ordre extérieur, moins de parallélifme ; mais nous 
y trouverons, en récompenfe, une matière plus épurée, plus homo- 
gène, foumife plus ou moins au pouvoir de la cryftallifation ; nous y 
trouverons des cryftaux ifolés & des cryftaux en couches fuivies ; nous y 
trouverons enfin toutes les fortés de tranfparence. 

la pierre franche a des bancs, des moyances , des filers & des 
douceurs. Comme tout cela s'y trouve & s'y comporte prefque de la 
même manière que dans la haute mafle (1), ce que j'ai dit de ces 
chofes en parlant de cette partie, doir s'appliquer à celle-ci. Ce qu'elle 
a de plus que la première, ce font des cryftaux réguliers & confus ; 
mais cet avantage lui étant commun avec la bafle carrière , je renvoie 
ce que j'ai à dire de ces cryftaux à l'endroit de cet écrit où je traiterai 
de ceux de cette partie , afin de ne pas allonger ce Mémoire. Je vais 
m'arrèter feulement un inftant à parler de fes bancs qui ont des parti- 
cularités qui méritent d’être rapportées. 

L'un de ces bancs eft placé parmi les premières couches de marne 
qui féparent cette partie de la haute malle. Sa couleur , qui eft d’un 
gris fale, prend, dans l'étendue de quelques toifes, une fente noirâtre 
affez peu uniforme ; car dans quelques endroits le gris domine ; dans 
d’aurres , c’eft le noirâtre. Sa caflure n’a que de très-perits points bril- 
lans très clair-femés. Si on frotte fortement & Îlong-tems deux mor- 
ceaux de gypfe l’un contre l’autre, 1l SPA une odeur bitumineufe, 
très-défagréable , & même un peu repouflante. Le gypfe ordinaire a fou- 
vent de l'odeur, mais il s’en faut de beaucoup que ce foit dans un de- 
gré aufhi marqué. Cette pierre fe calcine difhcilement ; elle veut deux 
cuices pour donner du plâtre. La première ne fait que Zeffuyer ; la fe- 
conde la cuir. Cette teinte noirâtre lui vient de ce qu'il s'eft mêlé à fa 


(x) Je dis, à-peu-près , car toutes les furfaces des moyances des bancs de grignards , 
font plus ou moins ondoyantes. Elles reffemblent à la furface des eaux courantes ; 
on en verra la railon plus bas, 
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De, La fubftance , dans le tems de fa formation , un peu d’argille mar- 

- © brée d'un bleu noirâtre. Cela n’a rien d'étonnant, car rous les gypfes 
4 groffiers qui fe trouvent parmi les marnes , en font plus ou moins alré- 
rés; & il fe trouve au-deflus de ce sypfe une couche de l’argille (1) dont 
il eft mêlé, Ce petit banc porte le nom de chier , comme tous ceux 
qui fe trouvent en couches fuivies parmi les marnes. 

L'autre banc, qui fe nomme les œufs , eft allis quelques pieds plus 
haut. 11 varie beaucoup dans fon épaifleur : cette variation eft caufée 
par des efpèces d'échancrures qui l'endommagent dans fa partie fupé- 
rieure ; il fouffre même quelques interruptions; & les vuides qu'il 
laifle, font remplis par de la marne. Ce qu'il y a de fingulier , c’eft 

ue la partie fupérieure de ce banc eft d'un gris & d’une couleur ab- 
Goes différente du grain & de la couleur de la partie inférieure. 

Celle-ci eft grife & tacherce de jaune. C’eft, à ce que je préfume, cette 
— couleur jaune qui a fait donner à ce banc le nom d’eufs. Le grain eft 
très-oros ET de points brillans de figure ovoïdale un peu appla- 
tie, & qui font gros comme de la cendrée de plomb à gibier. Celle-là 
eft, au contraire, d’un grain aflez blanc, mais très-fn.. Sa caflure 
n'offre que très-peu de points brillans, & encore font-ils très- 
petits. 

AE 


Tous les bancs de cette partie font féparés les uns des autres, ainf 
que je l'ai déjà dit, par des couches de marne plus ou moins épailles, 
& de différentes couleurs. Ils font tous très-peu conftans dans leur 
épaifleur ; la plupart font ornés de bandes de gypfe criftallifé. Mais 
faifons pour cette partie ce que nous avons fait pour la feconde; 
donnons la defcription de ceux de fes bancs qui préfentent le plus 
de fingularités. Voyons d’abord celui que les ouvriers nomment le 
gros banc. 

Ce banc éft placé vers le milieu de la carrière, & il a environ cinq 
pieds de haut; mais il s’en faut de beaucoup qu'il conferve par-tout 
cette dimenfon : il perd fouvent jufqu'à un pied. Cette perte fe fait 
toujours aux dépens de fa be fupérieure, car fa bafe s'étend fur une 
ligne droite & horizontale. Certe bafe eft enrichie d’une large bor- 
dure compofce de cryftaux qui ont quelques reffemblances à de grofles 
& longues chevilles de bois placées debout à côté les unes des autres, 
L’allure de cette bande reffemble, on ne peut mieux, dans la partie 


(x) L'œil feul découvre dans la partie fupérieure de ce banc des lames d'argille : 
on peut même les détacher à l'aide d'un canif, Je dis que c'eft de l'argille & non 
de la marne, car cette fubftance ne fait pas effervefçence aux acides, 
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qui tient au gypfe, à cell: de ces eaux rapides & peu profondes qui 
roulent fur un lit raboteux, où il fe trouve de rems-en-tems de gros 
cailloux, qui font de groffes ondes. Au voit - on çà & là fur certe 
bordure, des ondes de cryftaux , fi on peut parler HE qui s'élancent 
d'un pied, & mème davantage, dans fe gypfé qui les recouvre. Ce 
banc eft encore traverfé horizontalement de plufienrs bandes de cryf- 
taux faits & placés comme ceux de la bordure, maïs qui ont routes 
une difpoftion très-ondoyante. Elles imirent affez bien dans leur mar- 
che ces raies ondoyantes qu’on voit fur quelques-unes de nos étoffes : 
ces bandes ont différentes largeurs ; il y en a qui n’ont qu'un pouce, 
& il y en a qui en ont jufqu’a crois, & même plus. Les ouvriers nom- 
ment grignards ces bandes & ces bordures de cryftaux, & ils donnent 
le nom de gale aux grofles ondes. Tour le refte du banc, c’eft-à- 
dire, tout ce qui nef pas grignard ou gale, eft cryftallifation con- 
fufe (1). Mais avant d'aller plus loin , établiffons la différence qu'il y 
a du gypfe oroflier à celui qui eft le produit de la cryftallifation 
confufe. 

Le gypfe groffier a le grain aflez fin, bis & terne. Il paroît comme 
tacheté; 1l a l'œil d'une fubftance hétérogène ; & ce qu'il à de mieux 
pour le diftinguer , c'eft qu'il eft toujours fans tranfparence. Le gyple 
cryftallifé confufément , a fon grain d'un blanc mat, gros , faillant, 
ce qui le rend très-rude au toucher. Il fe montre fous l'apparence d’une 
fubitance homogène, & il a une forté de demi -tranfparence dans le 
tranchant de fes fragmens , qui font minces. Paflons au caillou 
TOugE. 

Ce banc eft aflis vers le bas de fa carrière; il eft partagé en deux 

ortions par une petite bande de marne , qui a quelquefois un pouce 
d'épailleur , & qui quelquefois auffi n’a que deux ou trois lignes. Cha- 
que portion de cette pierre eft unie fur toute fa furface comme un 
galet, & elles éprouvent l'une & l’autre des diminutions & des aug- 


(1) La cryftallifation confufe eft toujours grenue : mais le grain varie beaucoup 
en groffeur. En cela le gyplfe fe comporte comme la craie qui 2 aufli fa cryftalli- 
fation confufe, tels que font par exemple les marbres, fur tout ceux qu'on nomme 
falins. Si on vouloit avoir une comparaifon de la nature gypleufe avec la matière 
caleaire, je dirois qu'il y a du gypfe groflier , tel eft celui de la haute mafle; du 
gyple en cryltaux confus , tel qu'eft celui qui fetrouve dans tous les bancs dela 
baife carrière ; du gyple en cryftaux diftin&s, tels font les grignards & les cryf- 
taux lenticulaires ; comme il y a de la craie en pierre grolhière, telle qu'eft celle 
qui fe tire des carrières des environs de Paris ; comme il y a de la craie en cryftaux 
confus , tel eft le marbre de Carrare & de Paros , &c.3 comme il y en a enfin en 
cryftaux diflinéts , tel que le cryftal d'Iflande , &c.; & pour compléter la compa- 
railon, j'ajouterois qu'il y a de l'a/bârre gypfeux , telles font les ftaladites , les 
congélations ; &c. dont j'ai parlé dans la première partie, 
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mentations très-confidérables dans route leur étendue. La poftion de 
ces deux portions eft telle, que l'inférieure reçoit dans fes parties ren. 
trantes , les parties faillantes de la fupérieure , de manière qu'on pour- 
roit dire qu’elles font engrences l’une dans l’autre. Le grain eft fi fin 
qu'il eft prefqu'imperceptible. On apperçoit , fur la caflure récente de 
cette pierre, principalement fur celle de la portion fupérieure , une 
teinte rougeâtre très-foible ; c’eft ce qui l'a fait nommer le caillou 


rouge. Les points brillans que ce gypfe a fur fa furface , font très-petits , 


très-peu nombreux, & fe font beaucoup mieux voir la nuit à la lumière, 
u’à la clarté du jour. 

Mais le phénomène le plus fingulier que préfente cetre butte, c’eft 
lavant-dernier banc de certe carrière. Il eft compofé , en grande partie, 
de morceaux de gypfe plats & arrondis, qui reffemblent à ces pains 
ronds & plats , dont le menu peuple fe nourrit ; ils ont même une 
forte de croûte brune & unie, comme le pain de feigle : ce banc porte 
le nom de miches de quatorze fois; & jamais banc ne fut mieux nom- 
mé. Ces efpèces de miches ne font pas ifolées, elles rienuent entrellés 
comme les miches dans un four, où elles font trop ferrées. On voit 
auffi très-fouvent deux de ces miches pofées l’une fur l’autre. L'inté- 
rieur de cette pierre eft d’un gris fale, & le grain eft prefqu'aufli fn 
que celui du caillou rouge. 

Qui ne croiroit , au premier coup d'œil , que les deux derniers bancs 
dont on vient de parler, fur-rout lés miches, ont été maniés par une 
eau courante qui leur a donné ce qu'ils ont d’uni & d’arrondi ? Mais 
fi on fait attention que ces deux bancs font unis en deflus & en def- 
fous, & que l’eau ne peut faire prendre une forme unie dans tous les 
fens , qu'aux pierres qu'elle peut rouler, & qu’elle a roulées en effer ,on 
abandonnera cette opinion, car on ne peut pas s'unaginer que l’eau 
ait roulé des bancs entiers. Pour moi je foupconne que h forme fi peu 
conftante de ces deux bancs eft due à un dépôt abondant de la ma- 
tière gypfeufe , ou plurôt à une forte de cryftallifation par malle, à 
laquelle certe fubflance eft aflez fujerte, comme je le prouverai plus 
bas. 

Ce font ces grands cryftaux cunéiformes , dont la bafe eft profondé- 
ment entaillée, & qui font formés par Ja réunion de deux lentilles, 
dont les fragmens donnent ce gypfe à fer de lance fi connu. Voyez 
Peffai des Crifl. de M. Rome de l'Ifle, pag. 137. Les plüs beaux & les 
plus grands font placés dans la marne , qui fépare la haute malle de la 
pierre franche. C’eft là qu'on les trouve en grouppes, compofés de 
deux, quatre, fix lentilles , &c. mais toujours accolées de manière 
qu'il réfulte de leurs fragmens des cryftaux à fer de lance. Ces group- 
pès font aflez éloignés les uns des autres. Ils affeétenc routes fortes 
de pofñions , & fe tiennent tous à - peu - près à la même hauteur, La 
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balle carrière a aulfi de feniblables cryftaux dans fes marnes ; mais ils ne 
font pas fi grands. L’infpeétion de ces cryftaux indique qu'ils ne fonc 
pas parafires, qu'ils ne fonc pas formés du fuc gypfeux que l’eau a en- 
traîné des bancs fupérieurs, & qui a cryftallifé dans les vuides de la 
marne ; la preuve eft qu'on ng voit jamais aucuns de ces cryltaux con- 
trefaits, aucuns qui annoncent qu'ils ont été gènés dans leur forma- 
tion , aucuns dont Les facés foient rabotreufes, quoiqu'il y en ait plu- 
fieurs qui pénètrent dans le gypfe & dans la marne pierreufe, dont la 
dureté égale prefque celle du marbre : au contraire , on voit le gypfe 
& la marne fe prêter avec la plus grande fouplefle à la forme exté- 
rieure des cryftaux , & fe modeler exactement fur eux. Tout annonce 
donc que leur formation eft antérieure à celle des fubftances qui les 
recouvrent. Ils fe font formés , felon moi, dans les marnes, d’une 
très-petite quantité de gypfe diflous dans une très - grande quantité 
d’eau , comme les beaux cryftaux falins fe forment dans les magma des 
parties falines les mieux neutralifées, les plus completrement difloutes , 
& les plus propres par conféquent , à obéir aux loix de la cryftallifa- 
tion, Les cryftaux en couches fuivies , c’eft-à-dire , les grignards, font 
aufli de première formation, Mais avant d'entamer cette matière, di- 
fons un mot d’une circonftance qui accompagne prefque toujours les 
cryftaux réguliers des fubftances pierreufes : ce mot m'eft nécellaire 
pour expliquer la polition ondoyante des grignards qui traverfent les 
bancs. 
Dans toute ou prefque toute cryftallifation de fubftance pierreufe où 
il fe trouve des cryftaux diftinéts , il y a une cryftallifation confufe fur 
laquelle la régulière s'appuie. En voici la raifon : lorfqu'une {ubftance 
pierreufe eft diffoute dans l’eau, toutes fes parties ne font pas égale- 
inent difloutes, parce que vraifemblablement elles ne font pas toutes 
également faturées du principe qui les rend folubles par ce menftrue. 
Les moins dilloutes fe féparent les premières, & font la cryftallifarion 
confufe , parce qu'érant moins difloutes , elles ont par cela même moins 
d'afinité avec l'eau, & plus entr'elles : elles doivent donc s'unir tumul- 
tuairement par tous les côtés. Mais quand l'eau fe trouve défaite par 
cetre première cryftallifation de ces parties qui éroient en quelque forte 
brutes , en comparaifon de celles qui lui reftent : alors celles-ci nageant 
dans un fluide plus abondant, n'étant plus foumifes qu'aux loix de la 
cryfcllifation tranquille , ne s'uniflent entr'elles que quand elles fe pré- 
fenrent par Le larus le plus convenable ; de-là les cryftaux réguliers & 
difinéts ; & fi ces cryftaux lenriculaires fe trouvent fans cryftallifation 
confufe, c'e que, comme je lai déja dit, il y avoit beaucoup 
d'eau & peu de gypfe, & que par conféquent il n’y avoit rien pour 
la cryftallifation confufe. Cela pofé, retournons aux cryflaux en couches 
fuivies. 
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J'ai dit qu'ils n'étoient pas plus parafites que les cryftaux lenticulai- 


res, & qu'ils écoient de première formation. En effec , ne répugne-t-il 


pas au fens commun qu’un banc puille être traverfé après fa formation , 
par fept à huit bandes de cryftaux très-ondoyans , & qui ont quelque- 
fois fix pouces de large ? Mais qu'eft-ce qui a fair prendre à ces cryf- 
taux cette pofition ondoyante ? La cryltallifation confufe , car on ne 
peut fuppofer que deux caufes à cette pofition : la cryftallifation con- 
fufe & l’ondulation ; mais fi on fait attention qu'il fe trouve parmi 
les bancs les plus chargés de bandes ondoyantes , & dont la furface 


fupérieure.eft également ondoyante , qu'il fe trouve, dis-je, des bancs: 


dont les bafes font unies & parallèles , quand ces bancs font fans cryf- 
taux ; qu'il y a des moyances prefque droites & horizontales dans les 
bancs enrichis de bordures, lorfque ces mêmes bancs ne font pas tra- 
verfés de bandes ondoyantes; que dans les bancs qui ont plufieurs 
bandes de grignard , on remarque fouvent des lignes droites & horis 
zontales , qui ont plufieurs pieds de long; que ces Rés font des vraies 
moyances felon lefquelles ces bancs fe débitent; qu'on voit fouvent 
deux bandes de grignard s'unir & marcher ainfi unies , en fuivant une 
ligne droite & horizontale de deux ou trois pieds de long , tandis que 
les bandes qui font à deux ou trois pouces au -deflus & au - deflous , 
confervent leur valeur ondoyante ; que tous les cryftaux qui compofent 
ces bandes font pofés perpendiculairement fur la bafe qui les foutient 
par une de leurs extrémités ; que toutes les bafes inférieures des bancs 
traverfes de grignards très-ondoyans, font droites & planes, tandis 
que les bafes fupérieures font ondoyantes , &c. & fi on fe fouvient 
qu'il n'y a point de cryflaux réguliers fans repos , on eft obligé d’aban- 
donner l’ondulation , pour avoir recours à la cryftaliifation confufe. 

Les perfonnes qui étudient l’Hiftoire Naturelle & la Chymie, fa- 
vent que cette cryftailifation met rarement fon travail de niveau; qu’elle 
accumule au contraire, qu’elle entafle volontiers tout ce qu’elle fait. 
Examinez la coupe d’une géode cryftallifée intérieurement ; vous ver- 
rez à l'intérieur la fubftance propre de la géode, enfuite la cryftallifa- 
tion confufe , puis les cryftaux diftinéts, Suivez de l'œil la cryftallifation 
confufe , vous la verrez augmenter & diminuer en épaifleur, ce qui 
lui donne l'apparence d’une marche ondoyante. Obfervez ce qui fe 
pafle à la bordure d’un banc , vous verrez quelques lignes de gypfe 
mêlé d'ochre, de manière qu'il paroît jaune ; au-deflus , eft placée la 
cryftallifation confufe, toujours ondoyante, fur laquelle s’implantent 
les cryftaux diftinéts, Cherchez encore dans le milieu d’un banc deux 
bandes de grignards, dont l’une foit très- ondoyante, & l’autre très- 
peu. Détachez ‘au - deffous de chacune un morceau de gypfe, vous 
trouverez que le gypfe qui à le grain le plus gros , étoit fous la 
bande la plus ondoyante ; d'où vous devez conclure naturellement 
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que la poftion ondoyante des cryftaux eft due à la cryftallifation 
con fufe. 

J'ai dit plus haut que les grignards font compofés de cryftaux qui 
_ont la forme de cheville, En les obfervant de près & avec attention, 
j'ai reconnu à l'œil feul que ces efpèces de chevilles font autant de 
cryftaux lenticulaires mal formés , parce que la cryftallifetion a été gè- 
née , & peut-être un peu brufquée par la grande quantité de la ma- 
tière difloute. C’eft fur-tout à l'extrémité deschevilles qui s’avancent 
dans la pierre, qu’on reconnoît la forme lenticulaire ; c’eft que dans 
ces endroits le cryftal n'étant pas gêné, puifqu'il étoit formé avant le 
gypfe qui le couvre, ainfi que je l'ai prouvé plus haut, il a pris fa forme 
naturelle (1). 

Il me refte encore bien des chofes à dire fur cette butte; je les 
donnerai, en forme de fupplément. Je finis ce Mémoire qui n'eft 
déjà que trop long, par une obfervation très-importante. La voici: 

Le gypfe eft compofé, comme on fait, de craie & d'acide vitrio- 
lique : mais il s’en faut de beaucoup que la craie foic entièrement fa- 
turée par l’acide, du moins dans le gypfe qui fe trouve à Montmar- 
tre. Auf, je le dis avec confiance pour lavoir éprouvé, il n'y a au- 
cun banc de gypfe groflier ; par conféquene aucun banc de la haute 
maffe qui ne fale effervefcence aux acides. Il y a plus; tout le gypfe 
qui eft en cryftallifation confufe dans les autres parties, dont le grain 
n'eft pas plus gros que celui du marbre de Carrare ou du fucre , fair 
aufi effervefcence. Elle eft crès-foible, à la vérité; il n’y a que les 
cryftaux lenticulaires, les grisnards & la cryftallifation confufe à gros 
grains qui n’en fafle pas. Ainf , pour le dire en paflant , la non-effer- 
vefcence aux acides aflignée par quelques Méthodiftes, comme ur 
des caraëtères diftinétifs du gypfe, eft un caraétère, comme on voit, 
aflez fautif, Le gypfe refufe quelquefois de faire cffervefcence au fortir 
de la carrière. Ce refus ne vient pas du gypfe; mais de l'eau dont il 
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(1) Je ferois prefque tenté de croire que la forme la plus naturelle des c1yftaux 
de sypfe de première formation, eft la lenticulaire. La bordure fupérieure du banc 
le plus élevé de la baffle carrière, que les ouvriers nomment pieds d'alouette , eft 
toute compofée de petites lentilles très diftinétes , quand on les a féparces de la 
marne qui d'abord les fair méconnoître en les recouvrant. J'ai trouvé très-abondain- 
ment de petites lentilles, donc les unes éroient larges comme une pièce de fix fols ; 
les autres comme des grains des légumes de ce nom, & beaucoup d’autres de toutes 
les groffeurs intermédiaires , dans un petit banc de bouzin gypleux qui fe trouve 
dans Ja haute mafle. J'en ai trouvé aufli beaucoup , mais très-diftinétes , quoiqu'elles 
ne fuffenc pas plus groffes que la rête d'un camion applatie, dans la partie tachée 
de jaune du banc qu'on nomme les œufs. Ce font les points de figure ovoïdale 
dont j'ai fait mention , en parlant de ce banc. Les cryftaux paralites de cette fubftance , 
cryflallifent fous d'autres formes. 
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eft pénérré. Cette eau étend l'acide & l’énerve, Mais fi on lui donne le 
tems de jetter fon eau de carrière, il ne manquera pas d'être effer- 
velcent. Je crois devoir avertir d'un petit phénomène qui arrive fou- 
vent, lorfqu'on verfe de l'acide fur un morceau de gypfe. On voit 
l’effervefcence s'étendre fur une ligne droite ou courbe, & fe faire 
remarquer fur cette ligne par plus de vivacité qu'ailleurs ; c'eft que 
certe ligne eft une moyance formée par de la marne. La marne elle- 
même quelquefois quand elle fort de la carrière ne fait pas effervef- 
cence , fur-tout quand l’argille ÿ domine. On fent bien que l'eau 
agit dans la marne comme dans le gypfe , qu'elle noye l'acide, 


P.S. J'ai omis de dire dans ce Mémoire , pourquoi on ne trouve 
du gypfe en cryftaux de première formation que dans les deux der- 
nières parties. Voici la raifon. Je ne la donne que comme une con- 
jecture. 

Les Chymiftes favent qu'il faut beaucoup d’eau pour diffoudre très- 
peu de gypfe. Or, à mefure que la butte croifloic , elle obligeoit l'eau 
de fe retirer ; & par conféquent dans le tems que la haute mafle fe 
formoic , le volume d’eau déplacé égaloit prefque celui de la mon- 
tagne. L'eau fe trouvoit alors en trop petite quantité pour difloudre 
aflez de gypfe pour faire de grands cryftaux : elle n’en diffolvoit que 
quelques parcelles; & ces parcelles font les points brillans qu'on ap- 
perçoit fur la caflure du gypfe de la haute mafle; le refte de la ma- 
tière , faute d’avoir été dus , €ft demeuré en quelque forte brut. 
Mäis pour que les chofes fe foient pañlé ainfi, il faut fuppofer que 
Ja butte s'eft élevée dans un lieu retiré où l'eau qui travailloit à la 
former, navoit point , ou du moins que très-peu de communication 
avec la haute mer; & cette fuppolition n’eft pas dénuée de fondement. 
Le parallélifme exa@& que gardent entr'elles les différentes couches de 
gyple, & fur-tout de marne qu'une agitation un peu violente eùc fi 
aifément dérangé; les grignards dont l'étendue égale celle de la butte; 
& qui font, ainfi que je l'ai dit, tous placés debout; les os des hu- 
mains & des quadrupèdes qu'on trouve fi fouvent dans le gypfe de 
la haute mafle, &c. tout cela me porte à croire que Montmartre s’eft 
formé , non pas dans le milieu des mers, hais aflez près d’une terre 
habitée , dans un enfoncement, où l'eau étoit fans vagues, & en quel- 
que forte ifolée; n'ayant point ou du moins que très-peu de commu- 
nication avec la haute mer, qui jouit fi rarement de la tranquilité 
dont à dù jouir l’eau qui a formé cette butte. 


Se o 


1780. OCTOBRE. Q q 2 


304 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


S'UIT END ES EX ANRA FANS 
Du Porte - Feuille de M. l'Abbé DrcQUuEMaARE. 


Les Cœurs-unis. 


| AE fur un fimple apperçu cet eflor, ce vol rapide qui met 
bientôt à portée de planer aïfément fur toute la nature, c’eft la route 
du génie où l'on rencontre aufli plus d’un Icare. Un long exercice 
dans l’art des obfervations & des expériences , foutenu par l'ufage des 
facultés intellectuelles , ouvre une voie moins courte , moins brillante, 
mais plus certaine, fur laquelle fe préfentent de tems en tems des cho- 
fes intéreflantes : ceux qui la fuivent , moins enthoufiafmés peut-être, 
ne font point obligés de fe faire violence pour avouer que l’ordre éta- 
bli offre des myftères & pour les refpecter : continuons donc de fui- 
vre cette voie, & du fond de notre petite ménagerie marine, où 
mieux encore du milieu des rochers, examinons les corps, obfervons 
les animaux marins, ceux fur-tout qui ont une manière d’être fort 
éloignée de la mieux connue, & qui par-là mème deviennent plus 
propres à procurer cette pofition d'où le voile femble quelquefois 
fe foulever un peu. Nous ne tarderons pas à appercevoir quelque 
chofe que les autres n'auront point remarqué, & qui nous procurera 
Ja fatisfaétion de le leur préfenter , mais fans enthoufiafme, fans amour 
du merveilleux. Le remora n'arrête plus les vaiffleaux, l'huile ne calme 
plus la tempête , &c. &c. 

Lorfqu'on regardoit l’huître , ou comme le dernier terme apperçu 
de l’animalité, où comme une plante, ou comme un être équivoque, 
formant la nuance imperceptible qui fembloit alors à quelques-uns 
unir le règne animal au végétal, quelle idée pouvoit-on fe faire d'une 
foule d'animaux qui paroifient à beaucoup d’égards plus ifolés? Que 
pouvoit-on dire à l’afpeét de ces êtres finguliers donc la ftruéture & 
les phénomènes excitent maintenant notre admiration ? Les Savans 
répétoient-ils ce que difent les pêcheurs : ce eff rien , l’écume de la 
mer produit cela ? à 

Vénus, felon les Poëtes, eut la même origine. Connoîït-on mieux 
celle de ces êtres d'imagination dont l’hiftoire ne peut plus qu'amu- 
fer les enfans des matelots, quoiqu'on l’infere encore dans des ou- 
vrages captieux avec les figures les plus ridicules , pour infinuer que 
dans la formation d'un caillou , d’une racine , d’un poiffon, la nature 
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efaie celle de l'homme. Mais n'oublions pas que le plus grand nom- 
dre de Savans, les feuls qui méritent ce titre, cherchant , découvrant 

eu-à-peu la vérité, font difparoître la confufion. Nous voyons aufli la 
or de démarcation qui Ê are les Règnes de la nature (1), quoique 
devenue beaucoup plus déliée par nos propres découvertes , n’en être 
pas moins fenfible, Chaque jour quelque être inconnu femble fe pré- 
fenter pour être admiré à fon tour, non comme zoophite , mais com- 
me animal. En parcourant des yeux & de la main la furface des ro- 
chers que la mer ne laiffe jamais à découvert, j'apperçus quelque chofe 
de figuré que je pris d’abord pour une forte d'éponge ; mais un mou- 
vement, qui d'accord avec la forme, s'annonce pour n'être ni celui 
d'un corps mü par une force qui lui foit étrangère, ni celui des fenftives, 
me fit dire, en fouriant à l'être animal , comme cela m'arrive fouvent , il 
ya ici quelqu'un que nous ne connoiflons pas encore. C’étoit un corps 
gris; fale, comme la roche fur laquelle il éroir attaché, recouvert d'un 
même limon : ce grouppe mameloné offroit fur chaque mamnelon deux 
tuyaux creux, terminés à leur ouverture par fix petits membres coni- 
ques, chacun de ces mamelons & leurs tuyaux entrent en contraétion 
de moment à autre, de forte qu'on voit toujours dans la mafle quel- 
que mouvement. J’examinai cette production tant que me le permit 
la marée, puis j'effayai de la détacher, ce qui ne fut pas difficile, Je le- 
vai aufli crois grouppes moins grands qui étoient fur le mème rocher 
& j'apportat le tout, toujours dans l’eau de mer, à ma petite ména- 
gerle marine, pour les y obferver plus sûrement. Le grouppe repré- 
fenté par la figure première eft de grandeur naturelle & fufhfant pour 
qu'on en prenne une idée jufte. IL faur fe repréfenter chacun de ces 
mamelons comme un animal qui vic en fon particulier quoiqu'étroi- 
tement uni à fes voilins. L'individu eft ifolé dans la figure 2,& à, 
comme l’on voit, toute la forme d’un cœur; il a aufli à-peu-près les 
mouvemens de diaftole & fyftole ou des contraétions fréquentes, & 
fes deux tuyaux ne repréfentent pas mal par leur poñtion l’origine 
des oreilletres ou vaifleaux tronqués du cœur. Comme j'étois dans la 
néceflité d'impofer un nom à ces animaux & un nom qui en fit pour 
ainfi dire feul , une courte définition, je les ai nommés Cæurs-unis ; 
en effet, chaque individu tient à fon voifin comme la pointe de cha- 
eun d'eux où tout le grouppe tient au rocher : peut-être ces animaux 
mieux connus fourniront - ils matière à d'heureux emblèmes , à de 
bonnes allégories. Le tout eft recouvert de fable, de gravier fin ou 


(x) Voyez Tome VII, 1776, Novembre, page 371. La Diflertation fur les lirni- 
tes des Règnes de la narure, par M. Dicquemarc, & Tome XI, 1778, Avril , pâge 
318. Le Mémoire far la fenfibilité, par le même. 
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mème de limon qui paroît aglutiné , ou retenu autour par quelqu'au- 
tre moyen. N'eft-on point déjà impatient de voir, comme je le fus 
moi-même, fi l'intérieur pourroit par fa flructure foutenir l'idée dans 
laquelle j'étois , que l’animalité étoit encore voilée fous cette forme? 
Quoiqu'elle fe foit de plus en plus foutenue par l’analogie & l'exa- 
men des manœuvres, ouvrons un individu , ouvrons en plufieurs : la 
peau extérieure eft très-forte, épaifle , lice en-dedans d'un gris-ver- 
dâtre , elle renferme-une veflie à deux tuyaux , fufpendue comme le 
cœur, dans le péricarde, cette veflie a deux ouvertures qui aboutiffent 
aux tuyaux extérieurs & renferme (Voyez la figure 3.) un cœur aux 
deux côtés duquel font deux lobes d’inteftins blancs, frifés, qui en- 
vironnent une fubftance d’un brun jaune , pointillée & font eux-mêmes 
environnés de noir : il y a encore d’autres vifcères moins fenfibles à 
caufe de la tranfparence. Comme cer intérieur n'eft pas plus gros 
qu'une noifette, il n’eft guère poflible, lorfqu'on a befoin de ménager 
des individus vivans qu'on ne retrouvera peut-être jamais , de poulfer 
d’abord l'examen aufli loin qu'on le defireroit; voici donc des mou- 
vemens fpontanés, un cœur, des inteftins & autres vifcères, voici donc 
un animal, Il paroît faire la nuance entre le Suc-animal (1) & le 
Reclesimarin se NE ONE TEEN 


Lchbele rer 


A Mefieurs les Auteurs du Journel de Phyfique. 


MM. 


La Société Royale de Médecine ayant entendu la leéture de l’ob- 
fervation fuivante, a penfé qu'elle étroit affez intéreflante pour être 
rendue Ron ; en conféquence la Compagnie m'a chargé de vous 


prier de l'inférer dans le Journal de Phyfique. 
J'ai honneur d’être, &c. Vico D'AzYr , 
Au Louvre ce 11 Aoït 1780. Secrétaire perpétuel. 


(1) Sur le Sac-animal & Je Reclus marin, voyez les Mémoires avec figure, Tome 
IX , 1777, Février, page 157 & Mai , page 356, par M. Dicquemarc auquel on 
doit la découverte de ces animaux & de beaucoup d’autres, 
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Sur une mort fubite arrivée à un Jardinier expofe pendant quelque tems 
a la fumé: des tiges de Pavot, à moitié Jéchées | avec lefquelles il 


chauffoit fon Four. 


Le nommé Pierre Guenet , Jardinier de M. de Vienne , demeurant 
à Morfant, près Savigny-fur-Orge, âgé d'environ ç0 ans , ayant été le 
matin du 21 Juillet de la préfente année faire l’eftimation des légumes 
d’an autre Jardinier du même village , eft rentré chez lui vers les quatre 
heures du foir. Après avoir arrofc dans fon jardin pendant quelque 
tems , il eft allé manger fa foupe que fa femme avoit gardée exprès par 
la raifon qu'il n'éroit pas venu dîner. Il avoit déjeûné avec le Jardinier 
dont il a été queltion plus haut, & ilsavoient bu environ deux à trois bou- 
teilles de vin entr'eux deux. Après avoir mangé la foupe, fa femme lui 
a recommandé d’avoir foin du four qu'elle faifoit chauffer avec des 
tiges entières de pavot à moitié féchées. Au bout d'environ un quart 
d'heure , fe trouvant incommodé par la fumée de certe plante, 1l eft 
forti & eft entré dans le jardin pour boire de l'eau fraîche à la fource 
où 1l puifoit de l’eau pour arrofer fes légumes. Après avoir bu, & donne 
les arrofoirs pleins d’eau à fon fils, il eft tombé mort entre deux arro- 
foirs qu'il tenoit , & en difant à fon fils: Je me trouve mat. On eft allé 
chercher fur le champ , M. le Curé , qui l’a trouvé fans pouls, a effayé 
de lui faire reprendre fes fens, en lui faifanc refpirer des eaux de fen- 
teur & en lui faifant avaler du vinaigre. 

Tous ces moyens ont été fans fuccès. On a couru à Savigny-fut- 
Orge, à un quart de lieue de là, chercher le Chirurgien. Celui-ci eft 
arrivé une heure environ après l'accident , & a trouvé cet homme fans 
aucun figne de vie, Les lavemens de fumée de tabac, l’alkali volatil 
fluor introduit dans le nez & dans la bouche, les fomentations avec le 
vinaigre, tous ces fecours ont été inutiles. On a eu la précaution de ne 


l'enterrer. qu'au bout de 48 heures , & pendant tout ce tems il n’a” 


donné aucune efpérance de le rappeller à la vie. Telles font les cir- 
conftances de certe mort fubire : nous les tenons de M. le Curé de 
Morfant, qui nous les a écrites, & de la bouche même du Chirur- 
gien de Savigny-fur Orge. Nous obferverons que la femme de ce Jar- 
dinier n’a point été incommodée, 

On peut faire deux remarques importantes fur cette mort; la pre- 
mière relative aux caufes qui ont pu la déterminer, & la feconde au 
traitement qu'on pourroit employer dans des cas femblables, fi le Mé- 
decin ou le Chiruroien éroit appellé à tems. 


_ 
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1°. Il eft difficile de croire que la fumée de pavot eût produit une 
mort aufli prompte, s'il ne s’étoit pas joint à cette caufe des circonftan- 
ces capables d’en augmenter l'énergie. Nous croyons donc que le vin 
que ce Jardinier avoit bu auparavant, la chaleur du jour, les alimens 
qu'il avoit pris, ont été des caufes concurrentes , avec celle de la fu- 
mée de pavot , capables de produire un coup de fang ou une apo- 
plexie fanguine: nous ne nions pas cependant que la fumée de pavot 
ne puifle être très-nuifible ; mais nous ne croyons pas qu’elle puifle tuer 
promptement. Un des effets principaux de l’opium eft celui de pro- 
duire une raréfaction du fang très confidérable : cette raréfaétion, jointe 
à celle du vin, dont lopium augmente encore la force enivrante, a 
très-bien pu caufer l’apoplexie que les Auteurs appellent 4b ebrierate, 
& la rendre beaucoup plus grave & plus promptement mortelle. 

2°. En fuppofant que la fumée des riges de pavot puifle caufer la 
mort, nous fommes perfuadés que les effets meurtriers qui pourroient 
réfulter de cette vapeur, ne feroient pas d’une violence capable d’ôter 
toute reffource à l'Art. En conféquence nous croyons que les moyens 
fuivans pourroient être mis en ufage avec fuccès. Si le pouls étoit 
plein, embarraffé & gèné dans fes mouvemens, il faudroit commen- 
cer par faire une faignée du pied , ou plutôt de la jugulaire ; enfuite 
on ES avaler de tems en tems quelques demi-verres d’eau , dans 
lefquels on délayeroit une cuillerée de vinaigre. Ces fecours pour- 
roient être rendus plus efficaces, fi on verfoit de l’eau froide fur le 
corps mis à nud & expofé en plein air, fi on expofoit fur-tout fa 
rète à la vapeur du vinaigre , & fi on faifoit des friétions par-tout 
le corps avec des linges ou fanelles expofés à cette même vapeur. 
On eft fondé à croire, d’après des expériences analogues , que de tels 
moyens ne feroient pas employés inutilement. | 

Quoi qu'il en foit de nos conjectures tant fur la caufe de cette mort 
que fur le traitement qui nous femble le plus approprié , nous ne 
doutons pas qu'il ne foir très-important d’avertir les Gens de la Cam- 
pagne, de ne pas brüler dans des lieux fermés & peu fpacieux des 
plantes dont la vapeur ou la fumée peut ètre nuifible à la fanté; telles 
ont la jufquiame , les pavots, la pomme épineufe, &c,. &c. 


8 Août 1780, figné CAÏLLE, 
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Sur la caufe de la Foudre; 


Par M. PirATRE DEROZIÈRES. 


TE lifois , il ya quelque tems , dans l'ouvrage d'un de nos meilleurs 
Phyfciens, qu'un nuage qui ne contient que fa quantité d'électricité 
naturelle, où qui en contient moins que fa quantité naturelle, paf- 
fanc dans le voifinage d’un autre qui en eft furchargé , la tendance qui 
porte certe matière à fe mettre en équilibre , la détermine à fe jetter 
fur le premier & à fe diftribuer dans toute fa malle ; de là l'éclair & le 
cou Hétee 

Il eft inconteftable qu'avant cet habile Phyficien , nous n'avions pas la 
moindre notion fur la caufe de la foudre & de l'éclair; mais il n’en eft 
pas moins vrai aufli, que depuis qu'il nous a donné un précis de fes 
travaux , d’autres favans ont enrichi la Phyfique & la Chymie, de dé- 
couvertes bien propres à étendre davantage la fphère de nos idées , fur 
Ja caufe de la Le , & à nous prouver d'une manière prefqu’incon- 
teftable , que le phofphore volaril de M. Sage, ou l'air inflammable des 
Phyfciens eft la caufe fecondaire de la foudre, & que fans ce phofphore 
volatil , nous n’appercevrions que des éclairs fans jamais entendre gron- 
der le tonnerre. 

Tous les Phyfciens n’ont qu’une expérience pour prouver que le coup 
foudroyant n'eft qu'une étincelle électrique plus forte que celle de la 
batterie avec fes armemens & ifolemens; on fait que pour la produire 
il ne faut que charger une grande jarre, & établir la communication 
entre les deux furfaces ; que voit-on? Une étincelle rrès-vive. Que pro- 
duir-elle ? Un petit bruit avec craquement. Mais il faut faire atren. 
tion qu'ici l’étincelle’ fort d’un corps très-denfe & plus ou moins fonore, 
ce qui contribue beaucoup à augmenter le bruir; cela eft fi vrai, que fi 
jéla tire à cravers une malle d’eau, certe crincelle eft auf vive & lé bruit 
n’eft prefque pas fenfble. ; 

Tous les Phyfciens favent que par plufeurs procédés on parvient à 
extraire d’une infinité de corps une Jubftance beaucoup plus légère que 
fair atmofphérique très-volatil, que M. Sage a défigné fous le nom de 
phofphore volatil , d’après la fimilitude qu'il a trouvée entre cette fubf- 

# tance & celle qu'on obtient en très-grande abondance dans l'opération 
du phofphore , fur-tour retiré des os. D'autres favans ont défigné cerre 
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fubftance fous le nom d’air inflammable , à caufe de fa légèreté & de fon 
élafticiré. F 

Tous les Phyficiens font convaincus que fi lon mèle deux portions 
de ce phofphore volatil contre une d’air atmofphérique , ce mélange 
s'enflamme & déronne dans les vaifleaux fermés , pourvu qu’on puifle 
exciter une foible étincelle électrique dans l’intérieur du mélange ou du 
vaifleau. 

Maintenant, qu'on remarque le bruit; il eft produit avec craque- 
ment, & n’eft occafionné que par la dilatation de l'air , qui s'échappe 
du côté qui lui offre le moins de réfiftance. 

Le Docteur Ingen-Housz vient de prouver que fans avoir recours à 
l'art, la Nature nous fournifloit des quantités prodigieufes de cette 
fubftance volatile; il fuffit de recevoir les émanarions de la plus grande 
partie des végétaux , lorfque le foleil eft fur notre horifon; elles jouif- 
fenc de toutes les propriétés des phofphores volatils. L’armofphère doit 
par conféquent contenir de ce phofphore en plus ou moins grande quan- 
tité. D’après ces faits, qui fonc inconteftables , 1l eft à préfuiner qu’on ne 
doit atrribuer le coup foudroyant qu'à une portion de ce phofphore 
volatil qui fe trouve interpofé dans les nuages. 

Ce phofphore volatil étant confidérablement plus léger que l'air at- 
mofphérique , doit par conféquent , à mefure qu'il s'émane des végé- 
taux, monter dans les régions fupérieures de l’armofphère. Quand des 
nuages peu ou point éleétrifés , paffent dans le voifinage d’autres nuages 
qui le fonc beaucoup , il s’y forme de toute néceflité des creux qui font 
bientôt remplis de ce phofphore volatil , 1l doit infailliblement fe 
trouver ou s’'interpofer quelques portions d'air atmofphérique ; d’ailleurs 
quand bien même l'air n'auroir pas lieu, l'eau étant dans les nuages à 
l'état de vapeurs , elle produit alors tous les effets de l'air ordinaire. L’ap- 
pareil ainfi difpofé, la matière électrique pallant à travers le phofphore 
volatil pour fe mettre en équilibre dans le nuage qui en contient moins, 
s'enflamme tout-à-coup. 

De-là ces éclairs beaucoup plus éblouiffans, quard ils font accom- 
pagnés du tonnerre, que lorfqu'ils fe manifeftent fans orage fou- 
droyant. ’ 

Ce phofphore, par cette prompre inflammation , écarre & repoulle 
avec une force proportionnée à fa quantité & à fon degré de compref- 
fion les mailes volumineufes d’eau qui l’environnent. De-là la commo- 
tion de l'air plus ou moins forte ; de-là ces pluies abondantes après un 
coup de tonnerre , pluies qui ne pourroient pas avoir lieu, fi l’étincelle 
étoit la feule caufe de la foudre , puifqu’elle fe communique à travers 
ce fluide fans lui faire éprouver la moindre agitation; de-là Ha grêle : 
fi quelque nuage a perdu fon éleétricité naturelle , l'eau à cet état n'eft 
plus électrique ; de-là enfin ces orages très + abondans , à la fuite d’une 


DUR 21, |. dl 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS, 1 


forte chaleur, parce qu'alors cette chaleur à extrait une plus grande 
quantité de ce phofphore volatil des végétaux; c'eft par certe raifon 
aufli que nous entendons rarement du tonnerre dans l'hiver, parce que 
vraifemblablement les végétaux ne fourniffent que très-peu de phof- 
phore volail. Le Docteur Ingen-Housz a très-bien obfervé que telle 
lante qui le matin où à midi donnoit beaucoup de phofphore volatil, 
e foir ou la nuit elle ne produifoit que de l'acide méphitique de M, 
Sage , défigné aufñi fous le nom d'air fixe par d’autres Phyficiens. 

Dernièrement j'ai oppofé 40 pintes d’eau à une demi - bouteille de 
phofphore volatil, & une pinte environ d’eau réduite à l'état de va- 
peurs ; l'explofon qui en réfulta fut fi violente, qu’elle occafonna la rup- 
ture d’ane forte cuve dans laquelle je produifis cette détonation ; les 
éclats furent lancés au loin , & brisérent une partie des vailleaux qui 

“garniffoient ma table; la plus grande partie de l’eau fut lancée &rejetrée 
avec force au plafond du laboratoire ; enfin, la commotion de l'air fut 
égale à celle du coup de canon. 

Douze perfonnes qui étoient préfentes , & qui heureufement n’éprou- 
vèrent aucun accident , furent toutes très-d’accord que cet éclair avoit 
abfolument: produit le même effet que celui qu'on appercevoit dans les 
tems orageux. Quoique cette expérience ne foit pas dangereufe , j'en- 
gage les perfonnes qui voudront la répéter , à s'éloigner toujouts des 
vailleaux dans lefquels Et cette explofion , car quoique j’eufle 
prévenu tout le monde de mon foupçon , comme je fis certe expé- 


rience le foir , & que les bougies furent éteintes par la détonnarion , 
elle fic la plus grande impreflion. 


Lee ie RUE 


Sur le Phofphorifme des Vers de terre, adreffée par M. DE FLAUGERGuES 
fils, à A le Buron DE Servières. 


M. l'obfervation de Phyfique que j'ai l'honneur de vous adrefer, 
eft peu importante par fon objet, puifqu'il ne s'agit que des vers de 
terre ; mais elle me paroiïr neuve , & par-là mérite d'être publice, J'ai 
obfervé que ces infeétes deviennent lumineux & de véritables phof- 
phores dans certains rems de l'année. Depuis huit ans que je m'en fuis 
apperçu , j'ai feuilleté rous les Naturaliftes qui me font rombés fous la 
main, & je n’en ai crouvé aucun qui fic la moindre mention de cette 
lumière. Ce filence général m'a porté à croire que ce phénomène n'é- 
toit point encore connu , & j'ai penfé qu'en faveur de fa nouveauté 
; 1730 OCTOBRE. Pre 
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vous auriez, Monfieur , la complaifance de le communiquer à M. Abbé 
Rozier, pour le faire inférer dans le Journal de Phyfique , dans le cas 


qu'elle vous paroïlffe mériter d'y occuper une place. Voici, Monfieur, 
l'hiftorique de cette petite découverte. 

Je me promenois le long du Rhône pendant une belle foirce du 
mois d'Octobre 1771, lorfque j'appercus à terre quelque chofe de 
lumineux qui reffembloit à du bois pourti. Je l’examinai de plus près, 
& je découvris que. cette. lumière étoit produite par un ver de terre 
( inesflinum terre), long de trois pouces & d'environ trois lignes de 
diamètre. Je m'en faifis fans beaucoup de peine , car il faifoir très-peu 
de mouvement, ce qui-me fit conjecturer qu'il étoit malade. De re- 
tour chez moi , j'examinai ce ver avec plus d'attention ; la lumière phof 


phorique dont il brilloit étoit aflez femblable à celle du bois pourri ;. 


elle étoit uniformément répandue dans tout le corps du ver qui en pa- 
roifloit pénétré & comme immobile. Je crus m’appercevoir cependant 
qu'elle étoit un peu plus vive dans l’efpace occupé par cette efpèce de 


bourrelet qui ceint le corps du ver de terre dans fa partie antérieure ,. 


& dans lequel font contenues les parties de la génération. La couleur de 
cette lumière tiroit un peu fur le bleu, Après avoir examiné ce ver pen- 
dant un aflez long efpace de tems, pendant lequel je ne m'apperçus 
d'aucun changement dans fa lumière ; je le mis dans un poudrier avec 
de la rerre humide , & je defcendis dans une cour, où je fis foulever un 
abreuvoir , fous lequel un nombre infini de vers de terre venoient cher- 
cher la fraîcheur ; à je vis alors un très- joli fpectacle, trous ces vers 
brilloient dans route l'étendue de leur corps d’une vive lumières ils n'e- 
toient point languiflans comme celui que j'avois apporté ; au contraire , 
ils s’enfuirent avec tant de précipitation, que je ne pus m'en faifir 
d'aucun. 

Le lendemain matin, le ver. que Favois apporté la veille luifoit en 


core, mais d’une lumière crès-foible; il mourut dans la journée , & fon: 


corps ne jetta plus alors aucune lumière. 

J'ai examiné enfuite pendant plufeuts années confécutives , en diffé: 
rentes faifons , des.vers de rerre; je les ai toujours trouvés fans la moin- 
dre lumière , excepté un , que je trouvai à la campagne par hazard , un 
foir du mois d'Oétobre 1775. Ce ver vécut plufieurs jours dans un pou- 
drier, mais fa lumière s’affoiblifloit de jour en jour, de manière qu'au 
bout de deux jours elle étoit à peine fenfible. 

Je n’en ai plus revu que dans le mois d’oétobre de l'année dernière ; 
les vers qui croient fous l'abreuvoir, brillèrent pendant trois jours d’une 
lumière aflez vive; elle difparut enfuire , & ces vers n’eurent plus abfo- 
lument aucune lumière ; je les obferve aflidument depuis cetems-là , & 
j'attends avec impatience que ce phénomène fe renouvelle ; mais juf- 
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qu'à préfent je ne me fuis pas apperçu qu'ils euflent encore la moindre 
lueur. 

Cetre lumière phofphorique , qui revient à des périodes réglés, & 
toujours dans la même faifon, feroit-elle l'effet de quelque effervef- 
cence amoureufe , comme l’on croit qu'’eft produite celle qui brille dans 
la partie poftérieure du ver luifant (/ampyris)? C’eft une queftion fur 
laquelle j'ofe prendre la liberté, Monfieur , de vous demander votre 
avis; J'efpère que vous aurez la bonté de me marquer ce que vous pen- 
fez là deflus, & de communiquer cette obfervation à M. l'Abbé Ro- 
zier, au cas qu'elle en vaille la peine : vous obligerez infiniment un jeune 
Phyficien, que la lecture de vos ouvrages arempli pour vous de l’eftime 
la plus parfaite & la mieux fentie. 


Je fuis, Monfieur , &c. 


REFLÉXIONS 
De M.de Servières fur lobfervation de M. de Flaugergues.. 


Ux célèbre Naturalifte l’a dit : 7 contemplatione nature nihil poteft vi- 
deri fupervacum (1). L'obfervation que l’on vient de lire furde phofpho- 
tifime des vers de terre , eft intéreflante & nouvelle. Le Public ne peut 
donc que favoir-bon gré à M. de Flaugergues de lui en avoir fait part. 
Voilà un phofphore inconnu jufqu'ici, & qui offre une particularité 
bien remarquable , celle d’être périodique ; car il eft très-probable , d’a- 
près les obfervations de M. de Flaugergues, pendant huit ans, que les vers 
de terre ne deviennent phofphores qu'au mois d'Octobre, ou du moins 
que c’eft la faifon la plus favorable à ce phénomène. Je penfe néanmoins 
qu'il peut avoir lieu en d’autres tems , & qu'il eft poflible de le pro- 
duire à volonté, Des vers de terre long-remps expofés au foleil devroienr, 
ce me femble, s’imbiber de lumière comme tant d’autres corps , & bril- 
ler dans l'obfeurité : ce feroit une expérience curieafe & décifive , que 
j'invice les Phyficiens, & particulièrement M. de Flaugeroues , à center. 
Leurs réfultats éclaircioient ce fair. Une circonftance de l’obfervation 
m'affermit dans cette idée ; c'eft que la lumière phofphorique des vers 
de terre fuit la mème dégradation que celle des autres fubltances noc- 
tiluques. En effet, dans la première obfervation, le ver mourut le 
deuxième jour , & ne jetta plus aucune lumière ; dans la feconde , le 
ver ne brilla que deux jours ; dans la troilième, ils ne luirent que trois 
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jours. De même, pour ne parler que des phofphores animaux , l'Acudia_ 
ou Cucuju , infecte volant des Indes Occidentales , du genre des fcara- 

bées, la Mouche à feu de la Louifiane, & les Daïls (Daë&yli Plinii), per- 

dent fucceflivement leur éclat, & finiffent par n’en plus reprendre lorf- 

qu'ils font morts. 

Les vers de terre luifans ont encore un rapport très - fenfible avec les 
autres animaux phofphoriques ; c’eft d’être moins lumineux lorfqu'ils 
font malades, comme on le voit par la première obfervation de M, de 
Flaugergues. On a remarqué la mème chofe dans l’Acudia. Plus les ani- 
maux phofphoriques font en mouvement , plus leur lumière eft vive. Le 
ver luifant & la mouche luifanre , fcarabée crès-commun en Italie, où 
on le nomme Lucciola , en fourniflent la preuve. 

Relativement à la conjeéture de M. de Flaugergues , fur le périodifme 
du phofphorifme des vers de terre , qu'il attribue à une effervefcence 
amoureule , je remarquerai qu'il auroit pu l’appuier fur une circonf- 
tance de fa première obfervation. Il apperçut une lumière un peu plus 
vive dans la bande élevée de la partie antérieure du corps qui renferme 
les organes de la génération. 

M. de Flaugergues me fair la grace de me demander mon avis fur 
cette conjecture. Je lui dirai franchement ce que je penfe : 

1°. Pour attribuer le phofphorifme du ver de verre (Zumbricus ) à une 
effervefcence amoureufe , il faudroit favoir fi le mois d'Otobre eft le 
rems de certe efférvefcence; c’eft ce que j'ignore. 

2°, L'analogie qu'établit à ce fujet M. de Flaugeroues, entre le ver 
de rerre & le ver luifant, ne me paroït pas trop fondée. En voici la rai- 
fon fans réplique : 

Feu M.le Baron de Geer , le Réaumur de la Suéde, à obfervé que la 
femelle de ver luifanc brille dans fon étarde nymphe , d’une lumière ti- 
rant fur le verd », Cerre remarque oblige de fe détacher de l’idée où 
» l'on étoir, que cet éclat lumineux fervoir à attirer le mâle, puifque 
» cer infecte brille dans fon état d'enfance , dans fon état de véritable 
» verou larve, & mème après qu'ila pris la forme de nymphe, tems 
» où il ne pourroic profiter des carefles du mâle attiré par ce fignal 
n amMOUrEUX (1) ce 

De ces réimarques jé crois pouvoir conclure que le phofphorifine des 
vers de terre provient d’une autre caufe que d'une effervefcence amou- 
reufe. Mais quelle eft cerre caufe ? Je n’en fais rien. Les Naruraliftes 
sous l'apprendront peur-ètre dans la fuite Au furplus, je fuis très- 
perfuadé, comme je l'ai déjà dir, que le phofphorifine des vers de verre 


(1) Mémoires des Savans Etrangers, Tom. 2. Ec Di, d'Hift. Nat, de Bomare, 
Arr. Vers luifans. 


" 
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n'eft pas invariablement fixé au mois d'Oétobre , & qu'il peut fe mon- 
trer dans d’autres époques , que l’obfervation fera connoître. 

La découverte a ce nouveau phofphore animal confirme l'affertion 
du célèbre Beccari de Bologne , qui a défriché la matière des phof- 

hores ( Aëtes de Bologne , 1744, 1747), & femble en même-rems 
Évoie ; pour ainfi dire, épuifée > en démontrant qu'il n’eft prefque 
pas de corps qui , fous certaines conditions ,; ne puifle entrer dans cette 
claffe (1) Depuis cer Obfervateur, Wilfon a été plus loin encore, 
pat la belle découverte de la propriété qu'ont les phofphores de ré- 
pandre une lumière mêlée de couleurs prifmatiques (2. Ce phéno- 
mène rentre dans les loix trouvées par l’immortel Newton , & four- 
nit une nouvelle donnée pour un des problèmes les plus impor- 
tans & les plus difhciles de la Phyfque , l'analyfe complette de la lu- 
micre, 

Je ne puis mieux fuivre ces remarques que par une réflexion ju- 
dicieufe de M. Valmont de Bomare ( à l’article phofphore ) que je vais 
tranfcrire ici. | 

» Combien de fubftances paroîtroïent lumineufes fi, avant de les por: 
» ter dans un lieu obfcur, on les expofoit quelque tems aux rayons du 
» foleil, pour s’imbiber de fa lumière « ! 


CB MST ER. VA El EL ON 


Sur un Polypier fingulier. 


LE Polypier que l’on voit dans la planche feconde eft d’une nature 
& d’une forme très-fingulières. Aucune collection des produétions ma- 
rines n'offre cet individu. Il eft d’un très-grand blanc , réticulaire ; le 
microfcope développe une infinité de petites cellules diftribuces & 
percées dans toute forte de fens. Très-léger par conféquent, il eft en- 
core très-friable, Sa forme agréable le rapproche de celle de la coupe 
de Neptune , mais quand on place ces deux Polypiers à côté l’un de 
l'autre , ils ne fe reflemblent plus. 11 eft encore plus difficile de le 
claffer par rapport à fa nature. Envain le laïffe-t-on féjourner dans l’eau, 
il n'augmente point de, volume & n’acquiert aucune fléxibilité. Il ne 
fait point d’effervefcence avec l'acide nitreux. Un morceau de ce Poly- 
pier mis au feu s’eft calciné à la vérité en répandant une odeur ani- 


(1) Journal de Phyfique , Tom. VIIL, p. 72. 
(2) Voyez l'extrait de fes expériences , £bidem. 
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male , mais fans bourfouffler comme les lythophites. Renfermé dans 
un creufer & pouflé au feu, il a développé l’odeur de corne brûlée, 
pris une teinte-noirâtre, & enfin d’un beau blanc, mais il ne s’eft 
point converti en chaux, conune les madreporés ordinaires. Le réfidu 
expofé au feu le plus violent n'y a pas éprouvé de vicriñcation. Un 
autre morceau de. ce Polypier mis dans de l'huile de vitriol blanche, 
a communiqué à cet acide une teinte jaunâtre qui eft due à fa réac- 
tion fur le principe animal contenu dans ce Polypier. 

La pierre fur laquelle s’eft trouvé ce Polypier, qui a été apporté 
de la Martinique, par M. Badier , eft une lave folide grisâtre parfemce 
de cryftaux de fchorls noirs prifmatiqnes. 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


VE BIER de la France , trofième & quatrième Cahier, par M. 
Bulliard, chez l'Auteur, rue des Pofles, au coin de la rue du Cheval 
Verd. Ce précieux Recueil eft offert par foufcriprion. L’Auteur vient 
de prendre de nouveaux arrangemens pour l'envoyer , franc de port, 
dans toute l’érendue du Royaume, à la condition exprefle de lui faire 
remettre directement les fommes ci-deflous, franches de: port, ainft 
que les lettres & paquets à fon adrefle. Voici les conditions pour 
l'abonnement. 


Pour. l’'Ouvrage entier. 


En recevant le premier Cahier, franc de port, . .. 6 liv. 
Pour chaque Cahier qui paroïtra de mois en mois, . . 3 
BotriPanate entiere 20h SN GRO Ur NAS RRAE. 36 


Pour une partie de l'Ouvrage , telle que la fuite des Plantes médicinales, 
vénéneufes ; Etc. 


En recevant la première Planche de certe fuite, . . . 3 liv. 

PourichaquetPlantest ne pue ter tdequiho vas h ff est: I 

On ne .fera-pas d'envoi de celles-ci au-deffous de 8 planches & les en- 
vois fuivront.les demandes à l'ordinaire le plus prochain. 

Le troifième Cahier que nous annonçons contient la Lobelie brû- 
lävrs, Lobelia urens, LS. P. Syng. monoga. 1321. La pefife orangce, 
pelife en écuflon, fl. fr. L'orpin glauque, fl. fr. Sedum Dafÿphillum , 
L.S. P. Decan. pentagynie , 608. Le bec de grue fanguin, fl. fr. Gera- 
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_nium fanguineum, L. S. P. Monadelphie Decandrie, 958. Dans le qua- 
trième , Cahier, on trouve, la pomme ou pommerte épineufe , A, fr. 
Datura fframonium, L. S. P. Pentan. Mon. 355. L’agaric meurtrier , 


Aparicus necator , Agaricus torminofus ,Schæff, $. XI. La perice douve, 
D) s 48 Jus, P 


ou la renoncule flammette , f. fr. Ranunculus flammuia , L. S.P. Po. 
lyandrie polyg. 772. L’agaric-Mafle. Fungus T'yphoïdes, Vail. p. 72. 
Agoricus porcellaneus , Schxff. T. XLVI & XLVII. Schnid, T. X, 


Papillons d'Europe peints d’après nature, quatrième Cahier, chez 
Delaguerre ; Imprimeur. Libraire, rue de la Vieille Draperie, & chez 
Bajan, Marchand d’Eftampes, rue & Hôtel Serpente. Certe quatrième 
livraifon contient une inftruétion fur la manière d'imprimer les papil- 
lons. Comme rien n'eft plus fimple ni plus ingénieux que ce procédé, 
nous le ferons connoître à nos output : ceux qui habitent la 
Campagne aimeront à pouvoir former à peu de frais une collection 
de ces charmans infectes. Le porte queue bleu ftrié, le porte-queue à 
double queue, les petits porte-queue , commencent cette quatrième 
livraifon. Viennent enfuite les nombreux argus, l'argus bleu, l'argus 
bleu découpé , l'argus bleu célefte, l’argus bleu nacré, l’argus bleu 

âle , l’argus bleu violet, l’argus bleu à bandes brunes, l’argus bleu à 
Éndés brunes lignes blanches , le demi-argus , l'argus myope, l'arous 
verd, l’argus bronzé , l'argus fatiné, l’argus fatiné à caches noires. Entu 
ce Cahier finit par le miroir , la bande noire, l’échiquier, le plein-chant, 
le papillon grifette, l'apollon, le femi-apollon & le gazc. 

“Nous ne répéterons pas ici les éloges mérités que nous avons donnés 
à certe fuperbe colleétion & du côté de la gravure & du côté de 
l'enluminure. 11 nous fufhra de dire, pour faire connoïître & eltimer 
les foins de l’Editeur , que l’on s'apperçoit facilement à cetre qua- 
trième livraifon combien ceux qui y ont travaillé fe font perfectionnes. 
Nous avons actuellement une gravure en noir deftinée à être enluminée, 
& nous pouvons aflurer que les ouvrages des Seba, des Jonftone & 
des autres Auteurs d'Hiftoire naturelle dans” ce genre ne peuvent entrer 
en parallèle, 


Les Infétis de France , décrits & claflés felon la méthode de M. 
Linnœus ; pdt M, de Villers , des Académies de Lyon & de Marfcille, 
en quatre Volumes i7-4°. 


PHRMOMSAPAEMENTAUES: 


L'ouvrage que j’annonce aujourd'hui, eft le fruit de vingt-cinq ans 
“de recherches, & d’obfervations: Les richelfes de la France , dans cette 
partie intéreilante de l'Hiftoire naturelle, font peu connues, & cepen- 
dant nos provinces fe trouvent fous des latitudes allez différentes, pour 
Tome XVI, Pare. II, 1780. OCTOBRE, S£ 
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offrir dans ce genre prefque tout ce qui fe trouve en Europe, & plus 
fieurs qu'on ne croyoit indigenes qu’en Afrique & en Amérique, Tels 
font l’hifpa teflacea, la mordella paradoxa , le cimex femi-punitatus de 
M. Fabricius, les papillons cleopatra , fidia , eupheno , la raphidia man- 
tifpa, la panorpa tipularia , les myrméléons Zibelluloïdes , formicalyn, 
le leucopfis dorfigera , le fphex appendigafter | & tant d’autres, dont l’énu- 
mération feroit ennuyeufe. Dans les phalenes feules ; on en trouvera 
au moins cinq cens dont les larves vivent en France. 

J'ai fuivi l'ordre du fyftèême de la nature de M. Linnæus: c’eft un hom- 
mage que je rends au plus grand Naturalifte de l'univers ; d’ailleurs , 
fes defcriptions font fi claires , fes phrafes fi précifes , & fes mots 
caratériftiques fi heureux , que j'aurois nui aux progrès de cette partie 
de l'Hiftoire naturelle par une nouvelle nomenclature. Cette efpèce } 
de gloire peu difcile à acquérir, furcharge les fciences , & les rend 
pénibles & farigantés à ceux qui les cultivent. J'ai dû, par le même 
principe , être fobre dans les citations : ces liftes non:breufes éroient 
néceflaires dans le fyftème de la nature ; mais elles ne feroient dans 
cet ouvrage qu'un étalage d’érudition inutile à ceux qui cherchent à 


" à F A / A . $ 
s'inftruire ; & comme je cite conftamment les numéros du fyflème, il : 
fera toujours facile de recourir aux différens Naturaliftes indiqués par - 
Linnæus. Je me fuis borné aux mémoires fur les infectes de M. de Réau- ; 


mur dont j'ai eu le bonheur d’être aimé, & auquel la partie hiftorique 
des infeétes a de grandes obligations; aux mémoires de M. Géer fon 
illuftre fuccefleur, & à l'ouvrage de M. Geofroi ; & comme la dernière j 
édition du fyftème eft poltérieure à la defcription des infeétes qui fe FS 
trouvent aux environs de Paris , j'en ai rapporté un très-grand nombre po 
aux numéros de M.Linnæus. Quant aux planches, j'indique celles de 
MM. Roëfel & Scheffer, & pour les lépidoptères , la collection de Paris 
& celles d'Anfpac. Je regrette que M. Éfper n'ait pas publié fon ouvrage 
en Latin , les Naturaliftes auroient profité des recherches d’un favant, . À 
fi capable de jetter du jour fur une famille d’infectes fouvent embar- 
raffante, fur-tout lorfqu'on veut être affuré que l’efpèce qu'on examine , "4 
eft précifément celle que Linnæus a décrite. ; 
En adoptant la méthode du fyftème , j'ai tâché de la:rendre d’un 
accès plus facile ; ainfi, dans les genres nombreux tels que ceux des 
fcarabés , des charanfons , des ichneumons & des mouches, j'ai multi- 
plié les fous-divifions ; on aura par ce moyen plus de facilité pour 
reconnoître les efpèces de ces genres. 
Je donne la traduétion du mot caradtériftique, de [a phrafe du fyftème, 
& celle de la defcriprion , telle qu’elle eft dans l'ouvrage que ce grand 
homme a publié fur les infectes de la Suède ; & quand un infeéte a été 
inconnu à ce Naturalifte , je le décris à fa manière. Mon ouvrage eft donc 
une traduction libre du fyftème de la nature, & des différens écrits de 


«s 
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Linnæus fur les infeétes | avec les additions relatives à la France. J'ai 
vérifié toutes fes defcriprions fur les infeétes vivans ; & comme ma 
collection eft de la plus grande fraîcheur , & qu’elle renferme plus 
de trente mille individus, j'ai pu faire connoître les variétés les plus 
importantes, 

On trouvera l’hiftoire de la larve, foit d’après mes propres obfer - 
vations , foit d’après celles des Naturaliftes qui m'ont précédé, J'ai in- 
diqué les endroits où les infectes rares peuvent fe retrouver ; enfin , 
chaque famille & chaque genre feront précédés d’un difcours prélimi- 
naire analogue au genre & à la famille. 

11 feroic agréable qu’un ouvrage de cette nature füt accompagné de 
planches en couleur; mais les inconvéniens d’une mauvaife enlumi- 
nure , & les frais qu’entraînent celles qui font bien faites , me forcenc 
de faire graver fimplement mes infeétes. M. Gonichon dont les ta- 
lens font connus dans ce genre, s'eft chargé de les defliner & de les 
peindre ; ils feront gravés fous fes yeux & fous les miens avec le plus 
grand foin & la plus grande exactitude. Comme cerre ville offre néan- 
moins de grandes facilités pour l'enlumihure , 1l feroit peut-être pof- 
fible de fe prèrer aux delirs de quelques amateurs qui préfèrent les 
planches en couleurs aux gravures fimples. : 

J'avois eu le projet de publier mon ouvrage fans planches; il #uroit 
paru cette année , & j'aurois évité l'ennui de propofer une foufcrip- 
tion. On a fi fouvent abufé de ce moyen, que ce n'eft pas fans répu- 
gnance que j'ai cédé aux inftances de mes amis; & pourvu que le 
nombre des Soufcripteurs puille me dédommager des frais de la gra- 
vure, je ne balancerai pas à faire tout graver, même ceux que je n’at 
pas trouvés en France , & qui font en Europe; le nombre n’en eft pas 
confidérable : mon travail eft même achevé pour ceux que j'ai; & 
quant aux infeétes qui me manquent , il fera facile à ceux qui les 
poffédent de les décrire, de les faire peindre, ou de me les confier; 
dans le premier cas, je donnerois leur defcription , & je leur tiendrai 
compte de frais ; dans le fecond, l'infeéte ne feroic qu'un dépôt : on 
auroit par ce moyen un ouvrage complet fur les infeétes de l'Europe, 

Après cet na du plan de mon ouvrage , comme je fuis encore 
le maître d'y faire les changemens qu’on croiroit utiles, jinvite ceux 
qui ont étudié les infectes, à m'aider de leurs-confeils, & à concou- 
rir avec moi à la perfection d’un ouvrage qui nous manque ; je leur 
en marquerai publiquement ma reconnoillance , en publiant les fecours 
que j'en aurai reçus. 


Conditions de la Souftription. 


11 y aura environ deux mille cinq cens infeétes de France , diltri- 
bués en deux cens ou deux cent trente planches , avec le nom de 


1780. OCTOBRE. SH2 
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Linnæus. L'ouvrage paroîtra par cahiers féparés, compofés de douze à 
quinze planches , avec la defcription. La partie typographique fera 
conforme à celle du Profpeétus ; tant pour les caractères que pour 
le papier: pour les planches, le papier fera fupérieur au moins du 
double à celui de l'impreflion, & dans le même format, pour éviter 
les plis. Les premiers cahiers pareîtront au plus tard au mois de Juin 
1731, & ainfi de fuite, de deux mois en deux mois, jufqu'à la fin 
de la livraifon, qui fera complette au mois de Juin 1783. 

On paiera 120 livres pour les quatre volumes; favoir, 24 liv. en 
foufcrivanc, 24 liv. après la livraifon des coléoptères, 24 liv. après 
celle des hémiptères, 24 liv. après celle des lépidoprères, 24 liv. après 
celle de la quatrième, de la cinquième & de la fixième famille : on 
recevra enfuite la feprième , qui terminera cet ouvrage. 

On foufcrira à Lyon, chez l'Aureur, quai Saint-Clair ; chez J. M. 
Bruyfer, père & fils, Imprimeur-Libraires , rue Saint-Dominique ; 
chez Louis Roffer , Libraire , rue Mercière ; Faucheux , Imprimeur- 
Libraire , quai des Céleftins. 

Et chez les principaux Libraires de l’Europe. 


L'Académie de Rouen avoit propofé pour fujet du prix qu’elle de- 
voit donner cette année 2 Août 1780, dans le département des Belles- 
Jettressani al 4 

» Quels avantages réfulteroient pour la Province de Normandie, de 
» létabliflement d’une adminiftration provinciale , telle que celles for- 
” mées dans les provinces du Berry & du Dauphiné , & pour la géné- 
» ralité de Montauban « ? 

Aucun des ouvrages rombreux & confidérables qui ont été envoyés, 
n'a rempli les vues de l’Académie ; elle ne peut cependant refufer des 
éloges aux recherches intéreflantes contenues dans le Mémoire N°. >, 
ayant pour devife : 

» Nunc tandem redit animus. .... naturé tamen infirmicatis 
» Hurnane, tardiora funt remedia , quam mala. 


L'Académie , en continuant de propofer le même fujet pour l’année 
prochaine 1781, croit. devoir déterminer plus précifément la quef- 
tion , qui paroït avoir été mal faifie par les Auteurs qui ont con- 
couru. 

Bien éloignée de mettre en problème fi les affemblées provinciales 
font utiles ou non, elle defire feulement que les Auteurs examinent, 
fi indépendamment des avantages généraux & communs à toutes les 
Provinces, il ne doit pas en réfulter de particuliers pour la Normandie, 
relativement à fa fituation, à la fertilité de fon fol , à la nature de fes 
productions & de fon commerce, au génie laborieux & induftrieux de 
fes habitans ? 
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On laiffe aux Auteurs le choix du genre, foit differtation, foi difcours 
oratoire. 

L'Académie annonçe , dès l’année dernière , qu’elle avoit prorogé 
jufqu’en 1781 , le concours pour le prix de neuf cents livres, qu'elle 
deftinoit à une Morice critique & raifonnée des Hifloriens anciens 6 mo- 
dernes de la Neuflrie & Normandie, depuis l'orisine connue jufqu'a ce 
Jiècle. à 

Pour fujet du prix des Sciences à décerner cette année , l'Académie 
avoit propofé » d’affigner , d’après une théorie étayée d'expériences, les difz 
» férences entre la craïe , la pierre à chaux , la marne € la terre des os, 
» que la plupart des Chymifles ont jufqu'a préfènt confondues dans la claffe 
» des terres calcaires «, 

Par les papiers publics qui ont paru en Février dernier, la Compagnie 
a donné des éclairciflemens fur fes incentions lorfqu’elle avoit propofé 


-ce fujer. 


Cependant aucun des Mémoires préfentés au concours , ne répond à 
fes vues; elle invite les Auteurs à donner à leurs ouvrages le degré de 
perfection qu’elle a droit d’en attendre. Ce n’eft point une recherche pu- 
rement curieufè qu’elle offre à leur fagacité & à celle des nouveaux con- 
currens, mais une matière d'utilité réelle , par fes rapports avec diité- 
rentes branches d’induftrie, 

Elle continue donc , de propofer pour 1781 , la même queftion dans 
les termes du Programme du mois de Septembre 1779, & de fes éclair- 
ciflemens publiés en Février 1780. Comme la fuite des expériences ef 
fentielles conduit néceffairement à l'examen des phénomènes que pré- 
fente la calcination de ces diverfes efpèces ; à des réflexions fur l’em- 

loi de la chaux dans les divers mortiers & dans la cuve d'indigo ; 
k Compagnie defire que les concufrens veuillent bien regarder ces cor- 
rollaires comme une partie individuelle de leur travail; le prix fera 
toujours une médaille d’or de la valeur de trois cens livres. 

Les Mémoires , lifiblement écrits en françois ou en latin , feront 
adrellés, franc de port, avant le premier jour de Jwllet 1781, 

À M. Haillet de Couronne, Secrétaire perpétuel au département des 
Belles-Lettres; 

À M. L. À. Dambourney, Secrétaire perpétuel au département des 
Sciences. F 

Les Auteurs font priés d'éviter tout ce qui pourroit les faire con- 
noitre , & de joindre à leurs Mémoires un billet cacheté , qui contien- 
dra leur nom , leur adreffe & la répétition de l’Epigraphe, Sentence ou 
Devife, infcrite en tête de l’ouvrage. 


Hifloire Naturelle de la France Meridiona!e , ou Recherches fur la Mine- 
ralogie du Vivarais , du Viennois, de l'Auvergne, du Forez, du Felay, 
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de l'Ufegeois , du Comtat Venaiffin, des Diocèfes de Nifmes , Montpel- 
lier, Agde, Gc.; fur la Phyfique de la Mer Méditerranée, fur les Mé- 
téores , les Arbres , les Animaux , l'Homme 6 la Femme de ces Contrées , 
avec cinq Planches doubles par volume , E une Carte des trois règnes de la 
Nature. Ouvrage dédié au Rot, imprimé fous le Privilège & l’ Approbation 
de l'Académie Royale des Sciences. Tom. I. in-8°. de 498 pages, par 
M. L Abbé GIRAUD-SOULAVIE. À Paris , Hôtel de Venife, Cloitre Saint- 
Benoît; & chez QUILLAU, rue Chrifline , au magafin Livréraire ; chez 
MERIGOT, Quai des Augufiins , près le Pont-Neuf; 6 chez BELIN, 
rue St-Jacques. 


L'Ouvrage que nous annonçons au Public eft d’un Auteur qui a de- 
meurc dans les Contrées qu'il décrit, qui a confulté nos Savans & les 
Académies, lorfqu’il écrivoit fur les lieux , qui en a obtenu l'approba- 
tion , lorfqu'il s'eft préparé à donner aux Naturaliftes le premier ouvrage 
fuivi qu’on ait entrepris fur la Phyfique de la France. 


M. l'Abbé G. Soulavie parcourt fucceflivement les provinces ; les 
montagnes Vivaroifes font le premier objet de fes recherches ; il les a 
obfervées felon la grande diftribution naturelle des montagnes divifées 
en calcaires, granitiques & volcanifées ; on a vu dans un de nos der. 
niers Journaux, la manière dont il procède dans la defcription détaillée 
de ces Contrées, nous l’allons fuivre dans fa marche. 


Il établit d’abord la géographie phyfique de certe Province , il en ob- 
ferve les furfaces dans lhydroftatique des eaux courantes des fleuves & 
des rivières ; il décrit le fyftème des chaînes de montagnes, la liaifon 
des granitiques & des calcaires, & les vallées qui les féparenr. La diffé- 
mination géographique des galets ou cailloux roulés lui offre des vues 
fur le dépériflement des hautes montagnes , -& l'élévation des plaines 
inférieures ; il donne la théorie de l’atténuation des cailloux , & séle- 
vant jufqu’à la géographie ancienne & primitive du globe prouvée par 
la préfence de certains cailloux granitiques , volcaniques & calcaires , 
qu'on trouve fur des fommers de montagnes , & qui en font les mo- 
numens , l’Auteur fuit l’ancienne marche des eaux courantes de ces pro- 
vinces , avant l’excavation des vallées, qu'il attribue en partie à la 
corrofon des eaux ; de-là les premiers principes de la théorie des mon- 
fagnes, 

M. l'Abbé G. Soulavie entre enfuite dans le dérail des montagnes 
calcaires , il en décrit les formes , leur différence d’avec les graniriques, 
faifant précéder certe partie par les vues générales fur la matière calcaire; 
il donne la théorie du ciment , il traite du ciment des Romains, il le 
compare à celui de nos Artiftes, & décrir les différentes carrières cal- 
caires & routes les fuperpoñtions qu'il a obfervées entr'elles , pour en 
donner dans fes réfulrats l’hiftoire chronologique, Mais avant d'en ve- 
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nir à ces vérités de conféquence , il procède par des defcriptions , par 
des faits; il invite les Naturaliftes à les vérifier encore; & fans montrer 
aucun efprit de critique fur ces matières, il fe prépare à dire la vérité, 
quoiqu'’elle renverfe des idées reçues. 

L'Auteur décrit enfuire les montagnes graniciques , en divifant la 
grande vallée de féparation qui eft entr'elles & les contrées calcaires ; il 
obferve les mines qui affectent de fe trouver dans cette vallée , d’où 
il pañle à la géographie phyfique de ces régions granitiques. 

Dans les réflexions É l'élément terreftre primitif, il obferve qu'il 
eft impofible peut-être de le trouver fur la te de la terre qui ex- 
pofée , depuis les premiers âges du monde , aux ravages de l'air, de l’eau, 
& des diffolvans de la nature qui ont agi & réagi, modifié en mille ma- 
nières , altéré cette croûre en butte à routes leurs actions : l’Auteur dé- 
eric enfin les efpèces de roches granitiques , fchifteufes, micacées , &c. 
de certe contrée , & termine fon premier Volume par cette conclufon. 
» Nous avons vu, dit-il, la mer dominer fur les plus hautes montagnes 
» Calcaires , les marbres ont été fon premier ouvrage. Elaborant enfuite 
» certe vale en une infinité de manières, fes eaux ont formé les variétés 
» fecondaires des carrières calcaires , les familles de coquillages fe fonc 
» mulripliées..… Nous fommes montés enfuite fur les fommets des 
» plus hautes montagnes granitiques; nous avons décrit leurs variétés 
» primordiales & fecondaires, &c. L'ordre chronologique des faits na- 
» turels nous ordonne d'entrer dans des terres récentes , & d'écrire l’hi£ 
» toire des montagnes volcanifées «, au centre defquelles l'Auteur a 
demeuré plufieurs années, elles forment le fecond Volume , déjà im- 
primé. 

Le Tome I de cet Ouvrage fera mis en vente le 13 Novembre pro- 
chain , & le Tome Il, quelques jours après. L’approbation de l’Aca- 
démie fuflit pour en faire l'éloge , & nous croyons que l’ouvrage le mé- 
rite, pat les nouvelles obfervations qu'on y trouvera. L’Auteur, qui 
femble préparer des réfultats fondés fur les obfervations , contraires à 
ceux qu'on a expofés avant lui, parle avec beaucoup d'honnèteté de 
tous ceux qui ont couru la mème carrière ; 1l donne des itinéraires pour 
qu’on puille voyager dans ces intéreffantes contrées. Son ouvrage elt très- 
bien imprimé , & fur du beau papier. 

Le Gouvernement, qui a pris connoiffance de cet ouvrage , en favo- 
rife l'entreprife , & nous efpérons que nous aurons enfin l’'hiftoire d'une 
des provinces les plus intérellantes de la France. 
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| ee lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, un Ouvrage qui a pour 
titre : Obfervations fur la Phyfique, fur l'Hifloire Naturelle & fur les Arts, Bc.; 
par M. l'Abbé Rozrer, &c. La Colle&ion de faits importans qu'il offre pério- 
diquement à fes Lecteurs, mérite l'accueil des Savans ; en conféquence, j'eftime qu'on 
peut en permettre l'impreflion. À Paris, ce 26 Oëtobre 1780. 
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DFI CHR TPET I ON 


De deux Barométrographes ou Baromètres qui tiennent note, par des 
zraces fenfibles , de leurs variations 6 des tems précis où elles arriver. 
Avec l'idée de plufieurs autres Inflrumens Metéoropraphiques ; 


Par M. CHANGEUXx. 


| deux inftrumens dont on va donner la defcription, font du mé- 
me genre & produifent les effets énoncés dans le titre de ce Mémoire ; 
mais chacun d'eux a des avantages particuliers qu'il eft bon de faire 
connoître. 

Le premier apprend la manière de joindre le baromètre à des pen- 
dules anciennes , & il épargnera la majeure partie des frais de conf- 
truétion à ceux qui auront une pendule. 

Le fecond offre un méchanifine plus fimple, à quelaues égards, & 
pourra convenir aux perfonnes qui voudroient faire conftruire la ma- 
chine à neuf. 

Le rapport de Meflieurs les Commiffaires nr l'Académie 
pour examiner l’une & l’autre machine, joint à la defcription de la 
première, offrent un tel détail, que pour faire connoître la feconde, 
j'ai cru qu'il fufffoit d’en donner la figure & l'explication par lettres. 

Quoique le barométrographe bien compris , foit très-fufhifant pour 
mettre les Savans & les Artiftes à portée de changer la plupart des 
inftrumens météorométriques en autant de météorographes , c'eft-à- 
dire de combiner l'inftrument qui mefure le tes, (la pendule) avec 
les inftrumens qui mefurent les qualités de l'air, (le thermomètre , 
l'hygromètre , l’'anémomètre , &c.) cependant je pourrai, sil le fauc, 
décrire quelque jour ceux-ci ; en attendant j'ai cru devoir donner 
qne idée de ce qu'on a tenté & de ce qu'on peut faire en ce genre. 


Premier Barometrographe. 


On ne peut difconvenir de l'infuffifance du baromètre ; les alrerna- 
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tives dans la légèreté & la pefanteur de l'air y font rendues fenfibles 
aux yeux, par l'élévation & l’abaiflement du mercure; mais on n’en 
faific & l’on n’en fuit pas tous les mouvemens , parce qu'on ne peut 
Li toujours obferver. Le commencement, le milieu, la fin & toutes 
es petites parties des variations du mercure, leur durée totale dans 
un tems donné, comme un jour, un mois, une année, &c. la virefle 
ou les degrés de prompritude & de lenteur de ces variations échap- 
pent à l’Obfervateur le plus patient. Réduit à confulcer deux ou trois 
fois le jour fon inftrument , il ne connoît réellement la pefanteur de 
l'air, que pour deux ou trois inftans pendant l’efpace de vinot-quatre 
heures. Tout ce qui arrive dans cette pefanteur pendant les tems in- 
termédiaires, lui refte abfolument caché. Le mercure varie dans fon 
abfence, & fi après avoir monté ou defcendu , il fe remet au poins 
où il étroit avant le retour de l'Obfervareur, celui-ci eft trompé, rien, 
au moins, ne lui prouve que le mercure a varié, & il eft porté à 
penfer qu'il a été ftarionnaire. La comparaifon que l'on à cru juf- 
qu'ici pouvoir faire, entre les expériences que fourniffent le baromè- 
tre ( & l’on peut en dire autant de toutes les machines météoromé- 
triques ), quelqu’exaétes & quelque nombreufes que l’on fuppofe ces 
expériences, ne peut conduire à aucun réfulrac , à aucune cenféquence 
certaine, fcientifique & farisfaifante ; & puifque ces expériences ne 
font ni complettes ni ifochrones ; il me feroit facile de faire voir 
qu’elles ne font pas même comparables, Le barométrographe remédie 
à cous les défauts du baromètre. Ses effets conftatés par l'expérience 
de deux années ne me permertent plus de différer à le préfenter aux 
Amateurs de la Météorologie. : 

Cet inftrument eft compofé de deux machines très-connues, dont 
lune mefure le tems, & l’autre la pefanteur de l'armofphère (la pen- 
dule & le baromètre), je lui donne le nom de baromérrographe, 
parce qu'il ne mefure pas feulement le poids de l'air, mais qu'ii tient 
note par écrit, c'eft-à dire, par des traces fenfibles, & des variations qui 
arrivent dans ce poids, & du tems où ces variations arrivent. 


Parties qui compofent le Barométrographe. 


Les parties principales qui compofent le barométrographe font au 
nombre de trois. 

1°. La pendule (ou horloge) planche première , figure première , 
AAAAA , avec fon appareil, ou fon cadran immobile B, & fon cadran 
mobile CC. 

2°. Le baromètre DDD , avec le florteur E, armé de fon crayon E*, 

3° La bafcule compofée ou l’affemblage des petites bafcules 18, 


2 3° 
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Je me fuis fervi pour faire mon premier barométrographe d’une 
endule ancienne : on y voit le cadran des heures B, & au-deflous 

Ê grand cadran CC. Ce cadran eft mobile , il porte des dents à fa 
circonférence, qui engrènent dans un pignon mû par la roue de la pen- 
dule que l’on appelle roue de poids 

Je ne donnerai point ici le calcul des dents du grand cadran & 
des ailes du pignon. Un pareil engrénage eft abfolument relatif à la 
manière dont là pendule eft conftruire & doit changer dans toutes les 
pendules. 11 n’y a point d'Horloger, ni de Méchanicien, qui n'en puif- 
fenr exécuter , au befoin , de convenables, Il eft aufi relatif à la révo- 
lution plus ou moius lente ou prompte que l’on veut donner au ca- 
dran. 

Une règle de cuivre a tombe perpendiculairement de la platine 
antérieure de la pendule, defcend à environ quinze pouces , & eft fixée 
fur une autre règle de cuivre #6 horifontale & portée fur des tafleaux 
attachés aux deux côtés intérieurs de la pendule. La règle 4, porte un 
pivot fur lequel roule le cadran mobile ou le grand cadran. 

1] s'agir de décrire & ce cadran & l’alidade qui y eft appliquée. 


Cadran mobile. 


Le cadran mobile eft formé par un cercle de cuivre, dans lequel 
font enchâflées des tablettes de bois d’ébène. 

On pourroit faire ce cadran avec l’ardoife ou le carton dont on 
faic les rabatières, ou le bois commun couvert d’une peau d'ine , 
d’un parchemin , &c; enfin, il peut être de méral couvert d’un vernis 
noir. 

J'ai donné au cadran mobile une révolution de fept jours , il eft 
divifé par des rayons ou lignes droites en fept portions. 

Les noms de chacun des jours de la femaine font écrits à chaque 
portion du cadran fur un petit cercle de cuivre, diftant du grand cer- 
cle de la circonférence de deux pouces & demi. 

Sur le grand cercle de cuivre qui forme l’encadrement du cadran, 
à chacune de fes divifons feprénaires, font gravées les vingt-quatre 
heures du jour, c’eft-à-dire, que les nombres qui les expriment fonc 
répétés fous chaque jour , où feptième portion du cadran. 

Ce cadran peut être plus ou moins grand. Plus il aura de diamètre, 
plus les divifions en jours & les fous-divilions en heures , demi-heu- 
res , quarts , &c: feront fenfibles, & plus par conféquent 1l fera com- 
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Dans le barométrographe que je décris, le cadran a dix à onze pouces 
de diamètre; il eft divifé en fept grandes parties (ou fept jours). Chaque 
feptième portion du cadran fe meut dans l’efpace d’un jour , & fa divi- 
fion en 24 parties (ou 24 heures ) fait que chacune de ces parties n’a 
qu'environ 3 lignes de largeur : cet efpace quoique petit, fuffit pour 
que l’on puifle faifir les variations du mercure , à un demi-quart-d’heu- 
re, & à beaucoup moins près quand on emploie un zomius. 

Entre le petir cercle des jours & le grand cercle des heures fur une 
zône de deux pouces + de largeur, on a décrit trente lignes ou cercles 
concentriques, 

Ces deux pouces & demi font lexprefion de l'efpace que par- 
court le mercure dans le baromètre, depuis le terme indiqué fur 
l'échelle pat 26 pouces ?, plus bas degré de fa defcente, jufqu'au 
terme indiqué par 29 pouces, degré extrême de fon élévation. 


Rîgle de foi, ou Alidade. 


Au centre du cadran eft attachée une règle F; cette règle eft de 
cuivre & peut fe mouvoir en tout fens autour du cadran, c’eft l'échelle 
des degrés: cette règle de foi ou alidade fert à prendre les hauteurs 
ou les abaiffémens du mercure indiqués fur le cadran, par les lignes 
qu'y trace le crayon, dont il va être queftion. 

La règle de foi ou alidade eft divifée comme l'échelle des baromè- 
tres ordinaires , c’eft-à-dire , qu’elle porte une divifion de deux pouces +, 
lefquels font chacun partagés en lignes: l'on y fait graver fi l'on veut, ces 
mots, sempéête, grande pluie , pluie ou vent, &c. & aux nombres ufités. 


11. Baromètre & fon appareil. 


Le tube du baromètre propre à cette machine eft DDD, & il a pour 
appareil un flotteur E. 

La forme du baromètre reffemble à celle des baromètres à aiguil- 
les, ou à cadrans. Je le décris ailleurs. Je dirai en atrendant qu'il doit 
avoir une affez grande capacité pour contenir huic à dix livres de mer- 
cure. La partie inférieure du tube, où fe font les vartations du mer- 
cure, devant avoir une ouverture capable de donner l'entrée au flot- 
teur dont il va être queftion. 

Je n'ai pas befoin de dire que le baromètre eft attaché fur une 
tablette de bois qui s'adapte à la boîte de la pendule dans fon inté- 
rieur, fur des talfeaux, au moyen de clous à vis, & que fon extré- 
mité inférieure doit fe trouver au-deflous du cadran. 
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Flotteur armé de fon crayon. 


Le Âotteur E eft un tube de verre foufflé, à fon extrémité inf£- 
rieure, à laquelle on donne la forme d’une petite bouteille applatie 
par fon fond; c'eft par cette extrémité qu’il nage fur la furface du 
mercure. 

À l'extrémité fupérieure du tube, eft adaptée une tige de cuivre 
fléxible & très-légère. Cette tige s’ajufte par une pointe dans l’ouver- 
ture du tube de verre, & elle y eft aflujettie par un maftic ou de la 
cire. Au bout de la tige de cuivre & tranfverfalement, eft un petit 
canon de cuivre; dans ce canon elt ae un porte-Crayon, qui y entre 
& qui en fort libreme:t: on y infére un crayon blanc , c’eft-i-dire , 
un perit morceau de craie ou de paftel arrondi & aminci avec la lime. 

On donne au florteur une longueur convenable , c’eft-à-dire , relle 
que le crayon qu'il porte aboutifle au cadran mobile, & pofe fur la 
bande ou zône de 2 pouces + & le long de la règle de foi : on a foin 
de rendre la tige de cuivre féxible, pour que le crayon qui ne doit 
point toucher le cadran le frappe aifément à chaque fois qu'il y eft 
follicité par la bafcule. 

On peut faire un fotteur en attachant au bout d’une tige de bois 
ou d'une verge de métal , un rond d'ivoire ou de bois qui remplille 
la capacité du tube fans frotter contre les parois. 


IIL Bafcuk, 


La ttoifième partie du barométrographe eft la triple bafcule , ou la 
bafcule compofée de trois petites bafcules défignées par les numéros 
1,2, 3. Cette pièce elt fi importante, que fans elle on tenteroit, auili 
envain qu'on l'a fait jufqu'ici, d'exécuter des machines mééorogra- 
HAE PFOPRES à faire des obfervations. 

Tout frottement dans des machines qui fe meuvent par des puif- 
fances foibles, & qui fe développent par degrés infenfibles , et un 
défaut que lon doit prévenir; ou bien il n’y a point de réufite à 
efpérer. Le crayon dans le barométrographe eft mü par le mercure 
contenu dans le baromètre, & qui eft toujours dans un état d’équi- 
libre avec l'air. Le mercure dans cer état d'équilibre, eft une puiflance 
& très-foible & très-lente : c'eft lui cependant & lui feul, qui doic 

ter le crayon fur le cadran d'ébène ; pour qu'il y fafle une trace à 
Finfanc même qu'arrive la variation de l'air, & quelque petite que 
foi certe variation, On fent que le moindre frottement apporteroir 
des obftacles capables quelquefois d'empêcher, & quelquefois de re- 
garder plus où moins leffer, L'Obfervareur feroit donc toujours 
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trompé fur le tems des variations , ce qui eft direétement oppofe à 
ce que l’on attend d’un barométrographe. 

La bafcule que nous allons décrire fait agir fur le porte-crayon du 
flotteur un reflorr qui fe relève à des inftans déterminés, & laifle ce 
flotteur & le porte-crayon parfaitement libres. Toutes fes parties font 
repréfentées en grand dans la figure feconde de la planche première. 

C'eft la roue des minutes qui fait jouer le tout de la manière fui- 
vante : le cadran de la pendule, planche première, figure feconde , 
eft fuppofé enlevé. À , repréfente la roue des minutes; elle engrène 
avec une roue à chevilles B: à cette roue à chevilles eft adaptée une 
roue à rocher € , & qui a trente dents ou ailes, À cette roue vient 
fe rendre le bras fupérieur.ou dérentillon de la bafcule première mar- 
quée D. A la branche inférieure E eft attachée une longue règle de 
cuivre FFF qui vienc rejoindre le bras horifontal ou le dérentillon 
d'une feconde petite bafcule G , placée au-deffous du cadran. Certe 
longue règle eft terminée par une petite broche de fer , laquelle ap- 
puie fur le menton ou plan incliné qui fe trouve au bout de la bran- 
che horifontale de la bafcule G. La branche perpendiculaire H, de la 
mème bafcule, porte un coin d'acier , qui paille par derrière une troi- 
fième & dernière bafcule IL, que j'appelle bafcule du crayon, parce 
qu'elle agit immédiatement fur lui. Une cheville de la roue B échap- 
peut-elle de la dent de la roue C? la détente doit faire frapper la 
bafcule 11, fur le crayon *E qui marque un point. La répétition des 
coups frappés fait tracer fur le cadran une fuite de points qui fe 
touchent, & par conféquent une ligne non interrompue , laquelle cor- 
refpond aux heures tracées fur le grand cercle du cadran. 

En effet, la cheville de la roue B accrochant une dent de la roue C 
fait baifler le dérentillon D; celui-ci fait baïfler la branche E, par 
conféquent auffi la longue règle FFF. Celle-ci fait baifler la branche 
horifontale de la feconde bafcule G, ce qui ne peur arriver fans que 
la branche perpendiculaire avec le coin d’acier qu’elle porte, ne paflent 
fous la troifième bafcule I. Cetre bafcule Il, pendant tout le tems 
de fa levée, lille le crayon parfaitement libre; mais la roue à chevil- 
les qui tourne infenfiblement fur elle même, laifle échapper fuccefh- 
vement une dent de la roue à rocher, pour en reprendre une autre, 
d'où réfulte tour le jeu des bafcules. Ce méchanifme eft très sûr & 
très-folide , & quand on adapte le baromètre à des pendules ancien- 
nes , comme dans la machine que nous décrivons , on ne peur guère en 
employer un meilleur. Le jeu de bafcule eft différent & fimpliñé dans 
le fecond barométrographe figuré dans la planche feconde, 


Barométrographe monté, 


La difpofition de routes les parties de la machine dont on vient 
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dé donner la defcription , fe trouve dans la planche première, figure 
première , qui repréfente le barométrographe tout monté. 

AAAAA, eft la pendule & fes deux cadrans B & C: le premier 
eft immobile, & c’eft le cadran de la pendule ordinaire. Le fecond 
eft mobile, & c’eft le cadran du baromètre. On voit dans ce dernier 
fa divifion en fept parties ou jours de la femaine , la divifion de cha- 
que parties en 24 heures, enfin les lignes concentriques qui partagent 
la bande ou la zône de deux pouces & demi. 

DDD eft le baromètre. 

E Flotteur. 

*E Porte-crayon qui appuie fur le cadran. 

F Règle mobile ou échelle des degrés. 

Bafcule ou affemblage des bafcules 1,2, 3. 


Jeu de la Machine. 


Il doit réfulrer de la difpofiion de routes ces parties , 

1°. Que le cadran mobile CC, tournant fur fon centre unifor- 
mement & en fepc jours, parcourra en 24 heures la feptième portion 
de fon aire. 

20, Que le crayon n'ayant qu'un mouvement perpendiculaire ou 
de haut en-bas & de bas en-haut, fe trouvera toujours au-deffus de 
l'heure. 

3°. Que le crayon montant avec le flotreur auquel il eft attaché 
quand le mercure s'élèvera, & defcendant quand le mercure s'abaif- 
fera , ce crayon frappé d’inftans en inftans , par la bafcule , tracera fur 
le cadran une fuite de points non interrompus. 

4°. Que cette fuite de points (ou ligne) par fes infléxions exprimera 
les degrés de la defcenre du mercure au moment où cette ne 
& cette defcente fe feront, & indiquera leur durée. 

La bafcule dans l’inftrument que je décris emploie quatre minutes 
dans fa levée & fon abaiflement ; on peut lui donner un jeu plus ra- 
pide , comme on l’a fait dans le fecond dont nous préfenterons le 
deffin, 

Les reflorts des bafcules dont on voit diftinétement la forme & 
l poftion , figure deuxième Il, doivent avoir une force relative à la 
dureté ou à la réfiftance du crayon. 

Le crayon dont je me fers eft de craie ; on peut employer un paftel 
d'une confiftance moyenne , qui s’égrène facilement & tache aifé- 
ment les doigts ; mais au moyen de notre bafcule , on n’aura dans 
aucun cas jamais à craindre de frottement , quelle que foit la dureté du 
crayon. 

Les traces faires fur le cadran par le crayon fe trouvant au-deflus 
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des heures, on connoît les variations dans la pefanteur de l’atmofphè- 
re, tantôt par des lignes droites , tantôt par des courbes. 

Si la pefanteur de l'air varie fubirement & fans paifer par degrés 
lents d’un degré à un autre, la ligne que trace le crayon eft une por- 
tion de rayon ou ligne droite qui tend vers la circonférence du cadran 
fi la pefanteur augmente, & qui fe porte vers le centre fi la pefan- 
teur diminue, 

Dans le cas où la pefanteur de l'air change par degrés lents, les 
lignes que trace le crayon font des courbes. Elles rendent à former des 
fpirales concentriques dans l'afcenfion du mercure , excentriques dans 
la defcente. Enfin, quand le mercure eft ftationnaire , la ligne que 
trace le crayon , forme une portion de cercle parfait. 

L’arc de la courbe & la longueur de la ligne droite, tracées, indiquent 
la durée des variacions & leur intenfité. 

Ici, comme dans tous les baromètres dont les variations fe font 
dans le tube inférieur , les mouvemens du mercure font les inverfes 
du mouvement du baromètre dont les variations fe font au haut du 
tube fupérieur. Ainfi le mauvais tems , ou plutôt la légèreté de Pair 
font indiqués dans le barométrographe , quand le mercure monte , & 
le beau tems ou la pefanteur de l'air quand le mercure defcend. 


Exemple. 


Je finis par feindre un exemple qui renfermera tous les cas énon- 
cés ci-deflus, & qui expliquera comment les lignes droites & les cour- 
bes que trace le crayon fur le cadran du barométrographe , indiquent 
à l'Obfervateur l'heure & l'inftant auxquels il y a eu lieu à quelques 
variations dans la pefanteur de l'armofphère , ainfi que la quantité ou 
l'intenfité de ces variations ; enfin les tems où il n'y a eu aucune 
variation. 

Suppofons que j'ai quitté mon inftrument un lundi à une heure 
du matin, & que je reviens l’obferver le vendredi fuivant, à minuit 
(voyez la ligne ponctuée dans le cadran , figure première ) je trouve 
que le cadran à fait à-peu-près les de fa révolution , & que le crayon 
a tracé une ligne qui préfente des infléxions très-diverfes. 

1°. Depuis lundi une heure du matin jufqu'à huit heures, il a dé- 
crit un arc de cercle très-régulier. J'en conclus que la pefanteur de 
l'air n'a pas varié. Le baromètre ayant été ftarionnaire, le crayon n’a pu 
tracer qu'une ligne parfairement régulière. 

2°. Depuis huit heures du matin, jufqu'à mardi même heure , la trace 
du crayon a changé, & je trouve à l’aide de l'échelle mobile ou à la 
fimple vue, que Pélévation elt de 2 lignes. Je fais par-là non-feule- 
ment de combien précifément le baromètre a monté pendant cet 

efpace 
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efpace de tems, je püis mème, en partageant la courbe en heures, 
quarts, minures, dérerminer combien le baromètre a monté à chacune 
des plus petites parties de ce même efpace de rems. 

3°. À certe époque la ligne eft tour-à-fax droite, elle gagne le cen- 
tre én partant de l'extrémité de la courbe & fuit un rayon de trois 
dignes de hauteur. Ce phénomène rare indique une vatiation fubite dans 
J'air, & le degré d'intenfité de certe variation. Enfin on voit, par les 
autres traces du crayon jufqu'à vendredi à minuit, comment toutes 
les courbes & les points qui les forment correfpondent aux heures, 
& nous n'avons pas befoin de nous étendre davantage , pour prouver 
qu'il n’eft aucune de ces lignes, qui étant mefurée , n'indique la quan- 
tité des variations du mercure dont elles font l'image, je veux dire, 
les vrais desrés & les rems précis de ces variations 

Je crois les effers de la machine elle-même, fufifamment expli- 
qués: des dérails de la nature de ceux dans lefquels je viens d'entrer, 
ne fauroient être trop abrégés. Un Lecteur qui n'a que des figures 
pour fixer fon attention, ne fuit pas toujour: aifémenc les démonftra- 
tions qu'on lui en fair, & dès qu’elles deviennent trop longues ou mi- 
nutieufes, elles l'embarraflent ou le dégoütent. 


QUESTION 


Sur la fidélité de PInfirumenr. 


Nous avons fupprimé toute efpèce de frottement, qui pourroit nuire 
aux effets que l’on doit attendre d’un barométrographe; mais le flot- 
teur que nous employons n'a-t-il pas des inconvéniens ? 

Le Motteur armé de fon crayon pèfe fur la furface du mercure; fa 
pefanteur oppofe donc une réfiftance à l’afcenfion de ce fluide , cerre 
même pefanteur favorife fa defcente. D'où il paroïr que le baromé- 
trographe fera un peu inexa€, c’eft-à-dire, qu'il ne donnera jamais les 
degrés vrais & completrement juftes , de l'augmentation & de la dimi- 
nution du poids de l’armofphère. 

J'avoue que cette conféquence feroit bonne , fi l’on ne pouvoit ren- 
dre nulles les différences que le Motteur peut apporter dans les indi- 
cations du mercure, & sl n'éroir aucun moyen de corriger ou de 
faire difparoïître ces différences quand elles ont lieu. Or, rien n’eft 
plus fimple que l’une ou l'autre de ces opérations, 

Examinons ce que produit la pefanteur du flotteur. Son effer fur 
le mercure eft en raifon de cette mème pefanteur & de la quantité de 
mercure contenu dans le baromètre. 

Or, la pefanteur peut devenir nulle fi la quantité du mercure con- 
tenu dans Je baromètre eft confidérable , & le poids du lotreur rrès-perir, 
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Le tube de mon baromètre contient neuf livres de mercure. Le 
fotteur ne fait pas defcendre le mercure fenfiblement au-deflous de 
fon niveau. Cela ne doit pas furprendre, le fotteur avec fon canon, 
fon porte-crayon fa tige & le crayon ne pèfent en tour que quatre 
gros. 
2°. Mais fuppofons que l'équilibre entre la colonne de mercure 
contenu dans le baromètre , & la colonne d’air qui prefle fur la furface 
foit troublé par le poids du flotreur , ce qui arriveroit dans un baro- 
mètre qui ne contiendroit que trois à quatre livres. de mercure: ce 
flotteur doit être confidéré dans ce cas comme un corps pefant ajouté 
à la colonne d'air. Maïs ce corps eft conftant ,& par conféquent s’il fait 
defcendre le mercure au-deflous de fon niveau, je puis en tenir 
compte. 

Pour corriger l'effet de la pefanteur du flotteur fur le mercure, dans 
un petit baromètre dont je faifois d'abord ufage , je me fuis fervi 
pendant un tems de contrepoids , avec lefquels je pouvois le mettre 
dans un équilibre parfait. 

J'ai eflayé aufi de tenir compte fur la règle de foi , des effets que 
cette pefanteur produit fur le mercure dans les variations les plus oppo- 
fées du baromètre; mais ces moyens font fuperfus quand on fe fert 
d’un tube un peu gros, comme je viens de l'indiquer. 


ANUMTERMENMONUMEES MAO EN 


Sur les meilleures formes 6 dimenfions à donner aux Baromètres propres 
à la conftruëlion du Barométrographe. 


Il eft effenrtiel dans une machine deftinée à des obfervations fcru- 
puleufes , d'avoir un baromètre exaét dans fes effets , & dont les mou- 
vemens foient ou proportionnels ou tout-à-fait égaux à ceux des ba- 
romètres les plus parfaits : il en eft deux qu'on peut employer & qui 
ont ces qualités. ( Je n’ai pas befoin de rappeller que dans la conftruc- 
tion du barométrographe, l’on fe fert d’un baromètre dont les varia- 
tions fe font à la partie inférieure & ouverte du tube.) 

Le premier de ces baromètres, c’eft-à-dire, celui dont les mouve- 
vemens font proportionnels aux mouvemens des baromètres qui ont 
deux pouces & demi de variation, fera formé par un tube d'un même 
diamètre dans toutes fes partres & bien calibré dans toute fa longueur. 
Ce baromètre eft connu & très-fidèle ; peut-être eft-il le plus exact 
de tous ; il a été employé comme tel par quelques Météorolosiftes. 

Les variations du mercure dans le tube inférieur du baromètre 
dont nous parlons , font de moitié moindres que dans les baromè- 
tres à cuvettes, quand fes mouvemens étant toujours propostionnels 
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à ceux des baromètres les plus fenfibles , il n’en peur réfulter aucun 
inconvénient ; joignez à cela que lorfqu'il eft bien fait, les effers du 
chaud & ‘du froid n'ont point ou prefque point d'influence fur lui , 
car la dilatation du mercure opérée par la chaleur eft uniforme & 
corrigée par la dilatation du tube dont la capacité eft uniforme. La 
chaleur donnant au tube plus de capacité, empêche la colonne de 
mercure de s'allonger lorfque la chaleur la dilate; & le froid dimi- 
nuant , la capacité du tube empêche la colonne de mercure de s’ac- 
courcir lorfque le froid la condenfe. C’eft ce que plufeurs expériences 
m'ont appris. 

Le fecond baromètre eft fauré dans la planche première & feconde ; 
c'eft celui dont je me fers. Son réfervoir eft au haut du tube & il 
a à fa partie inférieure une boule qui fert à vuider une partie de ce 
réfervoir ; ce qui rend linftrument moins fragile & moins fujet aux 
accidents dans le tranfport. 

Pour rendre les variations de ce baromètre égales à celles des baro- 
mètres d'ufage , les plus fenfibles , il s'agit de trouver la proportion 
que l’on doit donner au réfervoir on à la boule fupérieure avec la 
capacité du tube inférieur où fe fonc les variations du mercure. Cette 
JE x the doit être telle qu'il n’y ait aucune différence fenfble dans 
e réfervoir , quelles que foient fes élévations ou fes abaïflemens dans le 
tube d’en-bas. 

Pour obtenir cet effet, on donne une grande capacité au réfervoir; 
le baromètre que j'ai fait conftruire a un réfervoir de deux pouces & 
demi de diamètre ; le tube recourbé ou inférieur, a environ fept li- 
gnes; ces rapports qui m'ont paru fufhfans pour faire mes premières 
expériences, ne feroient pas capables de faire difparoître toute différence 
dans la ligne de niveau, lors des grandes variations du mercure, & 
je confeille de donner encore plus de capacité que je ne l'ai fait à 
la boule fupérieure du baromètre, ou de diminuer la groffeur du tube 
inférieur. 

Nota. Le premier baromètre dont je viens de parler eft, comme je 
lai dit, moins fenfble; mais il a l'avantage d'être plus aifé à conf- 
cuire, plus portatif & moins coûteux, parce qu'on y emploie beau- 
coup moins de mercure. 


REMARQUE 


Sur un avantage qguoffrent les Machines meétéorographiques , où l’on 
prouve qu’en fourniflant des fommes entières des variations de l’atmof- 
phère, elles ajoutent indirectement à l’'exaülitude des Machines météoro- 

Fee 
métriques. 


On fait que les machines méréorométriques, c’eft-à-dire , le baro- 
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mètre , le thermomètre, &c. donnent des effets équivoques, parce que 
des caufes étrangères peuvent fe mêler aux caufes propres & effenriel- 
les de leurs mouvemens, ce qui embirraffe beaucoup les Météorolo- 
giftes; aufi a-t-on cherché des correétifs , au moyen defquels on pût 
déméler les caufes propres des caufes étrangères dont je parle. 

Donvons un ve . Le baromètre eft la mefure de la pefinteur 
de l'air, & cette pefanteur de l'air eft la caufe ordinaire & prochaine 
des variations du mercure ou de fon afcenfion & de fa defcenre; 
mais la chaleur & le froid peuvent aufñli faire monter ou defcendre le 
me cure dans la baromètre. 

Plufieurs Météorologiftes , pour corriger dans le baromètre les erreurs 
auxquelles peut donner lieu cette complication de caufes, ont 
propofé des thermomètres qui lui ferviflent de correctifs , ou des échel- 
les de graduation paruculières. 

J'ai dit ci-deflus qu'il eft poflible de fe pafler de ces moyens dans le 
baromètre recourbé du premier genre que j'ai indiqué : quoi qu'il en 
foit, il eft facile de faire voir que les caufes acctdentelles & étran- 
gères qui peuvent trompér dans des obfervations partielles & faites à 
des intervalles de tems éloignés les uns des autres , ne donneroïent 
lieu qu'à de crès-petires erreurs , fi l’on faifoit ufage en météorolosie 
des machines météorosraphiques : en effer, chacun de ces inftrumens 
donnant des fommes entières de tous les changemens qui arrivent 
dans l'atmofphère , les effets produits par des accidents où par des 
caufes étranoères deviendroient prefque nuls dans une fuite d’obfer- 
vations auf complettes. 

Le barométrographe , par exemple, donnant toutes les variations 

ui arrivent dans la pefanteur de l'air, fans en laiffer échapper une 
fale , & de plus tenant note du tems de ces variations , c’eft-à-dire 
de leur virefle , les effers de la chaleur & du froid deviennent fi 
peuts qu'ils s'évanouiffent , quand la fomme des obfervations eft con- 
fidérable comme celle d’une ou plufeurs années ; mais ces effers peu- 
vent être grands & dignes d'être confidérés dans les réfulrats des 
obfervarions que donne le baromètre , quel que foi le nombre de ces 
obfervations ; car fi l'on n'avoit pas égard aux effets que peuvent pro- 
duire Ja chaleur & le froid fur Fa mouvemens du mercure dans une 
fomme quelconque d’obfervations de cette efpèce , il pourroit arriver 
que les cas extraordinaires où la chaleur auroit fait varier le mercure, 
aurolent fouvent eu lieu aux tems choifis par PObfervateur pour con- 
fulter ‘or inftrument; & il tireroit de fes calculs les plus juftes , les 
conféquences les plus faufles. 

Ce que je dis du baromètre eft applicable à tous les inftrumens 
météorométriques dont on fait ufage, & que Fon confulte fans penfer 
à corriger leurs indications. 
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Je finis par quelques remarques qui ont rapport à l'hiftoire de 
l'inftrumenc dont je viens de rendre compte , & j'en joindrai d'autres 
; ! EN } 
qui me paroïffent indifpenfables. 


Les machines météorographiques n'ont été jufqu'à préfent que des 
objers de pure curiofité, & l’on doit ètre peu furpris qu'aucun Obfer- 
vateur n'ait voulu les adopter, Lorfqu'il me vint dans la penfée de 
faite un barométrographe & d’autres machines météorographiques, je ne 
connoïlfois rien de tout ce qui avoit été renté en ce genre , & dès que 
le barométrographe fut exécuté , il fut vu par nombre d'Amateurs & 
de Savans ; je leur communiquai aufli les deflins des autres machi- 
nes météorographiques. Les détails que quelques-uns me donnèrent 
Tr les machines femblables faites en Angleterre , en France & ail- 
leurs, m'apprirent que fi je m’étois rencontré fur quelques points avec 
mes prédécefleurs, j'avois feul crouvé le moyen de les rendre ufuelles ; 
c'eft-à-dire exactes. 

Dans ,ces fortes d’inftrumens, il s’agit, 1°. de joindre à la pen- 
dule qui mefure le tems, les machines qui mefurent les diverfes qua- 
lités de l’air,,& 2°: de faire tracer des crayons müs par ces dernières : 
le premier de ces objets à remplir a occupé les Méchaniciens , & la 
difpofition qu'ils ont donnée aux différentes parties de leurs iuftrumens 
météorographiques , leur a fait négliger le fecond point; ils ont fait 
tracer les crayons tantôt fur des cadrans, tantôt fur des tablettes (mues 
horifontalement entre des coulifles), quelquefois fur, des bandes de 
papier qui fe développent & s’enveloppent fur des cylindres verticaux 
tournant fur leurs centres , mais ils n'ont pas fupprimé le frottement 

ue produit la trace de ces crayons. Peut-être croyoient-ils qu'il étoir 
impofhble de faire tracer ces crayons fans les faire frotter, & qu'il ne 
s'agifloit que de chercher à diminuer un défaut néceffaire. 


IL eft pourtant inconteftable que fi les crayons frottent dans les 


machines en :queftion, leurs effets ne font jamais exacts ; leraifonne-. 


ment le démontre & lexpérience ne m'a laillé-aucun doute” fur ce 
point, parce que dans mes premiers eflais, je n’avois: pas, plus penfé 
que les autres Méchaniciens à fauver cer inconvénient. Je powrois 
rapporter un-afez grand nombre de moyens que j'avois imaginés pour- 
faire tracer le crayon de mon barométrographe , à l’aide d’un reflort 
léger & de contte-poids, qui pullent rendre Teffort du réflort pref. 
qu'infenfble ;. il fufñv de dire que quels que fuflent. ces moyens , les, 
mouvemens du mercure étoient/-toujours :plusioù :moinsigènés or, 
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tant que ces mouvemens ne font pas parfaitement libres, le baromè- 
tre eft infidèle & mauvais (1), 

Le méchanifme de la bafcule que j'ai décrite m'érant venu à l’ef- 
rit, je me hatai d'en communiquer l’idée à un habile Horloger, 
M. Tribaler ) ; il fe chargea d’exécurer cette bafcule, & le ft fi bien 

que mon barométrographe , que je n’eufle jamais of publier quoique 
meilleur que tous ceux qu'on m'avoit fait connüître, devint fans dé- 
faut & une vraie machine d’obfervation qui peut déformais fervir de 
modèle pour la conftruction des autres machines météorographiques. 

Il n'y en à aucune qu'il ne foit facile de rendre d’une exactitude 
aufli grande que les machines fimplement météorométriques fi l’on fe 
fert de cette bafcule :‘en effet, quel que foit le méchanifme de ces 
dernières , on peut choifir dans toutes un point mobile au moyen 
duquel on fera porter un crayon fur un cadran, fur une tablette ou 
fur des papiers mus uniformement par une pendule & divifés par des 
lignes en jours & heures , &xc. les crayons ne touchant ces papiers 
que lorfqu'ils feront follicités par les bafcules, formeront leurs traces 
par des fuites de points; le frottement fera inftanranné & par-con- 
féquent nul: la bafcule fe relevant aufli-tôt qu’elle aura frappé , les 
crayons feront libres & le moteur de ces crayons n'éprouvera aucune 
réfiftance. 

Ce moteur dans le baromètre eft le mercure : le crayon porté par 
la tive flottante fur le fluide, monte ou defcend dans les mouve- 
mens d’afcenfion & de defcente du mercure, fans troubler ces mou- 
vemens, parce qu'il n’appuie fur le cadran que lorfqul eft frappé par 
le marteau de la bafcule ; mais fi le crayon appuyoit conftamment 
contre-le cadran , il eft ciair qu'il oppoferoit une réfiftance plus ou 
moins préjudiciable à la régularité des indications. Je répète & je 
fens que je m'érends beaucoup fur l'article que je traite, mais je ne 
crois pas ces détails inutiles, & l’on en verra les raifons dans ce qui 
me refle à dire fur les rentatives des Méchaniciens dont je crois de- 
voir faire mention. 1 

L'idée, d'appliquer les machines météorométriques à la pendule, eft 


affez nouvelle. Il paroît que M. d'Onz-en-Bray elt le premier qui ait. 


publié & fait exécurer un météorographe particulier, c'eft un Arémo- 
métrographe ; on en peut voir les deflins & la defcriprion dans le 


(x) On ne peut augmenter fa quantité de mercure au-delà de certaines bornes : ainfi 


je n'ai pas cru devoir donner à mon baromètre des proportions plus grandes que 
celles que j'ail'ailignées, & chercher à rendre la force du mercure fupéricure aux 


réfiftances produites par le frottement du crayon. 
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Recueil des Mémoires de l’Académie Royale des Sciences pour l'an- 
néè 1734 Pour faire juger du mérite de certe machine très-ingénieu- 
fe, mais compliquée , il fufht de dire que l’Auteur a laïtlé traîner le 
crayon indicateur : remarquons cependant que le frottement qui en 
réfulte, eft un défaut qui fe fait moins fentir que dans plufieurs au- 
tres inftrumens météorographiques, parce que le vent qui eft le mo- 
teur du crayon dans l’anémométrographe ; a une force très-confidéra: 
ble & qui doit vaincre les réfiftances qu'oppofent les crayons lavec 
beaucoup de facilité, 8& dans la plupart des cas, fans de grands incon- 
véniens. 

Je ne dirai qu'un mot de la machine qu'un Ingénieur ( M. Cour- 
geoles) préfenta à l’Académie Royale des Sciences de Paris, il y à 
buit à neuf ans & qu’il nommoit Méréorographe , mais qui n'eft qu'un 
Barométrographe ; elle fur offerte par fon Auteur à Sa Majefté, Louis 
XV , qui la ft placer dans un de fes Cabinets où l’on peut la voir. 
Elle à tous les défauts de celles qui avoient été imaginées long-tems 
avant en Angleterre & beaucoup d’autres. 

Jetrouve dans un ouvrage de M. Magellan , Gentilhomme, & Savant 
Portugais, quelques détails qui mettront le lecteur au fair de ce qui a été 
tenté en Angleterre, & de ce que cet Auteur a fair & fe propofe de faire 
lui-même dans le même genre: Voyez deféription & ufages des nouveaux 
Baromètres pour mefurer les hauteurs, &c. Après avoir (page 158,) fait fen- 
tir la néceflité des obfervations météorologiques & l'avantage d’inter- 
roger à la fois rous les inftrumens de météorologie ; après avoir re- 
marqué qu'il feroit eflentiel non-feulement de connoïître les tems pré- 
cis de leurs indications , mais d'avoir cous les tems de ces mêmes 
indications, M. Magellan décrit un barométrographe de fon invention 
qui a les défauts des machines de MM. d'Onz-en-Bray & Courgeoles, 
fans compter qu'elle a beaucoup d’autres imperfections : aufli ne paroïît- 
il la propofer que parce qu’elle eft très-économique. 

M. Cumming (1: paroït être , après M. d'Onz-en-Bray, celui de tous 
les Savans & Artiftes qui s’'eft le plutôt occupé de machines météoro- 
graphiques , mais on peut préfumer que le méchanifme qu'il a em- 
ployé n'eft pas exempt des mêmes reproches. M. Magellan dit (rag. 
161.) que depuis plus de quinze an$ au palais du Roi | Buckingham- 
houfe) , à Londres, en voit une pendule de M. Cumming qui mar- 
que les hauteurs du baromètre avec la plus grande exactitude : c’eft 
un morceau très-riche, on en peut juger par l’épithète de magnifique 
que lui donne l'Aureur que je cite, & par le prix d’une pendule de 


(1) Fameux Artifte & Horlorcer du Roi d'Angleterre. 
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cette efpèce qui eft chez:le même Aïrufte & qui va à ç00 louis :1mais 


fiM: Curming cûc trouvé le moyen de fupprimer le frottement du 
crayon. dans fon inftrument, M: Magellan en eûr fait mention & n’eût 
ji mauqué de profiter de cetre invention pour rendre plus parfares 
Les machanes: qu'ilpropofe; on1peut donc douter de l'exactitude par- 
faire. dé J'inftrument de M: Cumming: 

M::Magellan parle de mon barométrographe , & après avoir dit 
qu'il:ne; le connoît que par l'annonce que j'en ai publiée dans le 
Journal de Phyfque ( Janvier 1780, page 75.), il ajoute: j'ai fait 
exécuter une pendule fur un plan fort différent de celui de MM. Cum- 
mins & Changeux, & aflurémencbien plus économique que celle du 
premier, car elle n’engagera pas dans la quinzième partie de la dé- 
penfe; elle marche déjà chez moi depuis plus d’un an, fans que j'aie 
eu-encore le tems d'y faire ajouter les infttumens météorologiques. Au 
lieu d’un cercle mis en mouvement par le rouage de la pendule, il y 
a quatre cylindres verticaux fur lefquels une longue bande de papier 
blanc qui y eft enveloppée pañle d’un rouleau à l’autre , avec un mou- 
vement aufh régulier que celui de la pendule dont la marche eft d'un 
mois entier fans ètre montée. 

Ce papier mû fur des cylindres ou bobines, eft une invention qui 
avoit été imaginée par M. d’Onz-en-Bray, & peut être avantageufe fi 
M. Magellan en rend le jeu plus facile & plus fimple que dans l'ané- 
momètre à pendule de M. d'Onz-en-Bray; celui-ci y remarqua des incon- 
qu'il a tâché de corriger, comme on peut le voir dans les Mémoires 
de l’Académie des Sciences au volume cité; mais je puis prédire à 
J'Académicien de Londies, que sil ne s'occupe pas de la manière de 
faire tracer fur ce papier fon crayon fins aucun frottement , il n'aura 
pas une machine fidèle. Au fond , c’eft à cela feul que tient ia réuflite 
des météorographes particuliers ou généraux ; les différentes formes 
que l'on peut leur donner n’ajoutent que des degrés de perfection & 
peuvent être variés à l'infini. 

J'ofe préfenrer la même obfervation à M. A. Walker, Démonftra- 
teur de Phyfque expérimentale à Londres , qui fair exécuter une 
efpèce de méréorographe dans la falle où il donne fes leçons de phy- 
fique. 

Parmi les Artiftes François qui fe propofent de s'exercer fur le même 
objet & qui connoiffent mon barométrographe , il en eft qui ont déjà 
imaginé de donner différentes formes à cer inftrument & de le com- 
ofer à leur manière : mais tous ont reconnu la néceflité du mécha- 
nifme de la bafcule des crayons. Je ne citerai qu'un baromètre à pen- 
dule que fait exécuter un célèbre Horloger de Paris. Au cadran d’ébère 
que j'emploie, il fubftitue une planchette horaire qui eft mue dans 
pne 
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une coulifle Jedi l'efpace de vingt-quatre heures, & qui au bout 
de ce rems fe replace ou revient par un fautoir au point d'où elle 
étoit partie pour faire fa révolution. Cette plancherre placée au-def- 
fous du cadran ordinaire de la pendule, a l'avantage d'offrir à une 
diftance convenable & fous les yeux du fpeétareur , roures les traces 
que fait le crayon du baromètre, 

Je continuerois cet article en faifant la defcription des machines 
méréorographiques que prépare M. Magellan. fi je ne favois que l'Au- 
teur du Journal de Phyfique fe propofe de les faire connoïître : je 
dirai feulement un mot fur celles qu'il eft queftion dans fon 
ouvrage d'adapter à la pendule. Ce font 1°, le thermomètre : ce Sa- 
vant confeille de fe fervir ou d’un thermomètre à efprit-de-vin & à 
mercure, ou d'un thermomètre métallique auquel il donne la préfé- 
rence. J'en aï fait exécurer un de la première efpèce qui eft très-fim- 
ple & rrès-exaét: 2°. L'hygrofcope , ou l’hygromètre : l’Autear choifit 
celui de bois imaginé par M. Whiteurft, Membre de la Société 
Royale de Londres; je ne fai fi des hygromètres d'ivoire ouverts & 
pat conféquent conftruits différemment que celui de M. Duluc ne 
feroient pas préférables, ou fi l'on ne devroit pas même préférer 
l'hygromètre à cordes; c'en eft un de cette dernière efpèce que j'ai 
figuré dans mes deflins : 3°. L'anémomèrre: M. Magellan pour faire 
cet inftrument, fe contente, à ce qu'il femble, de prendre dans l’ané- 
momètre à pendule de M. d'Onz-en-Bray, une pièce & de l'adapter 
à fon barométrosraphe à coulifle, Cette pièce elt la tige d’une girouette 
qui defcend du voir jufque dans la chambre météorographe. Autour 
de cette tige, on met 8 ou 32 pointes de crayon de mine de plomb, 
que lon difpofe en fpirale, en forte qu'elles forment un tour entier. 
On connoïtra, dit l’Auteur, par la hauteur refpeétive des lignes tra- 
cées par les crayons fur la planche ou le cadran horaire, la direction 
des vents qui ont regné dans chaque heure du jour. J'ai un anémomètre 
à pendule où deux crayons indiquent tous les vents. Notre Auteur 
confeille, pour mefurer la force des vents, de fe fervir de la mécha- 
nique du Docteur Lind ; la defcription de la machine de ce Méde- 
cin , fe trouve dans les Tranfactions Philofophiques , Vol. 6s , numéro 
34. Le favant Portusais y fait quelques corrections & 4ddirions né- 
ceffaires, & il propofe d’autres moyens que lui fournit la defcription 
de l'anémomètre de M. Lemonofow, que l'on trouve dans le Vol. II. 
des Commentaires nouveaux de l’Académie Impériale de Pétersbourg , 
page 129. 4°. Le pluviomètre : cette machine qui eft très-fimple ref- 
femble beaucoup à celle que j'ai imagince, M. Magellan ne donne 
point les rapports qui doivent fe trouver entre le vafe du toit qui 
reçoit la pluie & celui où elle fe rend, & dans lequel flotre la vige 

Tome XVI, Parc. II. 1790, NOVEMBRE. Xx 
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qui porte le crayon. $°. L’armidomètre ou inftrument pour mefurer 
l'évaporation : il eft compofé à-peu-près des mêmes pièces du pluvio- 
mètre mais différemment difpofées, & M. Magellan qui cite un inf- 
trument de cette efpèce inventé par feu M. Richmann ( décrit dans 
le IL Vol. des nouveaux Commentaires de l’Académie Impériale des 
Sciences de Pérersbourg |, convient de fes avantages fans difimuler 
qu'ils font contre-balancés par des inconvéniens. 6°. Le rhoïamètre 
ou inftrument pour marquer la hauteur précife de chaque marée, c'eft- 
a-dire, la quantité du flux & du reflux de la mer, ou, comme on 
le dit, de fon ÆEbe & de fon Jufant, la quantité de la durée de cha- 
cun, & les momens où ils commencent & où ils fnillent: c'eft ce 
que lon obtiendra, dit M. Magellan, en formant une communica- 
tion ( par un tuyau de plomb ou par une rigolle) entre l’eau d’un 
port de mer & la cave au-deffous de l'endroit ou le météorographe 
eft établi; il fufhr d'y mettre une pièce flottante pour que toutes les 
variations foient marquées fur la planche du même inftrument , en les 
réduifant à la grandeur proportionnelle d'un pouce ou d’un demi-pouce 
pour chaque pied de hauteur, &c. 

Voilà l'indication des machines méréorographiques que propofe 
PAuteur, & il eût puen joindre d’autres telles que l'eudiomérrographe, 
pour mefurer l'élafticité de l'air; le marométrographe , pour fa denfité ; 
Félelométrographe , pour la quantité d’éieétriciré qu'il contient; le ma- 
gnétométrographe , pour mefurer les variations de la bouffole. Toutes 
ces machines ne font pas impoîilibles quelque difficultés que quelques- 
unes préfentent ; & l'on peut dire que fi les eflais que l’on pourroit 
tenter en ce genre croient d’abord impatfaits , ils donneroient des vues, 
& que la correction de leurs défauts nous feroit jouir enfin des feuls 
inftrumens qui puiflent nous éclairer fur la Météorologie. 

Peut être parviendroit-on après la découverte de ces météorographes 
particuliers, à former un météorographe univerfel. ou compofé de rous 
les autres : on feroit au moins à même de conftruire de vrais obfer- 
vatoires météoroloyiques, les obfervations fur l’atmofphère feroient 
complettes, & dans chaque pays on auroit des réfultars que l’on fe- 
toit en droit de comparer ; on en tireroit des conféquences. fur les 
qualités habituelles de l'air des divers climats, & ceft ce quil eft 
abfurde de faire tant qu’on fe fervira des machines météorométriques 
qu'on n'obferve qu'à des intervalles de tems très-éloignés. 

Je fais que le projet que je propofe & que fans doute ont eu tous 
ceux à qui l’idée des machines météorographiques s’eft préfentée , pa- 
roîtra difficile où même chymérique à beaucoup de perfonnes ; peut- 
être fommes-nous encore trop peu inftruits en Météorologie pour 
fentir le befoin que nous avons des fecours dont je parle: quand on 
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aura acquis plus de lumières , on aura plus de chofes à defirer ; on 


devient plus modelte & plus curieux à mefure qu'on fait des progrès 
dans les Sciences. 


EXTRAIT des Reoiflres de l Académie Royale des Sciences 
du 22 Juillet 1780. 


Lac ADÉMI:E nous ayant chargé M. Briffon & moi, d’examiner un 
barométrographe préfenté par M. Changeux, nous allons lui rendre 
compte de la conftruétion & des effets de cet inftrument. 

Mais auparavant nous croyons qu'il eft à propos de dite un mot, fur 
les obfervations du baromètre, & fur celles de trous les inftrumens en 
général qui nous fervent à faire connoître les changemens de différentes 
efpèces qui arrivent dans l’atmofphère. 

Il y a long-tems qu’on a fenti la nécefité & l'importance d’obferver 
d’une manière fuivie & conftante les différentes variations de l'air , foic 
par rapport à fa pefanteur & à fa rempérature, à fon degré de féche- 
refle, ou d'humidité, à fon mouvement, à fa direction, ou en d’autres 
termes, au vent & à fa force, &c. Mais la difficulté ou même l'impoñli- 
bilité de pouvoir, avec les inftrumens connus , obferver ainfi à chaque 
inftant ces variations , a fait que les Obfervateurs fe font contentés en 
général de fixer le cems de leurs obfervarions aux momens de la journée 
qui leur ont paru le mieux s'accorder avec leurs occupations , ou le mieux 
répondre aux inftans où ils ont imaginé qu'il atriveroit quelque chan- 
gement marqué dans l’atmofphère. 

Mais par là, on a perdu en quelque façon le fil des opérations de la 
nature ; un grand nombre de variations ayant pu arriver dans les inter- 
valles de ces obfervations , qui nous font échappées , ou qu'on n’a pu 
remarquer qu'au bout d’un tems confidérable ; comme nous pourrions 
le prouver par plufieurs exemples : mais quoi qu'il en foit , comme les 
inftrumens ordinaires demandent, pour nous faire connoître toutes ces 
différentes variations , une afliduité & une conftance au-deflus des for- 
ces de l'Obfervareur le plus zélé, plufñeurs Phyficiens ont penfé il y a 
long-tems a en confttuire qui puflent indiquer ces variations , pour tous 
les inftans de la journce. 

M. d'Onz-en-Bray, paroïît ètre le premier qui ait imaginé un inftru- 
ment de ce genre relativement au vent; comme on peur le voir dans 
le Recueil de nos Mémoires 1734 

M. Cumming , habile Horloger de Londres, fit il ya 13 à 14ans, 
pour le Roi d'Angleterre , une machine tout à la fois du genre de 
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celle de M. d'Onzen-Bray & de celle de M. Changeux. Feu M 
d’Arcy l'avoir vue en 1737,& en a parlé plufeurs fois à l’un de nous, 
( M. Le Row.) 

M. Magellan , Correfpondant de l’Académie, en donne une notice 
dans une de fes lettres, ou plutôt celle d’une machine toute fembla- 
ble , que le même Horlorger avoit fait conftruire chez lui. » 1l ya, 
» dit-il, chez M. Cumming , un mouvement de pendule , qui fait 
» tourner la furface d'un grand cercle ou cadran, par un mouvement 
» régulier , qui palle par-deflous différens crayons qui marquent tout 
» à la fois, les mouvemens du baromètre, la température de l'air, par 
» un thermomètre métallique , la direction du vent , fa force, &c. &c. 
» comme on le voit dans la machine qu'il a faite pour le Roi «. 

C'eft précifément celle dont nous avons parlé plus haut. L'Acadé- 
mie peut fe rappeller aufi à ce fujet un baromètre du genre de celui 
de M. Changeux, qui lui fut préfenté , il y a quelques années par un 
Ingénieur ( M. de Courgeoles), & qui eft aétuellement à Verfailles, 
dans les Appartemens intérieurs du Roï. 

Ce qu'il ya de plus important & de plus délicat dans la conftruc- 
tion d'une machine de cette efpèce, c’eft de faire marquer le crayon, 
fans que pour cela les mouvemens du mercure foient gènés, & fans 
que le mouvement du cadran , fur lequel le crayon trace, en foit re- 
tardé, & en conféquence celui de la pendule, quoique ce dernier 
effet foit beaucoup moins à craindre que le premier. 

Nous n'avons aucune connoïffance de la méchanique employée’: 
dans la machine de M.Cumming pour faire marquer les crayons ; & celle: 
dont on a fait ufage dans le baromètre , dont nous venons de parler, 
ne remplit que très-imparfairement fon objer; parce que le crayon: 
marque en craîmant fur le cadran, & que cette manière de marquer eft 
fujetre à plufears inconvéniens, comme on le verra dans un mo- 
ment. Ù 

M. Changeux nous paroît avoir bien faïfi le moyen de parer aux 
difficultés dont nous venons de faire mention. 

Comme il eft queftion d’avoir, ou de repréfenter les variations du: 
baromètre à tous les inftans du jour , on concevra fans peine que dans 
le barométrographe de M: Changeux, il y a un grand cercle ou cadran 
qui fair une révolution dans cerrain tems, & qui efl mené par le mou- 
vement d’une pendule. Ce cercle peur être placé de cent facons dif 
férentes, & faire de même plus où moins de révolutions à la volonté 
de lPObfervateur. 

Dans le barométrographe aëtuel de l’Auteur, ce cercle où cadran: 
eft pacé autour de celui des heures & des minutes; 1l étoir au-def- 
fous dans le premier conftruit par le même Auteur; il fair A révolu- 
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tion en fept heures & la roue dont il eft compofé eft plus haute 
que les deux pouces? de jeu du mercure dans fes plus grandes varia- 
tions. Les jours de la femaine font marqués au bord intérieur de cha- 
cune des fept divifions de ce cadran, Il eft formé par un cercle de cui- 
vre dans lequel font enchâflées des rableites de bois d'ébène ; & fur le 
bord du cuivre qui en forme l'encadrement , on a gravé à chacune 
des divifions feptenaires, les vingt-quatre heures du jour. 

On fenc bien que lé baromètre dans cette machine, eft du même 
gente que celles des baromètres à rond ou à cadran; mais l’Auteur lui 
a donné encore plus de capacité. Il peut contenir jufqu'à huir à neuf 
hvres de mercure , la boule fupérieure ayant aux environs de deux 
pouces & demi de diamètre, afin de pouvoir fournir à la partie in< 
Rire du tube où fe font les variations, & qui doit avoir un dia- 
mètre fuffifant pour recevoir le flotteur. 

Le flotteur eft un tube de verre foufflé à fon extrémité inférieure, 
en forme de petite bouteille applatie par fon fonds ; c’elt cette partie 
qui nage, où qui flotte fur le mercure. 

À l'extrémité fupérieure de ce rabe eft adapiée une tige de cuivre 
fléxible , qui porte tranfverfalement un petit canon de cuivre dans le- 
quel'entre le porté-crayon, on y met un crayon blanc , un petir morceaw 
de craie ou de paltel blanc. 11 eft prefque inutile d'ajouter que ce petir 
équipage à la longueur néceffaire pour marquer avec exactitude la hau- 
teur qui correfpond à celle que le mercure indique. 

Tout ceci bien entendu , 11 eft facile de penfec que fi le crayon 
frotroit conftamment fur le cadran, ce frottement nuiroit confidéra- 
blement à la liberté des mouvemens du mercure , comme nous l'avons: 
déjà dit: En effet, la force qui le fait baïffer ou monter étant dans un 
grand nombre de cas, infiniment petite , la réfiftance produite par ce 
frottement, fuffiroit pour arrêter ces mouvemens d’élévations ou d’abaif- 
femens du mercure ; de forte qu'on n'auroic par-là qu’une efpèce de 


‘ligne marquée par reffauts dans les inftans où la force feroit affez’ 


grande pour furmonter cette réfiltance , foit dans‘un fens, foit dans: 
l’autre. On voit encore que ce frottement rerarderoit le mouvement 
du cadran ou infueroit fur celui de la pendule , quoique d’une ma- 
nière bien moins fenhble à caufe de la lenteur du mouvement de ce 
cadran. Voici l'artifice de méchanique, par lequel M. Changeux pré- 
vient ce double inconvénient, & fait marquer le crayon. 

Le Hotteur eft entrerenu verticalement , de manière que ce crayon 
ne frotte ou plutôt ne porte fur Je cadran , que dans l'inftant où ik 
y fait famarque. Pour produire cet effet, il y a une bafcule fituée 
verticalement dont le bout répond au porte-crayon ; elle eft follicitée 
par un rellort qui rend. à la porter fur le cadran. Or, lorfque ce‘reflorc 
ef en liberté de déployer fon attion , il oblige cette bafculerà venir 
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frapper fur le bout du potte-crayon, de manière que dans l'inftant, 
le crayon marque un point fur le cadran & fe relève aufli-tôt, & ce 
point marqué, fe trouve précifément à la hauteur requife puifqwelle 
eft déterminée par celle du mercure même dans le baromètre, 

Pour faire jouer cette bafcule, il y a dans le mouvement de la 
pendule une roue qui fait un tour par heure & qui porte trente che- 
villes, qui agiffent fur une feconde bafcule qui communiquant avec 
la première , ne permer à celle-ci de donner fon coup que routes les 
deux minutes, ou lorfque cette feconde bafcule a échappé. On voit 
que par cer effet on a fur le cadran un point de deux en deux mi- 
nutes , qui indique la hauteur du mercure pendant cet intervalle de 
tems. 

On pourroit craindre que la fuperficie du mercure étant comprimée 
par le poids du florieur, cette preflion n’en génat les mouvemens; ce- 
pendant , ce flotteur étant très-éger , cet effet paroît peu à redouter, 
M. Changeux nous a même dit , fur ce que nous lui propoñons de 
faire foutenir le Aotteur par un contre-poids, que l'ayant fait, l'obfer- 
vation lui avoit appris que cette précaution étoit fuperflue. 

Nous avons dit que le cadran faifoit fon tour en fept jours, nous 
croyons qu'on pourroit diminuer le tems de cette révolution , parce 
que , lorfque le Horreur eft élevé , & s'approche par-là du centre 
du cadran , lefpace que celui-ci vient alors occuper, étant à certe 
hauteur, n’eft pas affez confidérable. 

La fuperficie du mercure étant chargée dans le barométrographe du 
poids du flotteur , il paroït en devoir réfulter, que ces mouvemens 
où l’on voit le mercure s'élever en goutte, ou fa fuperficie s'abaifler en 
creux ( efrets avant-coureurs des mouvemens plus marqués), ne feront 
pas affez fenfibles dans cer inftrument; mais c'eft en grande partie ce 
que l’on voir arriver dans ceux dont les tuyaux font fort gros. 

Il eft préfque inutile d’ajouter que dans le baroinétrographe de M. 
Changeux , il eft crès-important, comme dans tous les baromèrres à 
roue’, que le réfervoir de mercure foit aflez confidérable pour qu’il n’y 
ait pas de différence fenfible dans le niveau de la fuperficie fupé- 
rieure, quelles que foiïent fes élévations ou fes abaïflemens dans le 
tube d’en-bas ; & comme il faut que le poids du Aotreur foit réparti 
fur le plus grand nombre de points qu'il eft pofible. Il eft néceifaire 
pour cela que le tube d'en-bas ait un diamètre fufhfanc. 

Nous concluons de tout ce que nous venons de dire, que la ma- 
nière dont M. Changeux fait marquer le crayon dans fon barométro- 
graphe (opération qui eft la plus importante dans un inftrument de ce 
genre) eft nouvelle & ingémieufement imaginée : qu’elle nous paroïît 
exempte des inconvéniens de celle de M. de Courgeoles, où le crayon 
fait fa marque en traïnant, par les raifons que nous avons rappor- 
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tées; enfin que fon barométrographe étant en général bien difpofé & 
bien entendu , nous croyons qu'il mérite l'approbation de l’Académie. 
Fait dans l’Académie des Sciences, le 22 Juillec 1750. Le Roy & 
Brisson. 
Je certifie le préfent extrait conforme à l'original & au jugement 
de l'Académie , ce 22 Juillet 1780, Jigné le Marquis ne Conporcer. 


EXPLICATION de la Figure du fecond Barométrographe. 


Ce fecond baromérrographe dont on a dù prendre une notion fuf- 
fifante dans la defcriprion du premier & dans le Rapport de MM. les 
Commiffaires de l'Académie , a été exécuté par MM. Hilger, Adanfon 
& Millenet, excellens Arriftes de certe Capitale ; il eft dépofé chez 
les deux derniers qui demeurent à l'Abbaye de Saint-Germain, Cour 
des Religieux. Je crois devoir dire ici que ces deux Artiftes fe font 
fait un plailir de l’annoncer par des Pro/peélus imprimés & qu'ils con- 
tinuent à le montrer aux Curieux avec la plus grande complaifance 
& le plus parfait défintérefflement. 

Je me contenterai, comme je l'ai dit, de donner l'explication de 
ce barométrooraphe conftruir à neuf, & que l'on à rendu de la plus 
grande fimplicité. 

À. Eft la cage du mouvement. 

B. Roue des minutes. 

C. Roue des heures, 

D. Roue de renvoi. 

E. Autre roue de renvoi. 

FF. Roues de champ. - 

G. Roue platte portant le pignon qui engrène dans la grande roue 
du cadran d’ébène. 

H. Roue à cheville qui fait jouer la bafcule. 

Elle eft figure feulement par des points & fe trouve fur la platine. 

HI. Bafcule , fes coudes & fes différentes branches. 

K, Refort de la branche inférieure de la bafcule. 

L. Pivot de la bafcule. 

MM. Flotteur. 

NN. Tige de cuivre qui porte le crayon. 

O. Canon dans lequel on infére le porte-crayon armé de fon paitel 
ou crayon. 

PPP. Baromètre. 

QQ. Grande roue d’ébène qui recouvre la cage & tous les rouages, 


La figure feconde de la planche feconde repréfente le nouveau 
barométrographe monté. 
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N.B. Les Machines décrites dans ce Mémoire ne font pas difpen- 

dieufes. Dans l'une & l’autre, les additions faites au mouvement de 

Ja pendule y compris le baromètte , contenant neuf livres de mer- 


cure, peuvent monter à-peu-près à 8 ou 9 louis dans ce pays, où la 
main-d'œuvre eft fort chère. 


Le Te FRE 


De M. DE MoRvEAU, à M. l'Abbé ROZIER; 


Sur la décoloration fpontanée d'une diffolution phofphorique de Manganèfe, 
& fur quelques propriétés de cette Jubflance métallique, 


M. On connoîr plufieurs diflolutions métalliques dont les couleurs 
s’alrèrent, lorfqu'elles fe refroidiflent , ou à mefure qu'elles dépofent le 
métal ; & cela n’a rien de bien furprenant , puifque la liqueur ef réel- 
lement décompofée; mais qu'une diffolution d’une couleur très-vive la 
perde entièrement en quelques heures & redévienne limpide comme 
de l’eau , fans luffer précipiter un atôme de terre métallique, fans chan- 
ger de température , c'eft une chofe qui m'a paru toute nouvelle & digne 
de l'arreution des Phyficiens. 

La diflolution qui préfenre ce phénomène eft précifément celle que 
je vous fis remarquer , Monfieur , à la féance du cours de Chymie à la- 
quelle vous voulûtes bien aflifter à votre paffage en certe Ville; vous 
vous rappellerez aifément fa couleur d'un beau rouge vineux; je n'y 
arrêrois alors vos yeux que pour vous faire obferver que ni le fer, ni 
le zinc, ni aucun des autres métaux connus n’avoient jamais rien pro- 
duit de femblable; que pour vous faire voir fous une autre forme ce 
nouveau métal que l’on s’obftine à méconnoïître à Paris , quoique 
je l'y aie porté bien régalifé dès la fin de 1778; qu'il y air été vu 
& examiné par plufeurs Chymiftes, & même préfenté à l'Académie 
Royale des Sciences ; quoique vous l’ayiez annoncé dans votre cahier du 
mois de Juin 1779, pag. 471 ; quoique M. de la Peirouffe ait artefté 
le fait d’après {es propres effaïs dans votre Journal de Janvier dernier, 
pag. 67; quoiqu'il für très - facile enfin de s’aflurer de fa réalité, en 
moins de deux heures, en fuivant le procédé du célèbre Bergman, que 
j'ai publié dans la feuille de M. de la Elancherie , du 25 Janvier der- 
nier. Tout cela n'a pu empêcher que dans des ouvrages nouveaux on 
ait encore placé les manganèfes parmi les mines de fer, de zinc ;&c. 
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_  & même parmi les terres non-méralliques : tant ona de peine de facri- 

fier fes opinions, ou feulemenr celles de fes amis, même à l'évidence ! 

Mais il n'y a rien là qui ne foit malheureufement très-ordinaire. Je re- 


viens à notre phénomène chymique. 
Dans le nombre des expériences , de recherches que les Commillaires , 


Ë : de PAcadémie ont coutume de faire pendanr la durée du cours} & qui 
À fervent en même-tems aux démonftrations ; nous avions projetté d’exa- 
; miner certe année quelques nouvelles diffolutions de manganèfe; jene 


| doutai pas qu'elle ne für attaquée mème en chaux ; ou en mine, par 
| l'acide phofphorique, puifqu'il tient affez de phlosiftique pour réduire 
l'or par la voie humide ; je fis donc digérer'au feu de fable l'acide phof-: 
phorique rès-pur , c’eft-à-dire, retire du phofphoré par déliquefcehce, 
fur de la mine ‘noîre de imanganèfe du Comcé da Miconois en Bour- 
gogue , de l'efpèce de celle que Magdé!la Peiroufe nomme très = bien 
| mañganèle en chaux; &'quidéränt privée de phloriftique ; ne fe 
| laïffe attaquer, comme le dit Mi Bergman , que par les acides phlo- 
giftiqués , ou l’intérmède des matières graffes & chatbonneufes. 
; Ayant verfé la diffolution fur un filtre , après quelques heures de 
| digeftion, j'obrins la belle liqueur rouge que vous avez vue”; c’étoit 
| - déjà une fingulariré que cette couleur , puifque le même acide: fair 
| une diflolution claire & limpide : du régule de manganèfe , quoiqu'il 
| l'attaqte avec une vive effervefcence. A la vérité Port avoir: déji 
| obfervé (1) que l'acide vitriolique digéré avec la manganèfe , prenoic 
L une couleur de rofe; mais j'avois reconnu , comme le dit ce Chy- 
mifte, qu'il étroit le feul des acides minéraux qui donnât certe cou- 
leur, & cerce obfervarion ne concluoit rien pour les acides d'un au- 
| tre‘venre , c'eft-à-dire x naturellement phlogiftiques ; rous les cliais 
) que nous avions faits fur cette mine avec d’autres diffolvans , fembloiciet 
d même devoir écarter toute idée d’analogie ; nous avions vu qu’elle fe 
\  Jaifoit attaquer par l'acide du fucre, fans lui communiquer la plus 
Jégèré nuance ; que l'acide arfenical en faifoit une diflolution claire 
comme de l’eau; M. Durande-avoir éprouvé dans le même .cours 
que celle faire par le vinaigre ; quoique très-chargée ; n’éroit pas plus 
colorée; que fa diflolurion tartareufe étoit d'un jaune de feuille morte 
ale: traitée à la fufon avec l’alkali fixe , à la manière de Glauber.&c 
de M. Delval , elle nous avoit donné des diflolutions vertes où rou- 
ges, mais dont les couleurs, comme nous le dirons bientôt, tiennent 
à un ordre de phénomènes; enfin M. Marer l'ayant fait digérer à froid 
: dans l'alkali volatil cauftique , avoit remarqué qu’elle lui communi- 
quoit-une teinte vérdâtre ; de il s'écoic affuré que cette couléur n'éroit 


(1) Differtation Chymique , Tome 3, Ipagersaÿ , de la! traduétion Françoife. 
Tome XVI, Parc. IL, 1780, NOVEMBRE, Yy 
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due qu’à la préfence d’une très-petite portion de cuivre, en le faifant 
précipiter fur le fer, après l'avoir repris par un acide. 

En revoyant deux jours après une diflolution phofphorique de man- 
ganèfe , je ne fus pas peu furpris de la trouver entièrement privée de 
couleur & fans précipitation ; j'imaginai de la faire repailer fur ce qui 
étoit refté dans le filtre ; elle y reprit, mème à froid & en peu d'in 
tans, tout ce qu'elle avoit perdu , puifque la première goutte étoit déjà 
d'un beau rouge. Cependant douze heures après je commençai à m'ap- 
percevoir d’une nouvelle décolorarion très- fenfble , elle ne confervoit 
plus qu'une très-foible nuance gris de lin, & au bout de vingt-quatre 
heures elle éroit redevenue au mème point. J'ai répété jufqu’à fepr fois 
ces filtrations , & fans le fecours du feu , fans changement fenfble de 
température , j'ai toujours eu ces mêmes effers fucceflifs : rouge très- 
vif, nuance décroiffante, & perte abfolue de couleur fans précipitation. 
Dans tousles périodes, la liqueur a toujours fourni un précipité blanc 
abondant avec tous les alkalis; elle a été précipitée aufli en blanc par 
l'alkali pruffien , mème avec celui qui avoit été préparé à la manière de 
M. Baunach (1). 

Ceux qui ne veulent, en Phyfique , que des faits nuds , peuvent s’ar- 
rêrer ici ; ils ont un grain de plus à enfiler à leur chapelec , voilà tout ce 
qu'il leur fant : pour vous, Monfieur, qui voyez fans humeur & même 
avec plailir que lon s'applique à rapprocher les effets , à généralifer les 
principes, parce que vous favez qu'il n'ya que ce moyen de rendre les 
obfervations inftructives & de les relier en quelque forte à la fcience, 
je me Matte que vous lirez avec intérèr les réflexions que je vais vous 
préfenter, d'abord pour réduire le phénomène à fes vraies circonftances, 
enfuite pour diriger lés conjeétures dans la recherche de fa théorie. 

1°. Ce n’eft pas la manganèfe elle-même ( j'entends par-là le régule ) 
qui produit cette couleur fugace par fa combinaifon avec l’acide phof- 
phorique , puifque nous avons vu que cette diffolution étoit abfolument 
fans couleur. 

2°. Ce n’eft pas l'acide phofphorique feul , j'ai déjà dit d’après Potr, 
que l'acide vitriolique prenoit avec la mine de manganèfe une couleur 
rouge plus foible , mais néanmoins très - marquée , j'ajoute ici ce qui 
avoit échappé au favant Chymifte de Berlin : c’eft que certe diflolurion 
perd de même à la longue fa couleur fans précipitation; voià bien le 
même effet & d'autant plus remarquable qu'il s’agit ici de l'acide vitrio- 
lique pur , non phlosiftiqué. 

3°. J'ai cru devoir examiner d’abord fi cette décoloration fpontanée 
ne dépendoit pas de la propriété qu'a l'air pur de décompofer quelques 


+ + DE Re 


(1) Voyez Journal de Phyfq. Tome XI, page 375. 
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diflolutions métalliques en s'emparant du phlogiftique que rerenoient 
les métaux diffous ; c'eft une découverte importante de M. Bergman , 
dont vous trouverez les preuves dans le premier volume de fes œu- 
vres (1). En conféquence , après avoir rendu à ma diflolution toute 
l'incenfité de fa couleur en la repaifant fur le réfidu , je l'ai enfermée dans 
un flacon bien bouché, qui en étoit abfolument rempli, mais la dé- 
coloration s'eft faire comme en plein air, & tout aufli promptement , 
ce qui ex. lur certe fuppofition. 

4°. Les belles expériences de M. Delaval fur la caufe des changemens 
de couleur ( que nous avons l'obligation à M. Dijonval de nous avoir 
fait connoître } préfentant une grande variété de couleurs éclatantes pro- 
duites par la manganèfe , dont l'Académicien de Londres fe ferc très- 
habilement pour appuyer fon ingénieufe hypothèfe de la production des 
couleurs dans un ordre afcendint , fuivant la raréfaétion ou la conden- 
fation des parties du corps (1); mais il y a dans tous fes procédés des 
conditions différentes qui décident les différentes nuances : fi, avec la 
même chaux de manganèle traitée avec Le nitre ou l’aikali , 1l obtient 
fucceflivement le jaune, le verd , le pourpre & le rouge , c’eft en em 
ployant d'abord de l’eau unie à l'efprit de vin, puis de l'eau froide, 
puis de l’eau échauffée à différens degrés jufqu'à l'ébullition : fi ces cou- 
leurs fe dégradent infenfiblement & fe perdent à la fin, c'eft en fuivant 
les progrès de la précipitation ; il n’eft pas furprenant enfin que la mê- 
me matière colore diverfement les alkalis volatils fuivant le degré de 
caufticité, puifque cette caufticité fuppofe la privation plus ou moins 
abfolue du gas acide crayeux, & très-vraifemblablement la préfence du 
phlogiftique qui l’a remplacé. 

ETRE Il n'eft pas poflible de rapporter notre phénomène à celui de la 
difparution de la couleur deël’encre de cobalt ; j'ai fait voir que ce der- 
nier dépendoit de l’acceflion de l'humidité de l'air (3), c'eft ce qui a 
été encore très-bien établi par M. Delaval, dont je ne connoillois pas 
alors les expériences. On conçoit que cette humidité ne peut changer 


. l'état d'une liqueur aufi étendue , & fur-tout lorfqu'elle eft dans un 


flacon bouché. 

6°. En confidérant que ce phénomène n’a pas lieu avec le régule de 
manganèfe , on pourroit être tenté de l'attribuer à quelque fubftance 
ni 10 contenue dans fa mine ; mais d’abord l'explication n'en feroit 
pas plus facile ; d'autre part, on ne connoît aucune fubftance métallique 


0 


(1) On en imprime aétuellement la traduétion Françoile avec des notes. 
(1) Recherches expérimentales fur la caufe des changemens de couleur , &cc. Paris, 
1778, pag. 101 & uiv. 
(3) Elémens de Chymie, de l'Académie de Dijon, Tom. 2, pag. 282. 
1780 NOVEMBRE. Yy2 
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intérieure qui donne certe couleur avec l'acide phofphorique : la diflo- 
lution de Fery eft conftamment limpide & forme un dépôt blanc; il 
donne avec le cuivre une diffolution verte ; avec le zinc , une diffolurion 
fans couleur ; celle du foufre ou chaux de cobalt eft rouge, mais per- 
menente. On fait au contraire que la couleur pourprée ou violerre eft 
propre à la mine noire ou chaux de manganèfe, & qu’elle la porte dans 
toures les compoftions vitreufes. 

Dans ces circonftances , & après avoir’ ainfi procédé, par voie d'ex- 
clufon, à reflerrer l’efpace des conjeétures, il n en refle qu’une qui me 
paroiïfle avoir quelque fondement: c'eft que la chaux de manganèfe rrès- 
avide de phlonftique, fe combine infenfiblement avec une portion de 
ce principe , qui fait partie conftituante de l'acide phofphorique , & 
perd dans cette combinaifon la couleur qu’elle a naturellement dans 
l'étar de chaux. Je développe en peu de mors les faits & les raifonne- 
mens qui appuient cette hypochèfe. 1 

La manganèfe eff irès-avide de phloviflique : 1 faut que cette-propriété 
foit bien marquée, puifque M. Macquer ne connoiflant pas encore les 
fairs qui décident que c’eft une terre métallique, foupçonne néanmoins, 
d’après les obfervations du travail des verreries, que la couleur violette 
qu'elle donne au verre »’e/f due qu'à quelque terre ou chaux métallique très- 
fijerte à reprendre du phlogiflique , dont elle doit étre La plus exempte quil ef 
poffible pour avoirtout fon éclat (x).Cela me paroît encore démontré par la 
propriété qu'a le nitre non-feulement d’exalrer fa couleur , mais mème 
de la revivifiér, au point qu'une compofition vitreufe de-manganèfe 
qui a perdu toute fa couleur pour avoir été tenue trop long-tems en 
fufion , la reprend fi on la refond avec l'addition d’un peu de nitre. Et 
de-là , il me femble que l'on peur conclure que ce prétendu: /avar du 
verre ne le blanchir qu'en ab£forbant le prifcipe inflammable quicolo- 
roit les autres ingrédiens, & qui en même-cems le dépouille lui-mème 
de la couleur qu'il y a portée, quand il s'y trouve dans de:juftes pro- 
portions. 

La manganèfe manifefte la mème propriété par la voie humide, il 
n’en faut d'autre preuve que la belle expérience par laquelle M. Ber- 
gman eft parvenu à déphlogiftiquer l'acide marin en le trairant”avec la 
mine de manganèfe , opération dans laquelle une partie de cerminéral 
eft convertie en chaux blanche , & ‘où l'acide eft rellemenr dépouillé 
du principe inflammable, qu'il devient capable de décompofer à fon 
tour l’arfenic blanc, ce qui nous donne l'acide arfenical pur. 

Enfin, fuivant le même Chymifle, cette vertu de la manganèfe va 
jufqu’à décompofer led acides qui contiennent un principe gras , comme 


(1) Dit. de Chym nouv. édit. Article Manganèfe, 
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“tion qu'ils la diflolvent fi parfaitement (1). 
+ (Lalmanganèfe perd fa coulsur en s'uniffant au phipsifhique : cewre pro 
ofition eft prouvée d'avance par ce que je viens de dire du vegge co- 


eût dé citrnl& ‘du :tarrres & c'eft à-la: favéur,de certe d'pomgolr 


Rex patila mañganèfe; car fijon eft.forcé de reconhoitre.que, le pxgucipe 
tolorancne: fe volatilife pas, qu'il'ne fauc.que regaleiner le cenre mai 


* .talliquetpar le nitre pour reftiruer la même.nuance}1l fut, évilemnient 


qu'elle ne l’avoir-perdu :que par-un comimeniement denréduétion Il eft 
daillotre certain que les chaux &.les :précipités de manganèfe fonc d'au- 
tant! plus blancs qu'ils font plus abondamment pourvus de ‘principe 
inflammable ; & M. Bergman avertit précifément que.les dufolutions de 
ce minéral ne font plus colorées quandion y ajoute des matières phlo- 
giftiques (2). M. Macquer aflure avoir, vu une forte de cryftal blanc qui 
-n'avoir befoin: que d'être échauffé pour. devenir d’un beau violer; j'a- 
voue que l'on. peut fuppofer ici.que la chaleur qui le pénétroit ait pu 
opérer une calcination fuffante pour revivifier la couleur de la chaux de 
-manganèfe, maisaufi l'on peut foupçonner que ce phénomène tenoit 
à des caufes particulières , peuc-être dépendantes de la compoñirion de ce 
même cryftal | 

La feule difficulté que préfente cette explication , eft donc de conce- 
voir qu'uniacide boite tenir en diflolution la mème terre métallique de 
deux manières, & à vraiidire, dans deux états différens ; mais il me 
femble que ce n'eft plus un problème depuis que l’on a obfervé que l’a- 
cide nitreux , par exemple , donnoit avec les chaux de fer & d'anti- 
-moine des diflolutions d'un caractère particulier & bien plus permanen- 
-tesiique:celles de leur régule (3). La précipitation lente à laquelle ces 
dernieres font fujettes!, eft précifément l'opération inverfe de celleique 
nous fuppofons dans la diflélurion phofphorique : de manganefe ; ici, 
Ja liqueur, fe décolore à mefure : que fon- phlogiftique fe combine avec 
le terre métallique: là , le méral fe fépare à mefure que le phlooiftique 
lui eft enlevé, ou par l'air pur ou par l'acide lui - même , qui n'étant 

as completement neurralifé,, çonferve encore cette puilfance après 
Fate de la diflolution. Le célèbre Bergman me fournira encore ici un 
fair décifif:il-a-conftaté que la diffolution -de mercure faite à chaud, 
avéc vapeurs rutilantes , differoit fenfiblement de celle faite à froid , 
&e que les précipirés de l'une & de l’autre , avec les mêmes précibi- 
tans, Varioient en couleur , à raifon de la quantité de phlogiftique que 


Re 


(x) Differtation fur les Attractions éle&ives + &e. Journal de Phyfq. Suppl. p. 332; 
La manganèfe y eft appellée magnéfi-du latin magneffur 

(2) Ibid. 

(3) Voyez Elémens de Chymie de Dijon, Tom, 2, p, 193 & fuir. 
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le métal avoit retenu dans cette éombinaifon (1). Voilà bien le même 
métal tenu de deux manières dans le même diflolvant, & des variétés 
qui dépendent précifément de la quantité inégale de phlogiftique dans 
fes diffolutions. 

Ainfi on peut croire qu'à chaque fois qu’on repaile l'acide phofpho- 
rique fur la mine de manganèfe , 1l fe charge d’une allez grande quan- 
tité de chaux métallique poar fe colorer en rouge ; que cette chaux agif- 
fant fur le phofphorique de l'acide, diminue infenfiblemen: de couleur, 
la perd enfin totalement & cefle en conféquence de la communiquer à 
la diffolution. Il fera de même facile de comprendre comment cette dé- 
coloration peut avoir lieu dans la diflolurion vitriolique de chaux de 
manganèle, quoique l'acide foit ici d’une autre nature, & lors même 
qu'on l’emploie privé, autant qu'il eft poffible, de phlogiftique. Tous 
les Chymiltes favent qu'il attire très - puifflamment ce principe, & M. 
Baumé a obfervé qu'il fufhfoit de le mettre un moment en contaét avec 
l'air, de le tranfvafer, en un mot, pour le rendre fulphureux , quoique 
cette opération fe fic dans un air très-pur , très-fec & cxempt de pouf- 
fière (2). Dès-lors, tout ce qui doit réfulter de la différence des acides, 
eft que l’un contenant eflentiellement la fubftance qui fert à la déco- 
loration , & l’autre la reprenant fucceflivement , l’effer avec ce dernier 
fera beaucoup moins prompt, & même d'autant plus lent que la liqueur 
demeurera moins expofée à l'air; c’eft aufli ce que j'ai remarqué, & 
d’où je conclus que cet autre phénomène confirme l'explication au lieu 
de la détruire. 

Ces réflexions me perfuadent, Monfieur , que l'hypothèfe fur la- 
quelle j'ai fondé cetre explication , doit intéreffer les Chymiftes ; non- 
feulement par les probabilités qu’elle réunit en fa faveur , mais encore 
par rapport aux conféquences qu'elle préfente , foit pour la théorie gé- 
nérale des diffolutions , foit pour les propriétés particulières de la man- 
ganèfe, 

Je fuis, &c, 

A Dijon ce 30 Avril 1780. 


(5) Opufcules Phyfg. & Chym. de M. Bcrgman, Tom. I, pag. 20 & 113 de la 
traduétion Françoife. 
{2) Chymie expérim. Tom. I , pag. 217. 
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L'eEr- étRIUUE 


Aux Auteurs du Journal, fur une Trombe terrible qui a ravagé 
les environs de Carcaffonne ; 


Par M. pe Lespinasse , Direëleur du Canal du Languedoc (1). 


Mssieurs, 


Les Phyfciens vous fauront certainement bon gré de leur faire 
connoître un météore, dont ils n'ignorent point la nature , mais qui, 
je crois, n'a jamais produit des effets auffi variés & aufli étendus que 
ceux que j'ai à vous décrire. C'eft une trombe qui parut le 3 de ce 
mois, à une lieue au fud-eft de Carcaflonne , vers les cinq heures du 
foir. Il ne fera peut-être pas indifférent de les prévenir que, le 28 
du mois précédent , on avoir obfervé dans cette contrée une aurore 
boréale très-incéreffante. N'ayant pu l’obferver moi-même que très-peu 
de tems par des circonftances particulières, je ne puis vous en rendre 
un compte détaillé ; & je me référe à celui que ne manqueront pas 
de vous en rendre des Obfervateurs de cette Province, dans laquelle 
elle a dû être généralement vilible à caufe de la féréniré du ciel au 
moment de fon apparition. Je me bornerai à vous faire remarquer à 
ce fujet, que l'intervalle de tems, qui a féparé l’époque de cette au- 
rore boréale de celle du phénomène dont je vais vous entretenir, a 
été marqué par des vents aflez violens (ce qui en eft la fuite ordinaire) 
notamment par le vent d’eft pendant quatre jours, & par celui de 
nord-oueft-oueft , la veille, & de plus par des orages journaliers qui 
ont fondu en pluie & grèle fur divers cantons du pays. 

Il ne fera pas non-plus indifférent, je penfe, de mettre fous les yeux 
des Phyficiens la defcription topographique des lieux fur lefquels le 
métcore à dirigé fa marche ; c'eft pourquoi j’obferverai que la rivière 
d'Aude , qui coule à-peu-près du midi au nord dans l'endroit où 
il a d’abord paru, reçoit dans fon lit fous un angle de 33 à 34 de- 
grés , c’eft-à-dire, comme lui venant du fud-eft-eft , la petite rivière 
de Leuquet à environ 3000 toifes de diftance de la Ville de Carcaf- 


(x) Voyez des defcriptions d'un phénomène pareil, Journ, de Phyfq. 1776, T, 7, 
page 70 & même vol. p. 334. 
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fonne , près de l'orivine des Fontaines de cette Ville. En remontant 


vallon ferré, dont la largeur réduire ef d'environ 200 toifes. Ses bords 
font furmontés de deux côteaux élevés. Sur celui de gauche & fur fon 
penchant vers la rivière, fe trouve d'abord. le village de Couffoulens, 
‘dont les terres en bonne culture confiftent en plantations de vignes & 
d'oliveres ; puis cé côtéau fe termine par une pente infenfible vers le 
fud-eft. Sur la rive droite & près du confluent, dont j'ai parlé, l'on 
voit un autre côteau cultivé, à-peu-près de même hauteur que le 
steau oppofé, mais fniffant par une pente plus fenfible 8 en quel- 
qûé manière brufque dans la même direction. De piéd de ce coréau, 
auprès du confluent , eft planté de peupliers & de quelques petits 
vergers à fruit. Sur.çetre rive & à un .quars 1de ligue, de Coufloulens, 
eft fitué dans la plaine, le village de Leüc: ce.rerrain, qui y eftide 
bonne nature, eft d'ailleurs bien cultivé & fur-tout planté d'oliviers 
& de vignes qui en font l’ornement & la richefle, Ce dernier village 
confifte à-peu-près dans cent cinquante maifons bâties avec folidiré & 
une forte de propreré. qui préfentoïent , avant ce pallage de Ja trombe, 


l'afpect d'une aifance générale parmi fes habitans. 

Le phénomène fut d’abord'apperçu ; par des Charpentiers occupés , 
fur la rive gauche de la rivière  d'Aude, au radoub d’un bac, qui ferr 
à traverfer a rivière, & dont l'emplacement eft à quelque roifes 
aval de la rèce d’eau des Fontaines: de Carcaflonne, dont j'ai déjà 
parlé. Ils le virent (le baromètre étoir à 27 pouces 10 lignes) comine 
un nuage noir: & épais, rafant-la verre, qui s'avançoir vers eux avec 
un grand bruit fuivant la direction du vent de nord-oueft qui fouffloit 
dans ce momenr. Dans Jinftant ils en, furent envéloppés, ainfi que le 
bac, dans lequel ils fe trouvoient, & ce bac: qui avoit fa poupe à 


l'aval. de la rivière, tournoya rapidement autour de la proue: 1lne 
fur arrèté que par fa traille qui, dans ce moment-là, fe rrouva lâche 
& mal tendue , par F moyen -ces Charpentiers purent fe débarquer 
& prendre la fuire, Arrivés au logement du Garde de. la prife, ils fe 
ihirent à la. fenûrre pour voir la, marche de la trombe: Ils l'apperçus 
rént ebélant LOUjOUrS; Mais lentement, au même vent fur-tour par le 
piéd, qui. léur fembloir ondoyant. :Sa largeur leur paroifloir, èste 11e 
mirée & oceupois tout, le vallon. $a hauteur étoit crès-confidérable : 
clle'fe dirigeoic vers le village de Leüc. Bientôt après ils Pencendirent 
muvgir-avec, fureur &g s'apperçurent que, fouillancila, rive. gauche de 
la Leuquet ; elle lançoir à une grande haureur deux jets de fable, qui 


Le-croiloient--fous-un-angle-fort-ouvert.-Elle far fatronnaire pendant: 


près de crois quarts-d'heure fur, le bas du. coreau -de la rive droite 
de Cete rivière ; & s'exércanc fur des peupliers $C des arbres frninenss 
dE elle 
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elle en déracina plufieurs & en tordit d'autres en les faifant éclater. 
Li, prenant de nouvelles forces & s'acheminant vers le côteau de Couffou- 
lens , elle fondit fur les arbres de cette rive, en rompit plufieurs & 
en difperfa quelques autres. Puis, s’élevant fur la cime du côteau , 
elle détruifit des olivetes-entières ; des vignes furent, partie arrachées , 

artie féchées. Refléchie de deflus ce côreau, elle parut fe porter fur 
Fe village de Leïc fous l'afpeét le plus menaçant & avec un bruit qui 
imitoit les éclats redoublés 4 tonnerre. 

Les habitans de ce village faifis de frayeur courent au Château & 
fonc envifager au Seigneur du lieu lapproche de cer épouvanrable 
météore. Ce Seigneur ne l'a pas plutôt confidéré , qu'accoutumé aux 
évènemens de la mer, il reconnoît le danger de celui-ci. Vite, il 
rentre chez lui , trouve fur fes pas fon fils aîné & un domeftique ; & 
fencant déjà le phénomène s’introduire avec violence dans fes appar- 
temens, il faifit ces deux perfonnes, chacune d’une main & les poule 
avec une extrème précipitation dans un réduit , qui eft à côté d’un 
efcalier. Là, archoutant de fes mains les deux portes du réduit, qui 
font très-voifines , il lutte contre l'effort qui tendoit à les Pa 
Prefque au même inftant il entend un bruit horrible , tel que le cau- 
feroit la ruine fubite de plufieurs édifices , qui s’écrouleroient en 
mème-tems : il ne peut plus réfifier à la violence de la pouffée far la 
porte qu’il foutient de la main droite À quoique fa targète foit fermée, 
Cette targète eft fracaflée, les pieds droits de la porte, qui font en- 
bas, font ébranlés, & ce bruit épouvantable cefle avec le météore qui 
l'a caufe. 

Quelle dut ètre fa fiuation , lorfque quittant ce réduit , où il s'étoie 
d'abord retiré, & d'où le calme l’invita à fortir, il n'appercut dans 
fes appartemens que des monceaux de ruines. Toutes les vitres caflées, 
les chañlis des fenêtres brifés en éclats, ainfi que les contre-vents , leurs 
efpagnoletres de fer , les unes emportées, les autres pliées, le pavé de 
fes appartemens foulevé & recouvert de tuileaux , les rideaux de fes 
fenêtres déchiquetés, les cloifons renverfées, les plafonds endomma- 
gés , les tuyaux des cheminées abattus | des montans de fenêtres en 
pierre de ‘taille féparés du corps des murs par l'effet de la réfiflance 
des contre-vents. Tout fon Château, routes fes écuries | tous fes ma- 
gafins découverts, routes les tuiles caffées , les girouettes de fes tours, 
les unes emportces , les autres rompues : voilà l’affreux fpectacle qui 
fe préfente à lui dans l'agitation où l'a laïflé le péril auquel il venoit 
d'échapper perfonnellement ; mais ce n'étoit pas aflez pour éprouver 
toute fa fenfibilité, En promenant fes yeux au-dehors de fon Château , 
il découvre avec frémiflement au moins quatre-vingt maifons dans 
le délabrement le plus pitoyable , leurs couverts emportés ou écra- 
fes, des murs renverfés , quantité de gerbiers de divers grains difper- 
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fés dans la campagne; d’autres lancés dans la rivière & y formant 
une digue qui en barroit le lit, coutes les plantations des environs 
abfolument ruinées. Je laile au lecteur à imaginer quels ont dû être 
à ce trifte coup-d'œil fon accablement & l'érar de fon ame! 

Le bruit de ce défordre ne tarda pas à fe répandre dans les envi- 
rons, mais accompagné du merveilleux que le peuple aime à mêler à 
tour ce qui le frappe. C'étoit, difoient les uns, un tourbillon de feu 
& de fumée, qui avoit brûlé tour ce qui s’éroit trouvé fur fon paf. 
fage; on l'avoit vu furmonté tantôt d’un vol d’oifeaux , tantôt d’une 
colonne de feu. C’éroir , à les entendre, ce feu qui avoit produit les 
ravages qui afiligeoient ce pAys. D’autres difoient qu'ils avoient vu 
des arbres entiers tournoyer rapidement fur le haut de la trombe , qu'elle 
avoit vomi des jers de grolles pierres & que plufeurs perfonnes en 
avoient Cté tuées. 

L'importance & la diverfité de ces bruits m’engagea à me tranfpor- 
ter fur les lieux le fur-lendemain, c'eft-à-dire, le $ de ce mois. À l'in- 
térèr de conftaer la vérité fe joignoit celui d’éclaircir certains de ces 
bruits , qui me paroifloient dépourvus de fondement. Je me rendis 
donc d'abord à l'endroit où le météore avoir commencé à avoir une 
certaine confiftance, je veux dire, à la ère d'eau des Fontaines de Car- 
caflonne. Comme j'étois prévenu qu'on venoit d'y radouber le bac de 
J'Aude , je fus étonné de n’y trouver aucune trace de ce radoub , 
pas un feul morceau de bois, pas un feul copeau. La réponfe à mes 
queftions fur ce fujet, fut que les copeaux & morceaux de papier, 
qui avoient fervi d’enveloppe à la poix d'Hollande employée au bac, 
avoient été difperfés par la trombe , & qu’on les avoit vus volriger 
au deffus du nuage. Il ne m'en fallut pas davantage pour me rendre 
raifon de la précendue apparition d'un vol d’oifeaux au deflus du 
météore , & les perfonnes à qui je communiquai mon explication, 
s'en accommodèrent & la trouvèrent plaufible. Delà , continuant ma 
route fur celle de la trombe, je trouvai fes craces & fes ravages 
dans tous les lieux déjà indiqués, & je me convainquis qu’on n’en avoit 
nullement exagéré l'étendue, & qu'on en avoit même tà plufieurs dé- 
rails aggravans. Elles me parurent fur-tout affreufes aux approches de 
Leüc. Ici, de gros ceriliers très-vigoureux avoient été arrachés, quoi- 
qu'ils euflent des racines pivotantes de plus de fepr pieds de longueur. 
à, de gros frènes tout ébranchés & les plus grofles branches lancées à 
20 toifes de diftance en fens contraire à la marche du phénomène d’un 
côté, le feuillage des haies vives, qui bordent une avenue du Chä- 
reau , fembloit avoir été dévoré par les flammes. Ailleurs & au bord 
d'une autre avenue étoit, avant ce terrible évènement, une clôture 
de jardin en treillage, fait de branches de faule, élevé fur un focle 
de maçonnerie au-deflus duquel étoient efpacés des piliers bien bars 
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deftinés à appuyer la portée de ces treillages. Le milieu de certe clô- 


ture étoit percé d’une porte en pierre de taille pour donner entrée au 
jardin. Au moment où j'y arrivaf , il étoit impoilible de reconnoître 
les veftiges de cet ouvrage dans les ruines dont il étoit recouvert; on 
n'y voyoit qu'un monceau de décombres, & il n’y étoit pas refté pierre 
fur pierre. Cette chûte s’étoit faite dans un fens oppofé à la marche 
progreflive de la trombe. 

Lorfque je jettai les yeux fur ce Château & fur la pofñtion du 
Village , qui eft tournée au midi, je ne vis que ruines & décombres 
dans tout ce qui s'offrir à ma vue. Le facle plus deftruéteur ne pre- 
fente point, après les fureurs d’un long fiége , une fcène aufli affreufe 
& en mème-tems aufli digne de pitié. Rien d’outré dans ce qu'on 
avoit dit du défordre intérieur du Château. Tout y éroit encore, lorf- 
que j'y entrai, dans le même état qu'au moment de la ceffation de la 
tombe; ce qui me fournit le moyen d'en bien obferver les effers. 
Jé n'en répéterai point le détail , que j'ai rapporté plus haut d'après la 
voix publique, & j'y ajouterai feulement le récit des fingularités frappan- 
tes, qui m'ont patu devoir être remarquées. 

1°, Les couverts du Château, fes cloifons , fes murs, fes fenêtres, 
fes contrevents fembloient avoir été, avant l'évènement, dans un état 
de neuf, & le tout fair avec la folidité que peut y mettre un pro- 
priétaire riche & ami de la bonne befogne dans les ouvrages qu'il 
fair faire. 

2°. Le pavé des appartemens , avons-nous dit , fut filloné & fou- 
levé; mais on voit dans une chambre de ces appartemens qu'un pa- 
reil accident n’a eu lieu que dans-le milieu de la chambre & qu'il a 
entièrement épargné des tas de fayance qui l’entouroient, 

3°. On voit dans une autre, fur un miroir, qui a à-peu-près huit pou- 
ces de hauteur fur fix ou fept de largeur , & qui étoit fur une cheminée, 
appuyé & incliné fur le tuyau, fans y être attaché, que fon cadre a 
ée brife, les éclats difperfés fur des chaifes , & que la glace reftée en 


place n'en a été nullement endommagée. 
4°. On appércoit encore dans les lambeaux des contrevents, qui 


font reftés fur leurs gonds , des chiffons de rideau de fenêtre, qui 
tiennent à des éclats de bois, qui ne portent aucune empreinte de feu. 

5°. La trombe ne paroït pas s'être exercée exclufivement fur les 
barreaux des fenêtres, quoiqu’elle en ait ébranlé plufieurs , elle s’eft 
exercée indiftinétement fur trous les meubles qu’elle à rencontrés. Les 
pièces de 20 ou 25 lits ont été mifes fans deflus deflous, Tous les 
meubles quelconques ont été pelottés & fracaflés. 

6°. Si, après avoir parcouru le défordre qu'on apperçoit dans le 
Village , & qu'on ne peut aller voir qu’en fe faifant frayer un che- 
pin à crayers des débris dont le pavé des rues eft couvert, on con- 


1730. NOVEMBRE. Zz2 


360 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


fidère la campagne , amont du Village , on appercoit d'un coup-d'œil 
des cyprès arrachés , fept à huit cens pieds d’oliviers de fuite, arra- 
chés ou tordus ou mis en pièces. Si quelques branches ont échappé au 
fracas général, elles font hériffées de gerbes de bled que la trombe a 
difperfées. 

7°. On voit fur le couvert du Château quantité de gros cailloux 
dont les uns pèfent fix livres, d’autres dix, & qui doivent y avoir 
été tranfportés par la trombe. On voit aufli fur le couvert d’un par- 
ticulier du Village un gros arbre couché ; ce qui confirme le bruit 
qui s'étoit répandu, touchant l'arbre tournoyant au-deflus du météore, 
& touchant je jets de pierre qui avoient paru s’en élancer. 

8°. On peut regarder ce phénomène comme ayant pris naïffance à- 
peu-près au-bord de l'Aude, à l'endroit indiqué, puifqu'il ne produifit 
far le bac & fur les hommes qu'il renfermoit que le léger effet donc 
nous avons parlé. 

9°. La trombe ne fut précédée ni fuivie de plaie à Leüc , mais 
bien à l'endroit où elle avoit pris naïflance, ainfi que vers le Village 
de Villalbe, au nord de cet endroit, où l'on effuya une averfe d'eau, 
telle qu'on n’avoit pas vu de tems immémorial. Une fuite encore fa- 
tale pour les habitans de Leüc, ce font des orages mélés de tonnerre 
& de pluie, qui fe fuccèdent, fans relâche, depuis ce tragique évè- 
nement, Par-là, le peu de gerbes éparfes dans la campagne ou dans la 
rivière, que l’on a ramaffées, ne peuvent être féchées ni par conféquent 
manquer de fe pourrir. D'ailleurs , on y eft dans l’appréhenfion con- 
tinuelle de voir emporter par la grêle ce qui a été épargné jufqu'ici 
dans les vignes & dans les champs femés de gros millets. 

10°. On ignore par où la trombe s’eft introduite dans le Château ; 
on prétend que toutes les portes & fenêtres en étoient fermées, lorf- 
qu'elle y eft entrée. 11 en eft de mème de plufieurs autres maifons 
qu'elle a ravagées. L'on peut préfumer avec allez de vraifemblance 
que c'eft par le couvert de ces maïfons, où , ayant d’abord renverfé 
tuiles, planches & chevrons, elle a trouvé un paffage pour fondre dans 
Pintérieur des appartemens. 

1 eft, ce femble, naturel de conclure de ces obfervations que le 
feu n’a eu aucune part au météore. Si cela eût été, on en eût trouvé 
des veftiges dans les endroits où la trombe a caufé des ruptures. J'en 
aurois vu dans les contrevents ou dans les chevrons des couverts ; ce- 
pendant, maloré les plus exaétes recherches, je n’ai pu y en apperce- 
voir la plus légère trace. Jai retrouvé feulement écaché, mais point 
fondu , le plomb qui recouvroit le pied des girouettes. Au furplus, fi le 
feu eût fait portion du météore, eût-il épargné dans la campagne la 
gerbe que l’on trouve attachée aux oliviers ? La paille extraite des 
granges par la trombe & difperfée au loin dans la campagne n'en 
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eüt-elle pas été incendiée ? Les oliviers eux-mêmes en fi prand nom- 
bre ainfi que les cyprès, tous arbres réfineux , n’euffent-ils pas dérourné 
ce feu qui eût été indubitablement celui de l'électricité ? 

Au refte, plufeurs habitans du Village ont été fi vivement affec- 
tés de l’appareil effrayant & des effets ruineux de la trombe, qu'ils 
en font très-malades ; mais on n’étoit pas fondé À dire qu'ils avoient été 
bleffés dans cette circonftance , encore moins qu'il y en ait eu quel- 

w'un de tué; ce qu'on peut regarder comme merveilleux dans un 
délordre tel que la chûte des couverts de quatre-vingt maifons au 
moins, de plufeurs maçonneries, & le fracas que devoient naturelle- 
ment caufer les arbres , les pierres & routes les matières que le phé- 
nomène entraînoit. 

Je finirai, après ce que je viens d’expofer , par faire remarquer 
encore qu’en adoptant l'explication reçue chez les Phyficiens moder- 
nes pour rendre raifon de la formation des trombes, il eft bien 
difhcile de l'adapter aux évènements particuliers , qui ont été produits 
par celle-ci. En effet, fi ce météore n’eft autre chofe qu'un tourbillon 
mu rapidement par des vents contraires & oppolés, fon influence 
peut être aétive & puiflante dans ces parties de l’atmofphère où elle 
eft en prife au concours de ces vents: mais comment dans l’intérieur 
de divers appartemens d’un vafte Château , à divers étages , les im- 

ulfions extérieures n'y ayant pas lieu & la trombe y étant dérobée à 
Dore des vents dont on la croit être le réfultat , a-t-elle pu 
déployer au moins autant de force & d'énergie qu’en plein air , où 
elle éprouvoit l'impreflion foutenue & conftante de ces vents ? 


EXTRAIT DES OBSERVATIONS 


Sur les Zagonis du pays de Sienne & de celui de Volterre , en 
Tofcane ; 


Par M. PAUL MASCAGNI, (1) 
On appelle en Tofcane Lagonis , de grands baflins d’eaux minérales , 


les unes chaudes , les autres froides , devenus fameux par le fel fédatif 
que l’Apothicaire du Grand-Duc y a découvert. M. Mafcagni, après 


(1) Dei Lagoni del Senefe , e del Volterano Commentario di Paola Mafcagni. 
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avoir donné la defcription exacte de la fituation des Lagonis ; de leur 
érendue , du terrein qu'ils occupent , obferve que c'eft par différentes 
bouches que s’exhalent continuellement des vapeurs chaudes & fulphu- 
reufes. La chaleur intérieure du fol qui les .avoifine eft fi grande, ‘que 
fi l'on y fait un creux & qu'on y jette de l'eau froide, elle y entre fur le 
champ en ébullition , & fe diflipe en vapeurs. Il y a des endroits fur 
les bords où le rerrein n’eft pas affez folide pour foutenir un homme 
qui y marcheroit. Il eft arrivé quelquefois que des perfonnes fe prome- 
nant indifcrètement fur ces endroits tremblans , ils s’entr'ouvroient tout 
d’un coup, & ces infortunés éroient précipités dans une vafe liquide & 
brûlante , d’où on lesretiroit aufli maltraités que s'ils éroient tombés dans 
une cuve d’eau bouillante. 


Près de ces Lagonis , on trouve, 1°. une terre de couleur cendrée , qui 
- brûle avec une flamme bleuâtre ; elle paroït être un mélañige de boisde 
différentes pierres décompofées , & particulièrement d’uné pierre fa- 
blonneufe qui fair la bafe de différentes pyrites ; 2°. de la marne ; 30. de 
largille; 4°. de l’ochre. Les efpèces de pierres qu'on y voit principale- 
ment, font une pierre calcaire , appellée dans le pays Æ/barÿc, du 
quartz , du fchifte, & une efpèce de jafpe , qu’à caufe de la reffem- 
blance , l'Auteur nomme pierre de corne. 

Les pyrites font très-nombreufes aux environs de ces Zasonis ; elles 
font très-martiales , & cependant elles contiennent quelquefois du cui- 
vre & de l’arfenic, M. Mafcagni tâche de prouver, par de nombreufes 
expériences , & par le raifonnement appuyé d'obfervations , que c’eft à 
la décompofñtion de ces pyrires qu'on doit attribuer la chaleur des eaux 
des Lagonis , les vapeurs fulphureufes volatiles qui s’en exhalent, & la 
terre cendrée brülante. Les eaux de pluie ,. defcendant des collines en- 
vironnantes , pénètrent les pyrites, elles fe décompofent aufli & s'échauf- 
fent en fe défuniffant, Ce fentiment eft celui de prefque tous les Au- 
teurs, 

Parimi les eaux bouillantes des Lagonis, les unes font limpides, les 
autres troubles; quelques-unes font blanches, tandis que les autres font 
plus ou moins noirâtres. Leur bouillonnement eft audi plus ou moins 
grand. Il s'élève quelquefois à trois braffes de hauteur au-deflus de la 
furface ; il eft plus ou moins fréquent ; dans certains endroits , on peut 
compter dix minutes d'intervalle entre chaque bouillonnement. Ces 
eaux font un bruit continuel ; elles exhalent une odeur de foie de fou- 
fre, & l'argent qu'on y trempe y devient noiratre. ]] y en a dont le goût 
eft ftiptique , & d’autres ont le gout piquant. On peut extraire de quel- 
ques-unes de ces eaux du vicriol martial , des fubftances pyriteufes, du 
fel ammoniac ; & même quelquefois de l'alun. Les eaux , dont le cra- 
cère eft fchilteux, celles que celles du Berchiajo de Monte-rontondo , 
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contiennent prefque toujours du fel fédacif. M. Mafcagni y ajoute en- 
core un principe inflammable. 

Il s'élève continuellement des vapeurs & des exhalaifons de ces eaux; 
de fimples creux fans eau en fourniffent aufi, & fouvent avec une im- 
pétuofité fi grande , qu'une pierre d’une livre , que l’Auteur y avoit jec- 
tée , fur repouffée en l'air à la hauteur de plufieurs brafles. Ces vapeurs 
font plus abondantes lorfque le tems fe met à la pluie ; quelquefois 
même elles fortent un peu enflammées. Leur odeur eft celle du foie de 
foufre & du pétrole ; cependant, elles ne nuifent pas à la refpiration, & 
l'on peut s'y expofer fans danger. Les beftiaux s’y réfugient l'hiver pour 
S'échaufter ; & l'été, pour fe fouftraire à la pourfuite des infeétes. L’ar- 
gent, même celui que l’on porte dans la poche, y noircit, ainfi que le 
cuivre. D'après des expériences chymiques , M. Mafcagni a trouvé que 
ces vapeurs contenoient du phlogiftique , du foufre , de l’alkali volatil 
& de l'acide fulphureux. Il attribue le foie de foufre qui s'y fait fentir , 
à la combinaifon du foufre & de l’alkali volatil , lequel fe combinant 
encore avec l'acide fulphureux , forme avec lui un fel ammoniacal. L’é- 
vaporation eft très-abondante, 

Les terres & les pierres des environs, des Lagonis fe décompofent in- 
fenfiblement ; la chaleur , l'humidité & les exhalaifons les attaquent vi- 
vement. Les pierres de corne, fur-rour, expofées aux vapeurs & aux ex- 
halaifons fulfureufes , y fubiflent une dégradation fenfible. L’acide vi- 
triolique les attaque, les décompofe & les réduit d’abord en argille; & 
sy combinant enfuite en plus grande abondance, il forme avec elles 
de l'alun. Le cryftal de roche y fubir le même fort. Des échantillons de 
l'une & l’autre efpèce en partie décompolés , prouvent ce phénomène. 
Ce qu'il y a de certain , c’eft que l’alun & l’argille fe trouvent mélés avec 
les débris de ces pierres, Le fchifte, la pierre a/banèf & la marne y font 
décompofés & forment des fels ou des ter:es différentes. Les fubftances 
filines qui en réfulrent font l’alun , le vitriol , le fel ammoniac , le fel 
fédatif, & quelquefois la félénire. Les eaux , autour defquelles règnela 
marne , dépofent beaucoup de limon , & ce limon contient du fel fe- 
dauif. Lorfque le tems fe conferve fec , l’efflorefcence de ce fel y croît 
au point qu'on peut le ramaffer à poignées ; mais il eft mélé avec les 
autres fubftances falines. 

Le fel ammoniac qu’on y voit en grande quantité , eft formé, comme 
nous l'avons vu, par l'acide fulphureux & l'alkali volaril. On le 
trouve concret & en filamens. [l peut fervir à tous les ufages du fel am- 
moniac ordinaire. 

Le vicriol martial y abonde; fes cryftaux , qui ailleurs fonc verds , ici 
fonc blancs. 

L’alun sy crouve cryftallifc en aiguilles grouppées , perforées, & con- 
tenant toujours un peu de fel ammoniac. 
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Le fel fédatif concret fe rencontre tantôt adhérent au fchifte , en maffes 
affez confidérables , tantôt en grouppes, dans le limon des bords des 
Lagonis , ou dans le fchifte & le limon des foffés par où les eaux s’écou- 
lent. On le voit quelquefois cryftallifé en aiguilles perpendiculaires. A 
la furface des pierres fchifteufes , fa forme varie beaucoup ; fa couleur 
eft ranrôc crès-blanche , tantôt d’un blanc fale , ou jaunâtre, ou verdi- 
tre. Ce fel fédatif purifié & combiné avec les différens alkalis, a for- 
mé du burax dont l’ufage eft également bon pour les arts que celui du 
commerce. 

La félénite fe trouve en grande quantité dans les Lagonis, & fous des 
formes différentes. On y voit aufli de l'albâtre gypfeux, quelquefois 
en très-grandes mafles, dont les tentes laïffent échapper une émanation 
méphitique qui caufe la mort aux animaux. 

Enfin , le foufre eft une des concrétions que l’on rencontre en plus 
grande abondance autour des Lagonis. Foures les cavités , les cavernes 
& les fenres en font incruftées. Il eft quelquefois cerreftre & opaque , & 
quelquefois cryftallifé , tranfparent & d’un beau jaune. 

M. Mafcagny, en fuivant fes recherches & fes obfervations autour 
de ces fameux baflins, a découvert près des Lagonis de Troval en Sien- 
nois , du cinabre natif, & du mercure coulant, qu'on pourroit em- 
ployer avec beaucoup de profit. 


PARTIE D'UNE. LETTRE 


De Maruev Gurarie M. D. de Pérersboure, au Doëteur PRIESTLEY , 
de la Société Royale de Londres , fur le Régime antifeptique des Ruffes. 


E N lifant l’autre jour l'élésant difcours de Sir John Pringle, furlerare 
mérite du Capitaine Cook, dont l’ancienne Rome eüût chargé le vaifleau 
de couronnes civiques ; je fus particulièrement frappé de cet endroit, 
où le favant Préfident traitoit un fujec fur lequel j'ai long-rems réflé- 
chi, & qui eft on ne peut plus intéreflant pour ce pays; je veux 
dire , le révime antifeprique que la nature a diété aux LE de cet 
Empire. Il me paruît démontré que fi la nature n’eüt enfeigné à ce peu- 
ple, des ufages & donné des goûts que des voyageurs qui courent la 
pofte traitent avec mépris, il lui eût été impoflible de fe garantir du 
fcorbut, d'autant plus, que pendant la plus grande partie de l’année, 
il eft expofé à l'influence des caufes prédifpojantes | des maladies purri- 
des qui rendent livides les corps des mariniers Groënlandois. Cepen- 

dant, 


| 
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dant, malgré tous ces inconvéniens , le régime qu'il obferve paroît être 
fi efficace, que les maladies pucrides lui fonc inconnües, &: que le 
payfan Rule jouit dans fa hutte d’une fanté qui étonne un habitant 
d'un pays où l’on eft fi bien inftruit des funeftes effets d’un mauvais 
air au-dedans , d'un froid exceflif au-dehors, joint à une longue difette 
Jong-tems continuée de végétaux frais. 

._ Je crois que vorre repect pour le remède antiféptique nouvellément 
découvert , ne s’affoiblira pas, quand je vous aurai détaillé le némbre 
des ennemis qu'il à combattus, en préfervant de maladies purrides le 
peuple dont je parle, 

Le payfan Rule vit dans une maifon de bois , faite avec fa propre 
hache , fon feal inftrument, qu'il manie avec une dextérité furpre- 
nante ; elle eft calfeutrée avec de la imoufle, de manière à la rendre ex- 
trèmement chande & commode; elle eft garnie d'un four qui fert au 
triple ea d’échauffer la maifon, d’apptèter les aliméns & de foure- 
nir , fur fa partie fupérieute qui eft applatie, le matelas plein de graifle 
fur lequel il couche lui & fa femme. De deflus le four, qui eft dans 
un des côtés dé la chambre, partent quelques planches qui vont por- 
rer fur le mur oppofé qu'on a élevé ‘un peu’ au-deffus du poële’, pour 
en recevoir l'air échauffé. C’eft fur ces planches que couchent les’en- 
fans & les autres perfonnages fecondaires de la hutte. Quant au four, 
c'eft un objet de luxe qui n'eft réfervé qu'aux premiers. Autour de la 
chambre , eft un banc avec une table au milieu ; &' dans le coin eft 
une efpèce d’armoïre pour des figures de Saints devant lefquels on met 
fouvent brüler de petits cierges ou de l'huile de chanvre dans une lam- 
pe. Pendant la rigueur de leurs longs hivers , le froid les empèche 
d’aérer cette habitation , de forte qu'il eft aifé de concevoir que lai 
‘ne peut pas être bien pur, fur-tout, fi l'on fait réflexion que‘ quatre, 
cinq ou fix perfonnes mangent & dorment dans une même chambre, 
& qu'ils éprouvent pendant la nuit des chaleurs aufli grandes que s'ils 
étoient dans une étuve , enforte qu'à les voir on dirox qu'ils viennent 
d’être retirés de l'eau. Les vapeurs & l’odeur qui s’en exhalent, quoi- 
qu'elles ne les incommodent point, feroient infupportables à tout au- 
tre que la curiolité pourroit y amener. 

Si lon confidère maintenant que les exhalaifons de rant de perfonnes 
doivent s'attacher à tout ce qui eft dans la chambre , fur-tout aux peaux 
de moutons ou matelas fur lequel ils couchent ; à la: mouffe qui cal- 
feutre les murs. Si l’on fait attention que la chambre n’eft jamais aérée 
pendant lefpace de fix mois de l’année au moïns , & que leur nourri- 
‘ture confifle en viandes & en poiflons falés, fans aucuns végétaux 
frais pendant tout ce tems; ajoutez à cela qu'ils font expofés toutes les 
#ois qu'ils fortent , aux rigueurs d’une atmofphère froide ; qui, comme 
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l'on fait, ne contribue pas peu à donner le fcorbut; fi l'on pèfe bien, * 
dis-je, toutes ces circonftances, & s'il eft bien vrai que , maloré toures 
ces caufes prédifpofantes , il n'y à point parmi eux de maladies purri- 
des , j'aurai éré fondé à dire que la nature leur a enfeigné, pour sen 

réferver , un régime des plus antifepriques donr je tâcherai ES donner 
ici une defcription détaillée , dans l’efpérance qu’elle pourra être urile 
au genre humain. 

Ceux qui ont prefctic avec rant de fuccès ce nouveau régime pour 
la marine Anoloile, verront fans doute avec plaifir le fuffrage de tan 
de milliers de perfonnes concourir à prouver qu'ils ont trouvé le fecrer 
dont la nature elle-même fe fert dans les climats froïds pour préferver 
les enfants de cette maladie, qui a été fi long-rems le fléau du plus bel 
établiffement naval que le monde ait jamais vu. On feroit même tenté 
de croire que la diète des payfans Rulles avoir été dictée par la philo- 
fophie moderne , ou plutôt que votre Préfident, vos Macbrides , &c. 
avoient été élevés à cette école; car tour ce qui entre dans la compofi- 
tion de leur nourriture, paroît avoir toutes les qualités antifepriques 
de l'air fixe, qu'une heureufe attention à fes propriétés a fait tant re- 
commander en médecine. C’eft ici que le Philofophe expérimental peut 
jouir de fon triomphe; & en bonne foi vos Lords de l’Amirauté de- 
vroient , par reconnoillance , ériger des flatues à ces hommes induf- 
trieux qui brillent dans certe urile & glorieufe carrière. 

La feule partie de la nourriture de ces peuples Seprentrionaux qui 
n'entre point dans ma defcription, confiftent en viandes & en poiffons 
falés. Ces derniers leur fervent dans le tems de leurs jeünes , lorfqu'ils 
ne peuvent pas fe procurer du poiflon frais, au moins à un prix qui 
n'excède point leurs facultés. Il y a aufli des endroits où la diferre de 
fourrage , pendant l'hiver, les oblige de fe nourrir de viandes falées ; 
cependant dans tous.ces cas , ils favent corriger lation de ce levain pn- 
tride, en les mêlant avec leurs légumes préparés , de manière à en pré- 
venir Les funeftes effets , ce qui eft encore une forte preuve des vertus 
éminemment antifeptiques de cette efpèce de préparation que je décri- 
rai particulièrement , & qui au fond fait le fujer de cerre lettre. Par-là, 
j'efpère répandre un nouveau jour fur le fyftème antifcorburique qui ne 
peut être crop bien entendu : peur- ère aufli que dans le grand 
nombre de mets dont je vais faire la defcriprion , & qui ont les mêmes 
vertus que vorre four -krout , dont on fe ferc à préfent dans la marine 
Angloife , quelques-uns feront cenfés dignes de trouver place dans vo- 
tre catalogue des remèdes antifcorbutiques pour la marine. Si j'ai le 
bonheur de contribuer à conferver la vie à rant de braves gens qui 
nous mettent en, état de planter nos choux en füreté chez nous , je. me 


croirai affez récompenfé de mes peines. 
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Un des principaux articles de la nourriture des Rufles, & qui entre 
dans prefque toutes leurs foupes , c’eft le four-krout, dont vous connoif 
fez déja fi bien la préparation & les vertus ; c’eft pourquoi je n’en par- 
lerai ici que pour lui afligner le premier rang parmi leurs remèdes an- 
tifcorbutiques , ce qu'il mérite à jufte vitre. 

Le fecond article capital s'appelle Quaff. Cerre liqueur leur fert non 
feulement de boiflon , mais aufli de fauce à un grand nombre de mers, 
ceux fur-rout qui tendent à occafionner la maladie dont leur fituation 
les menace. Elle eft aufli la bafe de la foupe froide que les Rufles ai- 
ment tant , & qu'ils font en ajoutant une écuellée de cetre liqueur ai- 
grelerre, de la viande froide coupée en morceaux, foit avec des con- 
combres ( préparée d’un manière que je décrirai ci-après) foir avec de 
l'ail ou des oignons. Certe manière de corriger & de manger la viande 
falée , paroît être excellente pour les perfonnes qui aiment le goûr ai - 
greler, & doit rendre l'opération dans les premières voies bien diffé- 
rente de ce qui s’y pafle, lorfqu'on ne mange que du bifeuit où du 
boudin ordinaire des équipages , avec le bœuf falé ; c’eft an moins ce 
qui m'a paru, d'après quelques expériences que j'ai faices felon la mé- 
thode du Doéteur Macbride , dans fes mélanges des Alimens. 


Manière de préparer le Quafs ordinaire des Ruffes. 


On prend une grande potée d’eau fraîche dans laquelle on met au- 
tant de farine de feigle qu'il en faut pour faire une pâte claire; en- 
fuire on laifle le vaifleau pendant trois heures dans un four médiocre- 
ment chauffé; au bout de ce tems on le retire, & on le mer dans 
un fceau d’eau fraîche. On remue ce mélange jufqu'à ce qu'il écume, 
avec uve machine femblable à un bâton à chocolat , mais plus 
grande. À certe liqueur ainfi préparée , on ajoute du marc de vieux 
quaf], plein deux baflins, ou du levain ; ou fi on ne peut pas fe procu- 
rer ces deux articles, ce qui arrive rarement en Ruflie , on fe fert, au 
lieu de ferment, d'un morceau de pain aigre, & l'on couvre le fceau 
pour le garantir de Ja pouffière, jufqu'à ce que la liqueur ait acquis un 
goût aigreler, ce qui eft un figne qu'on peut s’en fervir ; cependant , cela 
dépend de la température de l'armofphère, en ce que la liqueur ac- 
quiert le degré nécelfaire d’acidité plutôt ou plus tard , felon la faifon 
ou le degré de chaleur artificielle qu'on emploie. Le bas peuple boit 
certe liqueur à mefure qu'on la tire du tonneau, ou autre vaifleau où 
on la garde. Mais il y a une autre efpèce de Quaff, que les gens aifés 
font mettre en bouteille pour leur ufage ordinaire; & à dire vrai , les 
perfonnes de la première qualité en font friandes & s'en fervent conf- 


tamiment, 
1780. NOFEMBRE. Aaa2 


368 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


La meilleure efpèce de Quafs ou Keefla fées. 


On prend une mefure contenant trente- fix livres d'Angleterre, dé: 
feigle , de fleur de farine, ou de farine tout fimplement; &la moi- 
té de cette quantité, de drèche moulue qu’on met dans la cuve: faite ex- 
près, avec un couvercle: bien jufte; on verfe deffus nne potée d’eau 
bouillante ,'en remuant bien avec un bâton, à mefure qu'on verfe 
l'eau ; après quoi l’on couvre bien. le vaiffeau pendant une heure, & 
après ce rems écoulé on ajoute de la nouvelle eau bouillante de la même 
manière qu'auparavant, jufqu'à ce que la liqueur devienne auñfi claire 
que de la perite-bière : alors on met le vaiffeau dans un endroit frais 

endant quelques heures, ayant foin de le tenir à moitié découvert par 
Ê moyen d’un bâton; après quoi on pafle la liqueur à l'éramine , & 
l'on y ajoute du vieux Quaff pleins deux baflins , auquel on peut fubfti- 
tuer les ingrédiens décrits ci-devant, enfuite on met le vaifleau à la 
cave, ou dans un endroit frais pendant cinq ou fix jours, jufqu'à ce 
que la liqueur air acquis un goût aigrelez.. 

Ceci paroîr. être l'infufñon de. drêche de Macbride ,. mais portée à 
un plus haut degré de perfection ; elle eft crès - rafraîchiffante & très 
agréable par fon goût aigreler; & 1l eft probable qu'il y a dans cette: 
efpèce d’acidité une qualité qui eft la feule qui manque à l'infufon 
douce. pour lui donner toutes les vertus antifcorbutiques de: votre 
four-krout ; elle: contient en abondance ce fluide antifeprique , l'air fixe, 
qui rend: l’infufñon douce d'un très-grand ufage en méderine , fur-rout 
comme un excellent antifcorbutique , en même-rems qu'on laiffe con- 
tinuer. la fermentation jufqu’à ce que la liqueur ait acquis ce goût ai- 
grelet que j'ai remarqué dans toutes les préparations végétiles efficaces 
du nord ; & il paroît querc'eft par ce feul fecrer que les Rules vien 
nent à bout de les conferver.fi long-tems , & de les égaler. même à: 
des végétaux frais , comme on feroit tenté de le croire; à:en juger par 
leurs effets faluraires, = Le pain mème qu'on mange ici doit avoir 
acquis un goûc aigreler, avant qu'on l'ait jugé falutaire & adapté aux 
conftitutions de ce peuple. | 


Manière de faire le Pain de feigle en Ruffie: 


Le matin , Fonmer dans du lait tiède, de l’eau , du marc de 
Quaff plein un. bafin, ou bien du levain , autant de farine de fei- 
gle qu'il en faut pour faire une pâte claire. On fouerte bien: ce mélange: 
avec le bâton:à,chiocolar décrir ci- devant; enfuite on:le-merdans un 
endroit chaud jufqu'au foir , qu'on y ajoute de la nouvelle farine, en: 
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Ja remuant toujours avec le bâton à chocolat , jufqu’à ce que la pâte s'é- 
paille ; alors on la mer dans un endroit chaud jufqu'au lendemain 
matin, qu'on y met une quantité fuffifante de fel , & on la paîtrit avec 
les mains jufqu’à la confftance convenable , pour en faire du pain , 
(qui eft d'autant meilleur, à ce que l’on prétend , que cette dernière 
opération dure plus long-tems); enfuite on la met devant le feu juf- 
qu'à ce qu'elle s'élève ; alors on la coupe en forme devpains, & on la 
remet encore une fois dans un endroit chaud , où on la laïffe pendant 
une heure, avant de la mettre cuire , ce qui achève l'opération. 

Pour les provilions de mer, on fait de certe pâte aïgre des bifcuits 
ou du rusk qu'on met fécher au four. Des Officiers A mer fort en: 
tendus m'ont afluré que c'étoit une nourriture excellente, & qu’on 
avoit toujours fous ue main pour corriger les provifions falées des 
équipages. Elles fe mangent ordinairement dans ce pays- ci fous la 
forme de foupe, dans laquelle ils mettent de ce pain aigre , comme 
nous en mettons du blanc dans nos foupes de ce nom. Ils ont encore 
une autre manière de deflaler leur bœuf en en faifant de la foupe 
avec leurs végétaux préparés. Mais ils ne permettent jamais à leurs 
matelots de manger le rusk fec, commeils difent, parce qu'ils s’ima- 
ginent qu'il caufe le fcorbur. 

Ce rusk non-feulement leur tient lieu de pain, mais jetté dans de: 
l'eau tiède, il produit leur boillon favorite le guafs avec ou fans l’ad- 
dition. de drèche moulue. L'on m'a dit aufi, qu'en mettant ce der- 
nier ingrédient dans leur pâte aigre, 1ls en formoient une efpèce de 
rusk propre à faire du quajs. 

Is ont aufli dans ce pays des concombres préparés qu'ils mangent 
avec de la viande , & qu'ils aiment à la folie. On lés appelle con- 
combres falés, parce qu’on les prépare principalement avec du fel.. 
Mais ils ont ce même goût aigreler dont j'ai déjà parlé, & partici- 
pent , felon toute apparence , aux vertus attribuées au régime: en: 
géneral, 


Manière de préparer les Concombres [als des  Ruffes. 


L'on met une quantité quelconque, de concombres dans un petie: 
baril, avec autant d'eau fraîche qu'il en faut pour les couvrir, & quel- 
ques feuilles de chène. de grofeiller noir, d’anet & de l'ail. Enfuite: 
on met le baril dans un endroit frais pendant deux fois 24 heures, 
jufqu'à ce que la liqueur air acquis un goût aigrelet: Alors, onle 
décante dans une caflerole , & l'on y ajoute quatre ou cinq poignées 
de fel. Enfuire on la fait bouillir pendant quinze minutes, & quand 
elle-ett refroidie, on la reverfe dans le baril pour couvrir les. con- 
sombres; on. bouche bien le. baril qu'on defcend à la cave, où les 
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concombres fe racornillent , & peuvent fe manger après trois ou qua- 
tre jours. Pour ceux qui les aiment, c’eft un mets délicieux : pour 
moi, j'avoue que je ne fuis point du nombre: mais c'eft une affaire 
de goût. 

Conclufon. L'on trouve encore ici quelques autres mets qui paroif- 
fent avoir les mêmes vertus que ceux que je viens de décrire; par 
exemple : ce qu'on appelle Sooixs, en Ecole , ou le bas peuple, en fair un 
grand ufage. C’eft une infufion de fon d'avoine dans de l’eau chaude, 
qu'on laifle fermenter jufqu'à ce qu’elle ait acquis un goût aigrelet ; 
enfuite on la pafle & on la fait bouillir jufqu’à une certaine confif- 
tance. 

Is ont encore un autre mets qu'ils compofent avec de la farine de 
feigle de la drèche moulue & de l'eau à la confiftance de crème. Ils 
laifent ce mélange toute la nuit au four qu'ils ont foin de chauffer 
auparavant à un degré modéré. Le lendemain matin , ils y ajoutent un 
morceau de pain de feigle pour lui donner leur goût favori, & ils le 
mangent quand il eft refroidi. 

Ils font fécher au four du raifort qu'ils gardent tout l'hiver. Quand 
ils veulent s’en fervir, ils le réduifent en poudre & le mêlent avec 
du vinaigre pour manger avec leur poiffon falé. 

Ils confervent encore pendant l'hiver des navets dans du fable fec, 
ainfi que les gros radis blancs. 

Voici comme ils les préparent : ils les mettent au four dans un pot 
de terre bien fermé, & lorfqu'ils font parfaitement cuits dans leur 
propre jus, ils les mangent avec du gua/s. Si au lieu de 94af5 on y 
met du fucre , c'eft un mets fort agréable & très-utile dans les rhu- 
mes & les maladies de poitrine. 

Ils préparent aufi & moulent l'avoine comme on fait la drèche. De 
certe farine , ils font une efpèce de fummery qu'ils mangent avec du guafs 
leur fauce favorite. Quelquefois le lait eft fubftitué au gua/s dans ces 
fortes de mers. 

Je crois maintenant avoir fait mention de la plupart de leurs ali- 
mens & de leurs préparations ; & j'ofe dire que c’eft le régime 
le plus conféquent , & le mieux approprié à les préferver de la ma- 
ladie dont ils font menacés, qu'auroir pu dicter Ë théorie & l'expé- 
rience même des Modernes ; peut-être même le Médecin le plus 
éclairé de nos jours n’en pourroit-il prefcrire un meilleur. Je ne fais 
fi vous penferez comme moi; mais 1l me femble qu'il y en a quel- 
ques articles, qui, à caufe de leurs qualités anti-fcorbuciques & la 
modicité de leur prix , mérireroient qu'on leur permit d’accompa- 
gner, par manière d’eflai, leur ancien compagnon du nord le four- 
krout , qui, fans doute à été trouvé épars en Allemagne , où il a ré- 
fifté feul à rous les dangers du climat , mais qui fous un ciel plus 
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rigoureux comme le nôtre , a befoin de roures fes forces réunies pour 
difliper nos craintes. 

Cependant, après avoir tout dit de la nourriture des Rufles ; après 
en avoir fait l'éloge qu'elle mérite , je ne dois pas difimuler qu'il peut 
fort -bien ètre dû en partie à certains ufages ki j'ai parlé au com- 
mencement de certe lettre: ils contribuent, fans doute, à les mener au bur 
qu'ils fe propofent d’arteindre; ces ufages confiftent dans leur manière 
de s'habiller, de fe baigner & de fe coucher. 

En premier lieu, ïls fe vétiflent bien chaudement quand ils for- 
tent, quoique chez eux ils ne portent qu'une chemife & une paire 
de caleçons. Leurs pieds. & leurs jambes font particulièrement bien 
garantis du froid, par plufeurs plis de grofle fannelle & des bottes 
pare tandis que le refte de leur corps éprouve toute la cha- 
eur d'un habit de peaux de moutons. Le vifage & le col font les 
feules parties qui foient expofées à l’aétion de Fe & quoique ce 
dernier foit toujours découvert, cependant les rhumes & les maux de 
gorge font fi rares, que nous oublierions bientôt la manière de les trai- 
ter , fi les étrangers ne nous tenoient en haleine, 

Heureufement pour eux, leur religion s'accorde avec Ja mal-pro- 
preté dans laquelle ils font indifpenfablement obligés de vivre , pour : 
les envoyer , une .ou deux fois par femaine , à leurs bains de Vapeurs, 
C'eft-là qu'au moyen de l’eau , d'abord en vapeurs & enfuire dans fon 
état de condenfité , ils fe nectoyent le corps de tour ce qui auroit 
pu obftruer les pores , & caufer par-là, comme l’on fait, des maladies 
PHARES Par ce moyen aufli , ils ouvrent les vaifleaux excrétoires de 
a peau &.donnent un libre paflage à la tranfpiration arrêtée, qui fans 
cela , pourroit fomenter la putridité. : 

Enfin la tranfpiration, pendant la nuit eft portée à un tel poinr, 
comme je viens de le dire au commencement de certe lettre, qu’on 
voit nos Cochers, par exemple, fe tenir fur leursifiéges pendant toute 
une journée , & route une foirée d'un rude hiver, fans jamais fonger, pas 
même une fois, à ce que nous appellons gagner un rhume. C'elt qu'ils 
fe débarraflent pendant la nuit par la tranfpiration , de tout ce qu'ils 
auroient pu retenir de nuifible pendant le jour ; mais privez les de 
leur four, & en huit jours vous les tuez. 

Il eft bon d’obferver ici , que de tous les marins dont j'aie jamais 
lu les relations , le judicieux Capitaine Cook eft le feul , que je fache, 
qui ait eu l'attention indifpenfable de vêtir fes Matelots dans les cli- 
mats froids. Cependant l'expérience devroit leur apprendre combien 
cette précaution eft abfolument néceflaire dans ces pays pour conferver 
la fanté. Comme il ne m’eft pas poflible de traiter à préfent cette matière, 
fans donner à ma lertre une érendue trop confidérable , j'aime 
mieux en faire le fujet d’une lettre particulière , d'autant plus que les 
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effets des hivers de ce climat rigoureux méritent la plus grande atten:. 
tion, fur-tout de la part des étrangers nouveaux débarqués, qui, par 
une opiniâtreté enrêrée, en bravent la furie dans des vètemens faits 
pour des climats plus méridionaux , au lieu de profiter, en hommes 
“moins fyflématiques , de l’expérience que ranr de fiècles ont appris 
aux habitans. 


D un MERE 


Sur l'ufage de l’amalgame de Zinc pour les expériences 
électriques ; 


Par Brvans Hiceiss M. D., dans une lettre à RicHArRD BrocKkLESEY 


MD EYB:2S: 


Monsieur, 


Prusieurs expériences que j'ai faites moi-même dernièrement, & 
qui ont été répétées par d'autres, m'ont convaincu de la vérité de ce 
que jai avancé dans mon dernier Cours de Chymie ; favoir, que 
f'amalgame de zinc qui contient quatre fois plus de mercure que de 
zinc, eft bien plus propre à produire l'éleétricité , que l’'amalgame de 
mercure & d’étain de l'ingénieux M. Canton dans les mêmes circonf- 
£ances. 

J'ai trouvé aufhi qu'on nettoyoit aifément & efficacement les cylin- 
dres ou boules & plateaux électriques en leur appliquant un mor- 
ceau de la peau sèche de chien de mer, tandis qu'on peut tourner les 
cylindres. Un autre avantage qui réfulre de cette manière de les net- 
royer, c’eft qu'on n'eft pas obligé de déplacer le couffin , & qu'on 
ne court point rifque d'égratigner le verre ; au lieu qu'on eft expofé 
À ces deux inconvéniens en fe fervant de blanc d’Efpagne ou d’autres 
poudres déterfives, 

J'ai l'honneur, &c, 
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Sur l’Acide phofphorique retiré des Os fofliles ; 


Par M. BERNIARD. 


Ox a vu dans le Journal de Phyfique du mois d’Août dernier, une 
lectre que j'adreffai à M. l'Abbé Mongèz, concernant l'acide phofpho- 


‘rique que j'avois retiré des coquilles d'œufs, en le prévenant que j'allois 
“m'occuper de quelques autres fubftances ayant pour bafe la terre ani- 


male , & que je publierois le réfulrat de mon travail. 

Feu M. Rouelle le jeune, dont nous pleurerons long-rems la perte ; 
& auquel la Chymie eft redevable de plufeurs découvertes très - pré- 
cieufes , ayant obtenu de l'acide phofphorique des parties folides de 
différens animaux, me dit quelque tems avant fa mort, qu'il croyoit 
qu'on pourroit en obténir des os fofliles; & comme à mon rerour de 
Pologne je lui avois parlé d’une caverne du Margraviat de Bareith, 
qui renferme une très-grande quantité d’oflemens de divers animaux 
inconnus , il me dit de lui en faire venir une caïffe pour les analyfer ; 
(ce qui fembloirt manquer au beau travail que ce célèbre Chymifte avoit 
fur fur le règne animal). Quoique je mifle toute la diligence pofible 
à lui procurer ce qu'il me demanda, malheureufement la mort nous 
l'enleva très-peu de tems avant l’arrivée de ces os. 

M. Darcet ( digne émule du Savant que nous regrettons) que d’au- 
tres occupations empèchèrent dans ce tems de continuer le même tra- 
vail, m'engagea de l’entreprendre. Avant d'entrer dans les détails de 
l'analy{e , je dois donner un petit précis hiftorique de ces os. 

On trouve dans les contrées de Muggendorff & de Gailenreuth dans 
le Margraviat de Bareith , des montagnes parmi lefquelles il y en a une 
auprès de’ Gailenreuth , appéllée la montagne aux os, qui dans l’Alle- 
magne eft peut-être l'unique de fon efpèce. Toutes ces montagnes doi- 
vent être rangées au nombre de celles qui méritent l'attention des Phy- 
ficiens & des Naturaliftes. 

En révenant de Pologne je paflai par Streiberg , village fitué au mi- 
lieu de ces montagnes, à trois milles de Bareïth. Le Maître des Poftes 
de cer endroit m'ayant fait voir différens offemens & des dents d’une 
grandeur extraordinaire, les uns entièrement pétrifiés, les autres foffilles; 
je lui demandai d’où il avoit eu ces productions, il me montra de fa 
fenêtre la montagne qui les contient à un mille de chez lui, en n'of- 
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frant de m’y faire conduire. Comme Île tems me prefloit, & que d’ail- 
leurs les neiges du mois de Janvier rendoient cette montagne prefqu'inac- 
ceffible, il me fut impoflible d’accepter fes offres ; mais je le priai de me 
dire sil connoifloit quelqu'un qui fe füt occupé de l'examen de ces con- 
trées ? 11 me nomma M. Frifchman , Apothicaire à Erlang, la feule per- 
fonne , me dit-il, qui eût une fuite de ces offemens, & qui pourroit 
me donner les éclairciflemens néceflaires. Comme en continuanc ma 
route pour la France j'étois obligé de pafler par Erlang, je profitai de 
cet avis, & réfolus de voir le cabinet de M. Frifchman. 

M. Frifchman en effet, aufli profond Naturalifte que favant Apothi- : 
caire , me montra des os fofliles monftrueux de différentes parties d’ani- 
maux quadrupèdes , comme des crânes, des vertèbres , des os cylindri- 
ques, & en général de tout ce qui eft fujer à la corruption. Prefque 
+ous ces os fe trouvent enclavés dans des fchiftes calcaires, dont plu- 
fieurs ont l'empreinte de poiffons pétrifiés. 

left, ce me femble, aflez difficile , à l'afpeét de ces os, de pronon- 
cer fur l’efpèce d'animaux auxquels ils appartiennent. Quelques Auteurs 
prétendent qu’ils ne peuvent appartenir qu'à des animaux marins (1), 
tels que le loup marin , la vache marine, &c. On peut voir dans le ca- 
biner du Roi de ces os qui ont été envoyés par M. le Marorave de 
Bareirh , & femblables à ceux que j'ai analyfés. 

Après les avoir calcinés jufqu’au blanc , je les ai mis en poudre très- 
fine, & j'ai verfé peu-à-peu fur cette poudre de l’huile de vicriol da 
commerce , jufqu'à ce qu'il n’y ait plus eu d’effervefcence , ayant foin 
de bien agiter le mélange avec une fpatule de verre ; en un mot, j'ai 
faivi exaétemenc le mème procédé que j'ai employé en traitant les co- 
quilles d'œufs (2) ; mais un phénomène que je n’avois point obfervé en 
faifanc l'acide phofphorique avec les os de bœuf & de mouton , la cor- 
ne de cerf & les coquilles d'œufs, c’eft la préfence de l'acide marin 
dans l'inftant du mélange de l’huile de vitriol avec la poudre des os 
fofiles. L'acide marin s’eft fait fentir jufqu’à ce que la faturation ait été 
complette ; & une clef que j'ai expolée fur les bords du vafe où a été 
fait le mélange , s’eft rouillée dans très- peu de tems. Ayant continué 
mon opération , j'ai obrenu un verre phofphorique exaétement fembla- 
ble à tous les autres. 


(1) Confultez un ouvrage ayant pour titre: Deféription des Zoolithes nouvelle- 
ment découvertes d'Animaux quadrupèdes inconnus & des Cavernes qui des ren- 
ferment, de même que de plufeurs autres Grottes remarquables qui fe trouvent 
dans le Margraviat de Bareith au-delà des Monts, par Jean-Frédéric Efper, traduit 
de l'Allemand, par Jacques-Frédéric Ifenflamm , Docteur & Profeffeur en Médecine 
en l’Univerfité d'Erlang. 1 vol. in-fo/. Nuremberg, 1774 

(2) Voyez le Journal de Phyfique, Août 1780. 
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On peut donc conclure , je le dis, que ces os fofiles contiennent 
de l'acide marin en combinaifon, puifque le feu de la calcination ne 
l'a point challé, & qu'il a fallu le concours d’un agent qui eüc plus de 
rapport avec fa bafe pour l'en dégager. Mais on me demandera peut- 
être , cet acide marin eftil dû à la nature particulière de ces os , ou 
bien tous les os fofliles indiftinétement en contiennent-ils? C'eft ce que 
je ne déciderai pas , d’après l’analyfe d’une feule efpèce d'os fofliles ; & 
je penfe qu'avant de répondre à cette queftion , il faudroit analyfer les 
os de divers endroits & crouvés dans différentes terres : ceux dont je 
fais mention, ont été pris dans des grottes de pierre calcaire; il faudrait 
donc maintenant analyfer les carrières de Montmartre , comme M. 
Rouelle fe l'étoit propofé. Il avoit fi fort à cœur d’éclaircir ce genre de 
travail, de mème que tous ceux qu'il avoit précédemment entrepris , 
qu'en parcourant ces carrières avec M. Croharé & moi, quinze jours 
avant fa mort , il avoit recommandé aux ouvriers de lui ramafler 
tous les offemens qu’ils trouveroient. Qui nous eût dir alors que la fn 
de ce célèbre Chymifte écoit fi prochaine ! 

. D’après ce que je viens de dire, on voit qu'on peut obtenir de l’a- 
cide phofphorique de toutes les fubftantes folides des animaux de dif 
férentes efpèces, tant naturelles que fofliles, & que ce n'éroit pas fans 
raifon que j’avois avancé dans ma lettre à M. l'Abbé Mongèz, que 
toutes les fubftances qui ont pour bafe la terre animale , donnoïent 
le même acide. Je dois cependant convenir que lorfque j'avance cela, 
je n'entends parler que des parties folides d'animaux terreftres, parce 
que d’après l’analyfe des coquilles d’huitres, des yeux d’écrevifles & 
de la nacre de perles faite par M. Rouelle , & que j'ai répétée fur les 
yeux d’écreviffes , je n’ai apperçu aucune trace de l’acide phofphorique ; 
mais M. le Marquis de Bullion, qui s'occupe de ce genre de travail , 
m'a dir avoir obtenu de cet acide des os de poiflons, tels que les os 
de la rète d’un efturgeon; & c'eft de fon aveu que je me fais l'hon- 
neur de le citer. Il eft à defirer que ce Savant diftingué ne s’en tienne 
pas à l’efturgeon feulement , mais qu'il continue fes recherches fur 
différens poillons, & qu'il faffe part du réfultat de fes travaux : cepen- 
dant , comme ce genre de travail feroit très-coûteux , & que l'acide 
phofphorique femble fixer de plus en plus l'attention des Chymiftes, 
je crois devoir indiquer une fubitance qui en fourniroit beaucoup , & 
qui ne coûreroit que la peine de la ramalfer. 

Tous ceux qui onttraité les parties folides de différens animaux , 
pour en obtenir l'acide phofphorique, ont dû s'appercevoir que les os 
de bœuf en donnoient à peu de chofe près autant que la corne de cerf, 
ce qui peut être évalué à fix onces par livre de matière calcinée , lorf- 
qu'on y apportera toute l'attention néceflaire. D'après cela je penfe que 
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ceux qui voudront avoir une grande quantité de cet acide , & à peu 
de frais, n’ont qu’à envoyer dans une voierie; là, ils fe procureront au- 
tant d'os qu'ils voudront , lefquels os fourniront un acide exaétement 
femblable à celui de la corne de cerf, &c. 

Malgré le grand rôle qu’on à fait jouer à l’acide phofphorique depuis 
que M. Scheele l’a annoncé, il paroït pourtant que le plus grand ufage 
qu'on en ait fait fe réduit à la préparation de phofphore, & que le 
feul avantage qui en foit réfulté, c’eft la manière plus prompte & plus 
füre d'obtenir ce produit ; mais comme le phofphore jufqu'à préfent a 
été plutôt un objet de fimple curiofité qu’une préparation vraiment utile 
à la Médecine ou aux Arts, M. Croharé , dont le zèle & les talens 
en Chymie font connus , convaincu depuis long-tems de cette vérité, 
a fait plufeurs recherches fuivies fur l'acide phofphorique, & a obtenu 
des réfultats qui pourront être très-utiles dans les Arts & les Sciences. 
I eft, pour ainfi dire , le feul qui fe foit occupé d’examens férieux de 
ce nouvel être. M’ayant communiqué une grande partie de fon travail, 
je dois garder le filence , mais je ne dois pas cefler de lengager à Le 
publier le plurôt poffible, afin que la Socicté jouille des avantages qui 
en réfulreront. » ! 


PREMIERS FRAGMENS D'UN OUVRAGE 
SUR SOLE SALE ONU 


Par M. l'Abbé Dicquemare (1), de plufieurs Sociérés & Académies 
Royales des Sciences, des Belles-Lertres & Arès de France, Efpagne , 
Allemagne, &c. 


La charité, notre propre intérêt, l'honneur & l'avantage de la Socié- 
, . , £ cd ä a 

té, vels font les principaux motifs qui doivent nous porter à connoitre 

les foux & à en prendre un foin particulier : tels font ceux qui ont di- 


(1) L’Auteur auffi ami de l'humanité qu'habile Obfervateur, s'occupe depuis plu- 
fieurs années à fuivre & à étudier les Foux pendant plufieurs heures de fuite, &äl 
leur confacre tous les inftans qu'il dérobe à l'étude des infeétes de mer. Il eft per- 
pétuellement ou plongé dans la mer jufqu'à la ceinture ou enféveli dans un cachot 
avec le malheureux dont l'efprit eft aliéné. Quel homme! quel zèle! & quel plaibr 
pour nous de lui payer publiquement le tribut d’admiration que nous croyons lui 
devoir à tant de titres, 
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rigé mes pas vers leurs fombres demeures. J'ai cru qu'une philofophie 
vraiment chrétienne ne nous permettoit pas , en contemplant l'Univers , 
de pallèr légèrement fur ce qui intérefle l’homme , & fur-rout l'homme 
pere dans les plus grands malheurs. O vous, qui êtes nés fenfibles ! 
oit qu'à la fource des confolations, aux pieds des Autels , vous paf- 
fiez vos jours dans la retraite; foit que par la force de votre efprit, par 
d'heureufes découvertes , vous foyez devenus la lumière de votre fiè- 
cle , ou que chargés de concourir au Gouvernement des Res on 
puifle vous regarder comme l'appui & le nœud des fociétés ; foit enfin 
que vous occupiez une place diftinguée dans le char léger & fragile de la 
volupté ; daignez fufpendre un moment l’enthoufafime de votre fituation: 
marchons d’un pas ferme , quoique dans les ténèbres, vers le féjour de 
l'horreur ; une crainte puérile , une faulle délicarefle , font le partage 
des petits efprits, fur-tout dans ces triftes lieux , & que, s’il eft pofi- 
ble, rien d’effentiel ne nous échappe fur l’état malheureux de ceux qui 
les habitent. Ici un bel homme, à la fleur de fon âge, fe voit depuis 
plufieurs années renfermé fans retour; la volupté, les chimères l'ont fair 
courir après un bonheur fantaftique ; quelques remèdes pris furtivement 
pour une maladie fecrète l'ont tellement affeété , qu’il joint à l'air le 
2 ftupide , une foibleffe de cête qui l’a fait ranger au nombre des 
oux : cependant , il ne parle que de mœurs , d'humanité, de liberté ; ce 
cofmopolite écrit fans cefle aux têtes couronnées , il eft de fon devoir 
de fervir la Société, d'éclairer les hommes en démafquant l'impofture 
& en diffipant les préjugés. Là, c’eft une femme d’un âge mûr, mère 
d’une famille infortunée : ayant trouvé à fon réveil fon mari mort à 
côté d'elle, chargée d’enfans fans appui , fans reflource, elle eft de- 
venue folle & a même fait fes couches fans le favoir; maintenant, 
elle appelle fans cefle l'objet de fa tendrefle , elle s'inquiète pour 
fes enfans qu'on a été obligé de lui retirer, elle follicite , elle preife 
qu'on la laïfle retourner à une maifon qu’elle n'a plus ; le trouble, 
les larmes , la douleur, les juremens , le calme , la réfignarion , les 
malédictions , les imprécations horribles, les fureurs, tout cela fe fuc- 
cède avec une rapidité étonnante; des fers , une lourde chaîne , voilà 
les ornemens qui femblent devoir l'accompagner jufqu'au tombeau. 
Plus loin , fous une pâleur plombée, une maigreur extrème , un affaif- 
fement total, des yeux éreints , fixes , égarés , un morne filence ; pour- 
roit-on reconnoitre cette jeune perfonne, qui par l'élégance de fa 
taille , la fraîcheur de fon tein, fon enjouement, fes graces , la déli- 
catefle de fes penfées, fa décence , fa vertu, faifoit la joie de fes 
parens, l’objet de leurs complaifances & l’ornement de la Société ? Un 
naturel fenfble, la lecture de quelques Romans , l’inconftance d’un 
étourdi , la mal-adreffe d'une mère peu fenfée l'ont conduite en ces 
Keux d’où vraifemblablement elle ne fortira jamais, Que deviendrai-je, 


373 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


où irai-je ? s’écrie cette vieille Demoifelle à qui les fcrupules ont 
tourné la tête : elle verfe un torrent de larmes, croit entendre des 
voix qui lui difent de ne pas manger, & jufqu'à un bouillon , il faut. 
le lui faire prendre par force. On ne peut approcher du cachot voifin , 
c'eft un cloaique, que renferme-t-il? Hélas, une perfonne qui feroit 
Phorreur du genre humain, fi la folie la plus grande pouvoit désho- 
norer lorfqu'elle n'eft point le fruit du libertinage ; l'odeur annonce 
ce qui sy pale. Mais un nouveau fpeétacle fe préfente : une jeune 
Religieufe ayant eu la générofité de renoncer à tout ce que le monde 
a de plus agréable & de plus flatteur , ouvre le cachot , & par une 
méthode qu'on ne peut fe lafler d'admirer, elle va tranquillifer , net- 
toyer, rhabiller, conduire mème cette forcenée dans un autre loge- 
ment, lui faire prendre médecine ou quelques alimens, tandis que l'in- 
firmière fe hâte de faire le plus gros. Plût à Dieu que des foins fi 
précieux fuffent plus fouvent récompenfés ici-bas par la farisfaétion de 
rendre à leur famille, à la fociéré, des membres qui pourroient lui être 
utiles, ou au moins cefler de lui être à charge & d’en faire la honte 
Pouvons-nous nous difimuler que quoique l’homme femble né pour 
la fociété, il ytrouveavec les biens ineftimables qu’elle procure , des en- 
traves qui le tyrannifent ? Nous n'aurons que trop d’occafions de le 
faire appercevoir. Oferai-je le dire? Aux yeux du Philofophe , du vrai 
Chrérien , elle offre encore quelques ufages barbares qui le font gémir. 
Il exifte fans doute des foux entre les Sauvages puifque une chûte, 
un coup, une maladie peuvent procurer cer accident fâcheux ou quel- 
que chofe d’à-peu-près femblable ; j'ai confulté des perfonnes qui ont 
long-tems vécu au milieu d’eux dans un climat peu différent du nô- 
tre ; aucuns n’ont eu connoiflance qu'il y en ait & je fuis porté à 
croire que sil s’y en trouve , ils y font rares; combien n'eft-il donc pas 
humiliant d'en voir croître chaque jour le nombre au milieu de nous ? 
Si, comme je ne le crois pas, ce malheur étoit inévitable, fi d’ail- 
leurs il eft racheté par des avantages capables de le balancer (car ceux que 
rocure la fociété font ineftimables ), il refte encore la honte attachée 
à l'efpèce d'abandon qu'on fait des foux, & la douleur de leur voir 
traîner des chaînes deftinées aux criminels. L'un des principaux de- 
voirs que nous impofe la fociété, c’'eft de former des établiffemens 
pour foulager les malheureux. Eh! qui y a-t-il de plus digne de com- 
pañlion que la plupart des foux ? Quelques-uns de ceux qui les foi- 
gnent favent combien ils fouffrent, & en gémiflent. Cet objet nous 
inréreffe, Nul ne peut affurer qu'il n’éprouvera pas les malheurs que nous 
déplorons : l’hiftoire nous repréfente quelquefois la folie s'emparant 
des têtes couronnées. Si nous ne craignons pas pour nous-mêmes , nous 
pouvons craindre pour nos parens, nos amis. C’eft un fils, un père, 
une fœur , un ami qui deviennent foux ! quelle perte! quel chagrin : 
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quel embarras! quelle dépenfe! Souvent faute de le foupçonner ou de 
le connoître , le mal eft appercu trop tard , on déguife ,on tait Les circonf- 
tances qui pourroient en dévoiler les caufes , quelquefois même les 
ignore-t-on faute d’être inftruit, d'où il arrive qu'on travaille à guérir 
le corps lorfqu'il ne faudroit que ménager l’efprit, ou on fe reltreint à 
ouverner l’efprit quand on devroit s'occuper à guérir le corps; on 
Fe eur-être concourir l’un & l’autre moyen , mais fans méthode, &c. 
La folie augmente, le fou devient difficile à garder, on n’y peut plus 
tenir, on le met dans une penfion, on prend foin de l’y vifirer à tems, 
à contretems, fans règle, fans confeil ; & après avoir achevé de lui 
rourner la tête, on finit bientôt par l'oublier. Un autre danger qui 
n'eft pas moins à craindre, c’eft de confulter de bonne-foi des gens 
qui s’y connoïflent mal, de laiffer écouler des momens précieux & 
avec eux l’efpérance du retour à l’état naturel. . = : 1 
Avec de l’inftruétion & de la bonne-foi , fi on a fixé pendant long- 
tems d'un œil attentif un nombre fufhfant de foux &'de folles; fi on 
a fuivi les divers traitemens d’ufage, étudié cette partie dans les meil- 
leurs traités , on a dû s’appercevoir que nous en fommes encore à 
defirer un remède à ce genre de maladie; il m'a donc paru nécef- 
faire de l’obferver de nouveau afin d’en diftinguer les différentes efpè- 
ces , d’en difcerner les caufes les plus ordinaires, & s’il éroit poflible 
: d'établir une méthode capable de guérir le plus grand nombre. 


Qu'il m'en a coûté en obfervant les foux ! combien de fois attendri 
jufques aux larmes , pénétré de douleur , mème plufieurs heures après 
les avoir laiflés, n’ai-je pas formé la réfolution de n’y plus retourner ou 
de mettre quelqu'intervalle dans ce long & pénible exercice ! combien 
aufli l’efpérance de leur ètre utile ne m'en a-t-elle pas promptement 
rapproché : feroit-il un moyen fimple de faire éprouver aux ames fen- 
fibles une partie de ce que j'ai reflenti, & de leur épargner l'horreur du 
fpectacle ! qu'il me foit permis de le tenter en expofant la vérité. . . 
Les bonnes connoïffances qui diftinguent notre fiècle , & une quantité 
d’autres confidérations aufli-bien fondées, auroient pu retenir ma plu- 
me ; l’efpérance de faire quelque bien l’a emporté ; j'ai cru que je 
pourrois y parvenir par un petit ouvrage exotérique qui iroit rapide- 
ment frapper le but, & que je devois réferver à des diflertations parti- 
culières, ce qui ne pourroit être fuivi aifément par toutes les perfon- 
nes intéreflées à l'objet important qui nous occupe : cette efpèce de 


facrifice qui en exigera plufeurs autres cefle d’en ètre un, puifqu'il 
concourt à remplir mes vues. . 


* » . . . 


. . . . . . . 
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11 m'a femblé que ce ne feroit ie afez de retracer, mème d’une ma- 
nière aifée, aux yeux du public le méchanifme qui contribue aux opé- 
rations de l'âme, les caufes qui dérangent ce méchanifme & les 
moyens d'v remédier en opérant fur le corps. J'ai cru qu'il falloic 
tenter d’y affocier une méthode capable de ramener l’ordre dans les 
idées, cela même fera peut-être infufhifant; il eft à craindre qu'il n'y 
air entre les foux certain nombre d’incurables . & je fuis porté à croire 
qu'en général il fera plus aifé de prévenir la folie que de la guérir , 
c'eft auili ce que je tâcherai de dévoiler comme un point capital. . . 


Une chofe qu'on ne fauroit trop recommander aux amis, & plus 
encore aux fupérieurs en tout genre, qui trouveroit peut-être Même 
fon application jufque dans l'exolomogèle , parce qu’elle peut prévenir 
d'affreux défordres , c’eft de refpeéter les grandes pañlions de quelque 
efpèce qu'elles foient, de-s’attendrir à la vue de ceux de leurs infé- 
rieurs qu’elles tyrannifent, de mettre tout en œuvre pour gagner leur 
confiance , de leur aider avec bonté à en prévenir les fuites funeftes, 
à en foutenir le poids, à en fecouer le joug , à en extirper jufqu'aux 
moindres racines. Quelle idée peut-on fe faire d’amis indifférens, de 
fupérieurs qui ctoiroient avoir aflez d’autorité pour commander de 
haute lutte à la nature , au fentiment , à linclination, à l'habitude , à la 
paflion même la plus violente? qui n’auroïent égard à l’âge , au fexe , aux 
variétés individuelles, à l'éducation , ni aux circonftances ? On fent 
combien l’efprit eft troublé par le défordre des fens , combien les 
grandes paflions le féduifent, comme il fe trouve baloté par leurs mou 
vemens, entraîné par la rapidité du fentiment; on n'ignore pas fous 
quel joug elles le tiennent, quel trouble elles jettent dans les idées, 
combien, lors mème que la force de l’impreflion diminue & que l’or- 
dre commence à fe rétablir, la vérité a encore peine à fe faire admert- 
tre; on ne peut fe diffimuler que les paflions s'irritent, renaïflent & 
s'accroiffent fouvent par la réfiftance , qu'elles fuyent mème la réfle- 
xion ; on fait dis-je, toutes ces chofes , on les à fenties , on les a éprou- 
vées, on les éprouve encore; on .fent que fon cœur & fa raïfon font 
aux prifes , que malgré fa volonté on guérit avec lenteur ; ufer de fon 
autorité , de fa fupériorité fans ménagement , ne feroit-ce pas, en voulant 
réprimer les pañlions des autres , fe livrer à la plus ridicule , à la plus 
nuifible ? Et fi entre de tels fupérieurs il s’en trouvoit d’un efprit 
borné, d’une inftruction foible, fans une connoiflance particulière de 
Fhomme & qui n'euflent jamais compris qu’on ne peut faire un légi- 
time ufage de fa puiffance, fans connoïtre la nature des chofes fe 
efquelles elle sérend ; que de maux découleroient de la feule pré- 
fomption qui fait accepter une place! . s : : Da Cr 
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Nous ne diflimulerons point qu'entre les caufes de la folie, celles qui 
paroiflent tenir à la Rio font les plus ficheufes, parce que le mo- 
tif fubfifte toujours & paroïit toujours légitime: mais qu'on y prenne 
garde, c’eft la Religion mal-entendue qui produit de tels effets. Les 
dogmes renfermés dans le fymbole, la morale des commandemens, 
& Îles moyens de fanétification que l'Eglife propofe, portent à aimer 
Dieu & le prochain , procurent la paix , font fur nous des impref- 
fions touchantes , élèvenc l’efprit, l'éclairent, le fixenc , le ha 1 
or, la paix intérieure, la joie modérée , la douce efpérance des ames 
pieufes , loin d’être la caufe du dérangement de l’efprit, font ce qu'il 
y a de plus propre à le tenir ou à le remettre dans une aflierte tran- 
quille & à procurer le vrai bonheur : da Religion nous élève au-def- 
fus des évènemens , feule elle forme les grands Hommes. 


. . ° » , . 


OBSERVATIONS 


SUR LE PYROPHORE; 


Par M. Piratre 0e Rozier , premier Apothicaire du Prince de Lim- 
bourg , Profeffeur de Phyfique , Membre & Profeffeur de Chymie, de la 
Société d'Emulation de la Ville de Rheims, Maitre-ès- Arts en l'Uni- 
verficé de Nanci. 


D Epuis la découverte du pyrophore de M. Homberg, des Savans 
du plus grand mérite fe font appliqués à définir pourquoi cette fin- 
gulière fubftance s’enflammoit par le contaét de l'air atmofphérique; 
plulieurs de ces Chymiftes , après une fuite d'expériences très-inréref- 

‘ fantes, ont prouvé que la préfence de l’acide vitriolique étoit nécef- 
faire pour la réuflite de cette opération , parce qu'il s'y forme un véri- 
table foufre. 

Mais on a dit jufqu'à préfenr que ce foufre s’enflammoïir par une 
furabondance d'acide vitriolique , qui fe trouvant dégagé de fa bafe, 
& n'ayant pas eu le tems de fe combiner avec le phlogiftique du 
charbon du fucre, n’avoit pu former du foufre, qu'il reftoit à nud ; & 
dans ce grand desré de concentration , il s’uuifloit à l'humidité de 
l'atmofphère avec une telle avidité, qu'il en réfultoit une chaleur aflez 
vive , pour faire prendre feu au foufre & à la matière fuligineufe très- 
combutible qui fait partie du pyrophore, 
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J'ofe efpérer MM. que les expériences que j'ai l'honneur de vous 
adreller vous convaincront : 

1°, Qu'il n'y a pas un atôme d’acide à nud dans le pyrophore , mais 
au contraire un alkali. 

2°. Que le degré de chaleur qui s’excite par le mélange du pyro- 
phore avec l'humidité de l’atmofphère ou de l'eau ne fait morrer le 
thermomètre gradué par M. de Réaumur, que de quatre degrés, propriété 
qu'on doit attribuer à l’alkali qui, lorfqu'il eft pur, le fait monter jufqu'à 
dix, tandis que l'acide vitriolique concentré le fait monter jufqu'à 88 
& 100 degrés. D'ailleurs, le foufre ne s’enflamme dans les volcans 
artificiels qu'à 143 degrés. 

3°. 1] paroît évident , ainfi que je l'ai déjà avancé en 1777, dans 
mon traité fur les phofphores , dont M. Sage de l’Académie des Scien« 
ces fut nommé Cenfeur , que c’eft une petite portion de phofphore 
qui fe forme dans l'opération , qui allume le foufre qui eft partie 
conftituante du pyrophore. Outre que plufeurs faits tendoient à nous 
en convaincre , que M. Rouelle, l'aîné, ait dit que l'acide de tour 
corps muqueux eft analogue à celui du phofphore , que l’Auteur de 
l'Encyclopédie ait dit à l'article Muqueux, que fon acide jouit de 
toutes les propriétés de l'acide phofphorique , que MM. Bergmann, 
-Arvidfon foient parvenus à retirer l'acide phofphorique du fucre , c’eft 
en mêlant & triturant dans un mortier de verre $4 grains de fleurs 
de foufre , 36 de charbon de faule bien fec & 3 gains de phofphore 
ordinaire, qu'on obtient un vrai pyrophore qui s’enflamme dès l’inftant 
qu'on y projette la chaleur de l’haleine : ce pyrophore à l'odeur de 
foie de foufre, fi on a mêlé 24 grains d’alkali fixe. 


EL ANALYSE. 


1. Expérience. Après avoir mêlé exaétement 12 onces d’alun de Rome 
& 8 onces de fucre en poudre, j'ai defféché ke tout dans une poële ; 
vers le milieu de cette opération , il s'eft dégagé une très-grande 
quantité d'acide fulphureux, le mélange a pris la couleur de rouille 
de fer , il faifoit effervefcence avec les alkalis fixe & volatil, tei- 
gnoit en pourpre les bleus & violets des végétaux, & avoit une forte 
faveur d'acide vitriolique. 

2. Expérience, Ce mélange ne pefoit plus que dix onces, que j'af 
divifées en deux parties égales; j'ai continué a en deffécher une partie 
jufqu'à ce qu'elle fe réduifit en une poufñlière très-fine & très-noire , 
qui loin d’adhérer à la poële, fe volatilifoit, dès qu'on lui imprimois 
le moindre mouvement : cette poudre qui pefoit trois onces & demie, 
tant qu'elle éroit chaude , répandoit l'odeur pénétrante de l'acide ful- 
phureux , & rougifloic encore les bleus & violets des végétaux; 
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mais à la manière de l'air fixe ou acide méphitique: cette poudre qui 
n'avoit prefque plus de faveur , ne faifoit aucune effervefcence avec 
les Slkalis. 

REMARQUE. 


Il paroït inconteftable que dans la première expérience , l'acide 
vitriolique de l’alun étoit dégagé de fa bafe , mais que dans la feconde 
une partie s'eft diflipée ou neutralifée avec le charbon du fucre, ou 
qu'il a été enveloppe par l'abondance de matière erafle du fucre. 

Suivant la théorie adoptée, l'acide devroit fe dégager & fe concen- 
trer davantage, la feconde poudre devroit par conféquent corroder & 
brûler , tandis qu’elle n’a prefque pas de faveur, & ne teint que 
difficilement les bleus & violers des végéraux. 


L ANALYSE. 


s. Expérience. Une once de la dernière poudre ayant été expoce 
au feu , jufqu'à ce que la cornue commencçät à fondre , m'a produit un 
gros d'acide vitriolique foible , le caput mortuum pefoit cinq gros & 
demi fort; il s’eft donc perdu un gros & demi de matières que j'ai 
obtenu par un autre procédé. | 

2. Expérience. Le caput mortuum, réduit en poudre groffière, expofe 
au feu dans une fiole à médecine, jnfqu’à ce que la petite Aimme bleuà- 
tre parüt à l'orifice , m'a fourni demi- once demi-gros de pyro- 
phore très-combultible, par le contaét de l'air atmofphérique. 

3. Expérience. Deux gros de ce pyrophore leflivés à froid avec de 
l'eau diftillée, m'ont donné une liqueur verdâtre qui filtrée étoic 
d’un beau jaune citron; le marc refté fur le filtre étant defféché pe- 
foit un gros & demi dix jp , il étoit très-noir, avoit une odeur 
très-fenfble de foie de foufre , & prefque pas de faveur. 

4. Expérience. Les deux autres gros de pyrophore leffivés avec de 
la même eau, mais bouillante, m'ont donné une liqueur très-verte 
qui filtrée étoit d'un jaune rrès-foncé , le marc du filtre ne pefoir 
qu'un gros. É 

s+ Expérience. Le 1 marc de la troifième.expériénce, étant leflivé à 
chaud , a encore donné un eau légèrement colorée ; mais celui de Ja qua- 
trième expérience n’a rien fourni à l’eau , ni faveur, ni odeur. 

6. Experience. Les leflives des expériences 3 , 4 & 5, filtrées ou non, 
teignoient en verd le fyrop de violettes & la teinture de tournefol, 
le pyrophore en nature produit les mêmes effets, 


REMARQUE. 


Les leflives des expériences 3, 4 & $ font deux efpèces de foie 
1780, NOVEMBRE, Gicc z 
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de foufre en diffolution, un à bafe alkaline, un à bafe de verre de 
kaolin, & une petite portion de foie de foufre phofphorique. 

1°. Si le pyrophore contenoit un acide développé , les leflives qu'on 
en a fait, ou le pyrophore même , auroïent dù rougir au lieu de ver- 
dir les bleus & violets des végétaux. 

2°. Ce pyrophore mis fur la langue imprime une faveur alkaline, 
& répand l'odeur du foie de foufre. 

3°. Demi-once de pyrophore jettée dans autant d’eau diftillée , n'a 
fait monter le thermomètre que de 4 degrés; fi c’éroit l'acide vitrio- 
lique à nud, il auroit dû le faire monter jufqu’à 88 ou 100 degrés, 
felon la quantité qu'il y en auroit de developpé. 


1 63 LU A NAMXSE, 


1. Expérience. Les acides phofphorique, marin & vitriolique, verfés 
fuf une leffive de demi-once de pyrophore , en ont précipité 15, 
17 , 22 grains de foufre citrin & prefque blanc, que j'ai brule 
après lavoir fublimé. 

2. Expérience. L'acide nitreux n’a précipité qu’un magma blanc in- 
combuftible, fans faveur ni odeur, qui ne fe fublime & ne cryftallife 
pas; j'ignore encore ce que c’eft. 

3: Expérience. Le marc des expériences, 3 , 4 & $ étant brûlé & 
calciné, m'a fourni 27 grains d’alkali fixe. 

4. Expérience. Le pyrophore calciné dans la poële ou dans un creu- 
fet fe convertit en une poudre très-blanche , qui a des propriétés alka- 
lines ; en pouflant la calcination , on obtient fur demi-once de pyro- 
phore un gros 6 grains d’une terre très-blanche , fans faveur , ni odeur, 
infoluble dans l'eau, n’attaquant plus les couleurs bleues & violettes 
des végétaux ; l'alkali fixe de l'expérience précédente m'a auñli produit 
de cette terre , ce qui feroit préfumer que c’eft la terre abforbante 
dont parle M, Sage, dans fa Minéralogie , V.1, p.109. 


REMARQUE. 

Il eft inconteftable que fi le phofphore ou pyrophore de M. Homz 
berg contenoit un acide à nud, fa leflive ne devroit pas fournir de pré- 
cipité dès l’inftant qu'on y verfe un acide: il eft à préfumer que ces 
foies de foufre font décompofés par les acides, 

LV. À N'A:EY s 'E, 


1. Expérience. Cinq gros d’alun & trois gros de fucre mêlés en- 


femble & foumis à la machine hydropneumatique , ont d’abord beau 
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coup bouilli dans le matras , enfuire il eft pañé dans les récipiens , 
de l'air fixe ou acide méphitique , dont l'odeur, fur-tout vers la fin, 
étoit très-fuavés; en augmentant la chaleur , les bulles.fe font fuccé- 

. dées vrès-rapidement & chacune d'elles en fe crevant à la furface de 
l'eau, ee une vapeur blanche très-fenfible, qui agitée dans l’eau, 
la rendoit opaque & laireufe ; ces vapeurs étoient un vrai foufre, qui 
brülé fur les charbons, répandoit l’odeur de l'acide fulphureux. 

: J'ai obtenu 2$ flacons de 8 onces de ces vapeurs, dont 24 étei- 
gnoient la bougie , jufqu'à 15 fois de fuite ; le dernier Aacon s’eft 
enflammé & a brülé à la manière de l'air inflammable ou phofphore 
volaril tiré du charbon. 

Partie des 24 premiers flacons étant agitée avec de l’eau, produi- 
foit une abforption fi confidérable, qu'en les débouchant , ou éprou- 
voit une réfiftance aufli forte, aufli fubite, que celle que produit la 
gomme élaftique, qui fe remet à l'inftant fur elle-même, lorfqu'on la 
tre. 

L'abforption étroit fi forte, qu'ayant paflé l'émanation de deux fla- 
cons dans un grand, je l’agirois avec une livre 4 onces d’eau, il refta 
fufpendu à la paume de ma main, 

Cerre eau rougifloit la teinture de tournefol, & verdiffoit celle de 
violette , phénomène que j'ai encore obtenu d’une manière plus fenfi- 
ble, ainfi que je le dirai dans un inftant. 

Cette eau n'a aucune faveur marquée, elle eft fade & infpide, fon 
odeur efl aromatique. 

Ces émanations mélées avec le phofphore volatil tiré du précipité 
rouge, ou ce qui eft le même, l'air déphlogiftiqué, font devenus fa- 
lubres, au point qu'un oifeau y refpiroït très-librement ; tandis qu'avant, 
1] comba es fois en afphixie. 4 

L'air inflammable ou phofphore volatil mêlé avec ces émanations, 
n’a perdu ni acquis aucune propriété dans ce procédé. 

Les alkalis fixes & volauils, & les acides n’ont produit aucun effet 
fenfible en les mêlant avec l'eau laireufe obtenue par l'agitation des 
émanations des 24 flacons dans l’eau. 

La première expérience de la quatrième analyfe , ayant été pouffée 
jufqu'à ce que lé marras commençät à fondre , la matière Charbon- 
neufe qui reftoit au fond, ne pefoic plus que demi once, elle étoic 
divifce en deux couches très-fragiles, l'inférieure. qui adhéroit au ma- 
cras éroir très-noire & la fupérieure rouille de fer. 

Ce réfidu n'avoir ni odeur, ni faveur, il ne faifoit aucune effervef. 
cence avec les acides , ni les alkalis; mais il verdict cependant la tein- 
ture des violettes, fans altérer celle de’ tournefol, Ce réfidu calciné 
dans une poële à l'air , fe convertit en une poudre blanche qui à 
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erdu deux gros & demi de fon poids, qui rougit les tournefols & verdit 
es violettes. ; 

Cette poudre blanche expofée dans un petir creufet à l'aétion d’un 
feu violent, a perdu un demi-gros de fon poids, a acquis beaucoup 
de blancheur; elle n’attaquoit plus les bleus & violets des végétaux, 
ne faifoit aucune effervefcence avec les acides , ni les alkalis: digérée 
pendant huit jours dans l'eau diftillce , elle n’a rien perdu de fon 
poids, & rien communiqué à l'eau; enfin, elle a beaucoup d’analo- 
gie avec la terre qu'on retire de la leflive des os calcinés, que MM. 
Sage , Demefte & du Tennetar appellent terre abforbante. 


VRP ANNE A NTLNT Sir 


Une once dela poudre propre à faire le pyrophore étant defféchée 
jufqu’à ce qu'elle für en gros noyaux ou marons, étant leflivée à froid 
dans 6 onces d’eau diftillée, s’eft échauffée au point de faire monter 
le thermomètre de Réaumur à 27 degrés , l’armofphère étoit à 12; 
la liqueur filtrée étoit auffi limpide que l'eau , mêlée avec les 
acides , elle ne produifoit aucun précipité, maïs les alkalis en ont 
précipité un magma blanc infoluble dans l’eau & l’efprit-de-vin, 
incombuftible; enfin, de la nature de celui obtenu dans la première 
expérience de la troifième analyfe , par l'acide nitreux verfé fur une 
leflive de pyrophore. 

La même eau limpide colore très-vivement en rouge la teinture de 
tournefol & en verd celle des violettes. 

Deux onces de cette poudre ainfi calcinée à demi, étant lef- 
fivées dans 10 onces d’eau diftillée bouillante, ont fourni une liqueur 
qui filtrée eft d’un jaune roux , qui verdict les violettes & rougit les 
tournefols, qui fournit le magma précédent ; ces dix onces d’eau 
évaporées donnent par la cryftallifation , une once 3j 3j d’alun. Parmi 
les différens cryftaux , qui font des pyramides trièdres dont les angles 
font tronqués , j'ai obtenu un fegment d’oétaèdre , dont le fommer 
de la pyramide eft tronqué : cette variété n’a je crois pas encore été 
décrite, au moiris par MM. De Romé Delifle, Sage , Demefte & du 
Ténnetar. La leflivé qui ne donnoit plus, remife à évaporer , a produit 
encore un gros & demi de cryflaux, dont un qui n'eft pas plus gros 
qu'une tête d’épingle ordinaire, éft un octaèdre dont les fommets 
& les angles folides font tronqués, cé qui donne r4 facettes. 

L’éau-mère rougifloit & verdifloit toujours: évaporée jufqu'à ficcité 
dans des capfules de verre, j'ai obtenu une verre femblable à la bafe 
dé lalun mais qui verdifloir les violettes. 
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VA ns rm SUE 


Une once du mélange ci-deffus calciné à demi, ayant été expofée 
dans une fiole à médecine, à un feu affez véhément , jufqu'à ce que 
l1 flamme bleuâtre parût à l’extrémiré du col, n'a produit que demi- 
once de pyrophore rouge foncé, qui s’enflamme dès l'inftant qu'on y 
projette la chaleur de l’haleine. 


, REMARQUE. 


1°. J'ai obfervé dans cette expérience, qu'on pouvoir également obte- 
nir du pyrophore , quoique le mélange ne foit qu'à demi calciné : 
2°. Que le procédé réuflit aufli-bien dans une fiole que dans un ma- 
tras , qui étant plus épais eft très-fujet à fe fendre: 39. Que le degré 
de chaleur nécelfaire pour produire le pyrophore, n’eft pas GE de 
fondre la fole enterrée dans le fable du creufer: 4°. Que lorfque l’on 
a réduit le mélange en poudre trop fine , on n'obtient que difficilement 


du pyrophore. 
VALTMPANNN APT ITISTE: 


1. Expérience. Une once de la même poudre à demi calcinée a donné 
à la machine hydropneumatique, 44 flacons de huit onces, de vapeurs 
crès-élaftiques , très-blanches, qui obfcurcifloient entièrement les fla- 
cons. 

2. Expérience, Les quatre premiers qui étoient bien moins opaques ; 
éteignoient les bougies & tuoient les o1feaux ; les grenouilles y vivoient 
très-tranquillement ; l’eau imprégnée de ces émanations rougiffoir les 
bleus des végéraux & verdifloit le fyrop de violetre; l’eau étoit une 
efpèce de foutre , il en furnageoit des flocons très-confidérables & crès- 
combuftibles, qui répandoient l’odeur d’acide fulphureux. ; 

3. Expérience: Les vapeurs des derniers flacons s’enflammoient & 
brüloient en rendant une flamme bleuâtre qui répandoit beaucoup 
d'acide fulphureux : agitées dans l’eau elles occafñonnoient une abforp- 
tion très-vive , l'eau devenoit laiteufe , le facon tranfparent, & il ne 
reftoit plus d’émanations: d'où l’on pourroit conclure que ce n’étoient 
que des fleurs de foufre qui étoient dans un état de vapeurs. 

4. Expérience, L'eau rougifloit les rournefols & verdiffoit les violettes ; 
filtrée on obtient une fleur de foufre très-citrine & rtrès-combufti- 
ble. Il paroît que ce font ces vapeurs, tant dans les 24 facons que dans 
les 14 derniers, qui font la perté que j'ai apperçue dans la diftillarion 
de la poudre très-calcinée, de l’analyfe feconde , première expérience. 

Il paroït réfulrer de ces expériences & d’une inhnité d'autres que 
je n'ai pas rapportées, parce qu'elles ne préfentent rien d'intéreilant, 
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1°, Que le dégagement de l'acide vitriolique de l’alun fe fait dans 
le commencement de la calcination : 2°. Qu'il s’en diflipe une partie 
ous la forme d'acide fulohureux : 3°. Que l’autre produit à raifon 
de 36 grains de foufre, par once de pyrophore: 4°, Que l'acide phof- 
phorique du fucre fe combine avec le principe inflammable du charbon 
produit par la matière grafle des deux fels , & fournit une petite 
quantité de phofphore, qui ne fe forme que par la violente action du 
feu: 5°. Qu'une once du mélange propre à produire le pyrophore , 
fournit aflez conftamment demi-once de pyrophore : 6°. Que la pe- 
tite flamme qui s'apperçoit à l’orifice de la fiole eft un indice très- 
certain de la préfence du foufre qui fe diffiperoit en totalité, fi l'on 
continuoit le fe :7°. Que fon odeur annonce auffi qu'il y a du phof 
phore qui brûle: 89, La diftillation du pyrophore, fournit aufli par 
once, $ & 7 grains de phofphore. 

J'ofe croire que l’on peut d'autant plus fe fier fur le réfultat de 
mes expériences , qu'il ny en a aucune qui n'ait été répétée au moins 
trois fois & aflez conftamment avec un égal fuccès, 

Jai confommé s liv. 2 onces de pyrophore, 


OBSERVATIONS 


Sur la meilleure manière de Vendre le Pain. 


D: purs plufeurs années, Monfieur , on s’eft fort occupé des moyens 
de perfectionner l’art de la Boulangerie; on ne s’eft pas borné à trou- 
ver la meilleure manière de convertir le bled en pain, on nous a auffi 
appris qu'onpouvoit faire du bon pain avec des pommes de terre. Les 
citoyens vraiment utiles & refpe@tables qui fe font livrés à ces travaux , 
inéritent fans doute la reconnoiffance de la patrie, 

Nous favons donc, dans l’ordre économique , comment on peut ti- 
rer lé meilleur parti du bled ; mais favons-nous , dans l'ordre politi- 
que , quelle eft la meilleure méthode de fixer le prix du pain ? A Pa- 
ris & dans la plupart des grandes villes de France, le pain fe vend à la 
livre. Le poids ne varie jamais , le prix augmente ou diminue fuivant 
la valeur du bled ; dans d’autres villes, c’eft précifément le contraire, 
le prix du pain eft toujours le même , mais le poids change en propor- 
tion du prix du bled. Ces deux méthodes ne peuvent être également 
bonnes, & il eft infiniment intéreflant de favoir laquelle des deux mé- 
rite la préférence. 

Permettez, Monfieur , que par la voie de votre Journal, j'invite les 

perfonnes 
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perfonnes verfées dans cette matière , à réfoudre la queftion. L'exemple 
de ce qui fe pratique à Paris eft , fans doute, un préjugé confidérable 
en faveur de l’'ufage de vendre le pain à la livre, parce qu'il n'y a pas 
de police plus éclairée & mieux adminiftrée que celle de cette Capitale; 
mais la vigilance paternelle du Gouvernement n'ayant pas encore pref- 
cric cet ufage à tout le Royaume, il eft naturel , ce me femble, d’en 
conclure que la queftion laiffe des doutes. 

Pour mettre les perfonnes qui voudront bien s’en occuper, à portée de la 
décider en connoïflance de caufe , il eft bon de leur communiquer les 
raifons fur lefquelles on s'appuie pour donner , dans certains endroits, 
la préférence à la méthode de varier ie poids du pain fuivant les circonf- 
tances. Je joins donc à ma lettre un imprimé intitulé : Principes fur 
defquels on règle à Arras le prix & Le poids du pain. Je cite ce qui s'obferve 
en cette Ville, parce que c’eft la feule que je connoiffe dont les Officiers 
de Police aient rendus publics les motifs de leur adminiftration en cette 
partie. 

Je fuis convaincu que MM. les Magiftrats d'Arras ne me fauront pas 
mauvais gré de ce que je femble expofer à la critique une branche de 
leur police; leur zèle pour le bien public eft connu, je tends au même 
but : c'eft donc entrer dans leurs vues que de chercher à difliper les 
doutes que des ufages oppofés font naître fur cette matière. Que la 
méthode ufitée à Arras foit la meilleure, ou que ce foit au contraire 
celle de Paris-qui doive ètre adoptée , le bien public n’en fera pas moins 
le fruit de la folution du problème. 

J'avoue qu’en arrivant à Arras où je demeure depuis quelques années, 
je ne connoillois que l’ufage de vendre le pain à la livre , que j'étois fort 
loin d’en imaginer un autre , & que j'ai été fort furpris de ne pas le voir 
fuivi dans certe Ville : mes idées fur cela ne font point changées, & 
voici quelques réflexions que m'a fait naître la lecture de l'imprimé fur 
la manière de fixer le prix du pain à Arras. 

1°. On remarque que les Boulangers ne peuvent faire que de trois 
fortes de pains ; favoir, le blanc, le demi-blancou bifeste , & le bis; & 
que le poids n’eft déterminé dans les règlemens que relativement aux 
pains d’ur fou de chaque qualité. 

Il me paroïc qu'il en réfulce plufieurs inconvéniens : le Boulanger eft 
libre de faire des pains de tel prix qu'il veur , pourvu qu'il proportion- 
ne la quantité d’onces aux différens prix de fes pains, ce qui l’oblige 

à des calculs qui fe renouvellent toutes les fois que le poids varie, & 
rend difficile la manipulation acquife pour donner à fes pains de diver- 
fes qualités Le poids juridique (1) : ainf , que de fupputations l'acheteur 


(x) Cet embarras n'auroit pas lieu f le pain fe vendoit à la htes l'habitude de 
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n'a-t-l pas à faire de fon côté pour vérifier s'il n’eft pas trompé par le 
Boulanger ! Far exemple, aétuellement , le pain blanc d’un fou doit pe- 
fer s onces 1, le pain biere 8 onces +, & le pain bis 9 onces & ;; 
fi doncil fe fait des pains de ces trois qualités depuis un fou jufqu'à fix , 
il faut que l'acheteur ait dans fa tête dix-huir réfulrats de calculs; ce 
n'eft pas tout , s’il veut s'aflurer de la probité du Boulanger , il eft obli- 
gé d’avoir ou de fe procurer , outre des balances exadtes , des poids di- 
vifés jufqu’au quart-d’once. 

2°. Les Boulangers ayant la faculté de faire au mème prix des pains de 
trois qualités , mais de poids différens , il en réfulte encore un autre 
inconvénient : un particulier va pour acheter un pain biférre de quatre 
fous , par exemple, le pain devroit pefer 33 onces, le Boulanger auquel 
il s’adrefle n’en a pas pour le moment de cette qualité, il ne fe fait 
pas de fcrupule d’en donner un blanc du mème prix, mais qui ne pèfe 
que 21 onces; l’acheteur n’a pas les deux tiers du poids qu'il demande, 
il a du pain qui excite fon appétit & qui le nourrit peu ; c'eft cepen- 
dant ce qui arrive tous les jours : cette fraude eft d'autant plus facile 
à pratiquer, que l'acherenr qui remarque dans le pain qu’on lui a ven+ 
du pour biferre , plus de blancheur qu'il ne devroit en avoir, ne l’at- 
tribue qu’au talent fupérieur du Boulanger, & ne foupçonne pas fon 
infidélice. 

3°. Cerre méthode femble donner un gain exceffif au Boulanger. Je 
fuppofe qu’un Boulanget mette un quart, ou feulement un demi-quart 
d’once de moïns à chaque pain des trois qualités & des fx prix diffé- 
rens ; il eft fi difficile d’être abfolument exact , quand il faut s’affujertir 
à des fractions fi modiques, que la Police ne pourra raïifonnablement 
le punir ; cependant, eu égard à fon grand débit , il gagnera confidé- 
rablement. 

4°. Parmi les obfervarions qui fe trouvent à la fuite des principes, il y 
a une affertion qui me femble fondée fur un faux fuppofé ; on y die 
que le règlement qui fixe le prix du pain à l’once, procure à un chacun, 
JE petite Jomme quil puiffe avoir, ne fut-ce que fix deniers, la facilité 
d’avoir du pain de quelque efpèce que ce foit, blanc , demi-blanc ou bifeute, 
ou bis, gros fon ôté. 

Pour que cela füt exaét , if faudroit que les Boulangers fiflent des 
pains de trois qualités de 6, 9 deniers & toujours ainfi progreflive- 
ment, & fur-rout des pains bis (car c’eft de la fubftance des pauvres 
qu’il faut principalement s'occuper}; mais les Boulangers ne font point 
aftreints à cette règle, & il n’y a pas même d’uniformité dans leur 


ne faire que des pains d'une de 2,3, 4, $ & 6 livres rend l'opération plus sûre, 
quand il faut de tems en tems changer le poids de chaque pain. 


+: 
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débit, la plupart ne font de pain bis qu'au prix de fix ou de douze 
fous, dote en font 33 fous; mais jamais au-deffous de ce taux ; 
on ne les oblige pas même d'avoir des balances dans leurs boutiques, 
& de couper leurs pains pour en fournir la portion demandée , de 
forte qu'un pauvre qui n'a qu'un fou ou deux eft forcé de manger 
du pain blanc ou éiferte qui ne lui donne ni le même poids ni la mêmé 
nourriture , ou que fi le pauvre pofléde trois fous fans pouvoir aller 
jufqu'à fix, il eft fouvent obligé de fortir de fon quartier pour cher- 
cher une boutique où l’on vende des pains bis de trois fous. Il ya 
dans tout cela un arbitraire & une confufon qui paroiflent infiniment 
préjudiciables au bien public. 

Ces inconvéniens ne fercient pas à craindre fi le pain fe vendoit 
à la livre; il ne feroit pas de l’intérèc des Boulangers de donner du 
pain demi-blanc à ceux qui demanderoïent du pain bis ; l'acheteur 
vérifieroit facilement le poids, le pauvre fe procureroit du pain bis 
en proportion de fes facultés; s'il n'avoir befoin que d’une demi-li- 
vre, il la feroit pefer en fa préfence. 

On lit aufli dans /es obférvations , que f£ lon peut ignorer combien doit 
pefer le pain, on peut évalement ignorer quel en eff le prix. Cela eft 
très- différent ; il eft bien plus aifé de retenir que le pain de cha- 
que qualité vaut vant la livre, que de fe rappeler quel poids doivent 
avoir les pains des différens prix dans chacune des trois efpèces , & 
jamais certainement , le pauvre pour qui la moindre augmentation de 
prix eft importante ne fera attrappé à cet égard. 

On objeéte que fi le pain bis valoit, par exemple, deux fous un 
liard la livre, le pauvre qui ne pourroit en acheter qu'une demi- 
livre feroit obligé de la payer cinq liards; cela eft vrai, mais il eft 
fi rare que dans ce cas un homme n'ait pas le moyen d'en acherer 
une livre entière que cette circonftance ne doit pas arrêter. 

On objecte encore que fi le pain fe vendoit à la livre , il ne feroie 
pas poflible d’en fixer exaétement le prix, parce que le prix ne pou- 
vant être augmenté ou diminué que par liards & non par deniers, il 
faudroit atrendre que la valeur du bled eût varié de quarante-deux 
fous fix deniers à la rafière de 150 livres poids de 14 onces, avant 

u'on püût toucher au prix de la livre de pain, de forte qu'en atten- 
pa que la variation du prix du bled für parvenue à ce taux , il fau- 
droit néceffairement qué le Boulanger ou le Public fouffrit une perte 
réelle. 

On peut répondre, ce me femble , qu'il faudroit, à cer égard, 
établir une alternative entre le Public & le Boulanger, lorfque pour 
fixer une proportion Arithmétique , la livre de pain devroit valoir 2 f: 
1 den. on en régleroir le prix à 2 f. & dans le cas où le prix devroit 
être de 2 f. 2 den. on le porteroit à 2 f. 3 den.; par ce moyen, on 
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ne feroit pas obligé d'attendre une variation de 42 fous 6 den. à la 
rafñère pour changer la valeur de la livre de pain & la balance feroic 
exaétement maintenue entre le Public & le Boulanger ; enfin, dans le 
cas momentané où le Boulanger gagneroit un denier à la livre, fon 
profit feroit encore bien moins confidérable que celui qui réfulte pour 
lui , dans le fyftème actuellement fuivi, des demi-onces ou quarts- 
d'onces qui manquent à fes différens pains & dont cependant on ne 
peut raifonnablement le punir. 

Au furplus, je laifle aux perfonnes inftruires en cette matière à véri- 
fier fi les procédés qu'on emploie à Arras & les principes d’où l'on 
part pour déterminer le poids du pain & afligner un gain équitable au 
Boulanger (1), font les meilleurs & les plus juftes; celaexige des connoïf- 
fances que je n'ai pas & des calculs difficiles. 

Je n'étendrai pas plus loin mes réflexions, je les foumets au juge- 
ment du Public avec le defir de les voir rejettées , fi la méthode ufitée 
à Arras eft jugée la plus avantageufe. J'ajourerai feulement qu'il n'eft 
certainement pas un Boulanger à Arras qui voulüt en changer, fion 
lui demandoit fon avis. 


Por RE INC D PAE ES: 


Sur lefquels an fixe, dans la Ville d Arras, le Prix € le Poids du Pain. 
d’après les épreuves faites en préfence de Meffieurs les Mapgiflrars. 


x°, Le ur s'aflurer du poids du bled , en fuivant fa proportion dé- 
terminée par le Tarif, régler combien la rafñère de bled rendra de livres 
de farine pour convertir en pain : 

On: fait pefer , chaque année , dans les mois de Mars, de Juillet & 
de Novembre , quatre rafères de bled de différences epèces, dont on 
fait un intrinsèque ou poids commun , au moyen du tiers du total, 


, 


ExempLe. Trois rafères, dont une 


efe. y US 144 : 
Une autre. è 135 livres. 
Une troifième. . 132): lé 
Le tiers faifant le poids commun, fera de 
cent trente-huit livres , ci 2 c : . 138 


(1) Les procédés & les principes font détaillés dans l'imprimé que je joins à ma 
lcttre, 


\ 
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29. On fair l'intrinsèque du prix de tous les bleds vendus au Marché 
de deux ou trois jours; pour y parvenir , on fuppofe 100 rafières de bled 
vendues; dont le montant eft de deux mille livres : deux mille livres 
divifées par 200, feront l'intrinsèque jufte. 

3°. On exige que le Boulanger fafle crois fortes de Pain, fçavoir ; /e 
Pain blanc ou mollet , le Pain biferte ou demi-blanc , 6 le Pain bis tami- 
Jé ou gros fon ôre. 

Pour faire ces crois efpèces de pain, on prend trois rafières 
de bled, toutes trois de même prix que l'intrinsèque fixé, qu'on 
fuppofe être de 13 livres : ainfi les trois rafières porteront 
trente-neuf livres , ci : è z : . 39 L. 

À laquelle fomme il faut ajouter , pour chacune rafière, trente 
fous de frais pour mouture, façon & cuiflon (1), faifant , pour Les 
trois ralieres , quatre livres dix fous, ci 3 à : 4 of, 


Enfémble . . ., 43 10 


Ce qui fait, chaque rafère, quatorze liv. dix fous, ci. 14 10 


À quoi il faut ajouter le profit que doit faire le Boulanger fur chaque 
rafière, lequel profit eft proportionné felon chaque efpèce & qualité de 
Pain. 

Des trois rafñères ci-deffus mentionnées, il enréduit une en pain #/anc 
ou moller ; pour laquelle on lui donne de profit depuis 1j jufqu'à 20 fous 
environ 

Une autre , ez pain biferte ou demni-blanc , pour laquelle on lui don- 
ne de profit 36 fous ou environ. 

Er la troifième , en pain is , gros fon Ôté , jufqu’à concurrence de dix 
livres , pour laquelle on lui donne 40.0 fous environ. 

La proportion & la différence du qu'on donne au Boulanger ; 
viennent de ce que fur les trois rafières doit convertir en trois efpèces 
de pain, pour faire fon pain blanc ou moller , il ne doit tirer, fur la rafière 
de lcd pefant fur le pied de cent trente-huit livres, que foixante-treize 
livres & demie de pain de chaque rafière bien cuit , & le furplus de 
farine, rebulé & fon , à fon profit , pafle dans les deux autres efpèces de 
pain qu'il a à faire avec la farine des deux autres rafières qui reftent; ainfi 
1l fe trouve , au moyen de vingt fous environ , un profit fuffifant pour 
certe efpèce de pain. 


Pour faire le Pain bifecte ou dem-blanc : 


Il ne doit virer & rendre que cent vingt-huit livres onze onces de 
pain cuit par rafière. 
TT heurte €: but tnt mots om s aies TN. © : Roll 

(1) On à augmenté Ja cuiflon de $ fols à caufe de la cherté du bois. 
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Pour y parvenir , fa rafière de bled pefe 138 livres : ainf, il y a cent 
trente-huir livres de farine , rebulé & fon. 
Il entre, pour faire fon pain , au moins trente-fix livres d’eau, 
ce qui fair enfemble cent foixante- quatorze livres de pâte, 
ci à : : : : : ë . ul 174 |. pâte. 
Sur quoi il faut ôter feize livres que chaque rafière 
féche au'four FPT CN ANS TR ST Een EEire 
& crente livres de rebulé & fon, . . . .30o 46 liv. 


Refte net de pain bifette ou demi-blanc que doit donner 
le Boulanger par chacune rafière : cent vingt-huit livres onze  refte net 
onces de pain bien, ci . L . : : . 128 |, 11 onces 


Pour faire le Pain bis, gros fon ôre. 


Le Boulanger doit tirer & rendre cent cinquante-fix livres 
cinq onces & demie de pain. 

Pour y parvenir , la rafère de bled pèfe cent trente-huit liv. 
ainfi il fe trouve cent trente-huit livres , tant farine rebulé que 
fon , tout compris ; il entre , pour faire fon pain , cinquante 
livres d’eau au moins, ce qui fait enfemble cent quatre-vingt- 


fuit hivres:. ct MU ON ON ae Ir UE 1858 
Sur quoi il faut ôter quatorze livres environ que chaque 
rafière féche au four , ci : . : : + 149 à fouftraire 
& dix-huit livres de fon À : : à » 18 32 liv. 
ere 
Refte net de pain bis, gros fon ôté, que doit donner le 
Boulanger : cent cinquante-fi s cinq onces & demie de 
pain bis bien cuit chaque # HCR : Ë & 156 1. s onces 
& demie. 


Manière de faire les Règlemens à l'once pour Les trois efpèces de pain, 
Jfuivant les principes ci-devant établis, 


PAIN BLANC OU MOLLET: 


Une rafère de bled du poids de cent trente-huit livres (on augmente à 
proportion que ke bled pèle, fuivant le Tarif cijoint) doit donner foi- 
xante-treize livres & demie de pain blanc ou mollet , lefquelles divifées 

ar quatorze onces , font mille vingt-neuf onces, qui font trois cens feize 
pains d’un fol , de trois onces un quart chacun. (1). 


(3) On peur faire la preuve, en multipliant 316 par trois onces un quart, 
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Calcul fait , on déclare que le pain blanc ou mollet, d'un fou, pèfera 
trois onces un quart ; de deux fous, fix onces & demie; de quatre 
fous , treize onces; & les autres à proportion. Les trois cens feize 
pains de trois onces un quart chacun pour un ifou , font quinze livres 
feize fous. 

Le prix de la rafère de bled eft de treize hivres, ci. . 131. 

Mouture , façon & cuillon , trente fous, ci, . : 1 10 


A ————— 


Enfemble . , ‘ 14 10 


La rafère de pain blanc ou mollet donnant trois cens feize 
pains du poids de trois onces un quart chacun , procurera la 
fomme de quinze livres feize fous, ci. . . . : 1$ 16 


Ainfi le profit du Boulanger fera de vingt-fix fous net, mou- 
ture , façon & cuiflon déduire chaque rafière, ci. . , Lite 


Pain bifette ou demi-blanc. 


Une rafère de bled du poids de cent trente-huit livres doit donner 
cent vingt-huit livres onze onces de pain bifetre ou demi-blanc, qui 
divifées par quatorze onces , font dix-huit cens deux onces , lefquelles 
font trois cens vingt-neuf pains d'un fou, de cinq onces & demie 
chacun (1). : 

Calcul fait, on déclare que le pain bifette ou demi-blanc, d’un fou, 

ëfera cinq onces & demie; pour deux fous, onze onces; & les autres 
à proportion. 

Les trois cens vinot-huit pains de cinq ontes & demie chacun pour 
un fou, donneront feize livres huit fous. 

Le prix fixé de la rafière de bled eft de treize livres, ci. . 13 

Mouture , façon & cuiflon , trente fous, ci. . . 5 1 10 


Enfemble. . . : HER 14 10 


La rafère de pain bifette ou demi-blanc , donnant trois 

cens vingt-huit pains d’un fou, du PS de cinq onces & 

demie chacun , procurera la fomme de feize livres. huit fous, 

ci. . . : . ° . . ë 16 S 
Ainfi le profit du Boulanger fera net, mouture , façon & 

cuiflon déduires, de trente-huit fous, ci. : : : RE 


(1) On peut faire la preuve, en multipliant 329 par cinq onces & demie, 
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Pair bis, gros fon üte. 


Une rafière de bled du poids de cent trente-huit livres , doit donner 
cent cinquante-fix livres cinq onces & demie de pain bis , le gros fon 
ôté , qui divifées par quatorze onces , font deux mille cent quatre-vingt- 
huit onces , lefquelles font trois cens rrente-fept pains d’un fou, de fix 
onces & demie chacun (1). 

Calcul fait, on déclare que le pain bis, d’un fou , pèfera fix onces & 
demie, & les autres à proportion. 

Les trois cens trente-fepc pains d’un fou, de fix onces & demie chacun, 
font feize livres dix-fept FE x 

Le prix de la rafière de bled eft de treize livres, 1 . 13liv. f 

Mouture , façon & cuillon, trente fous, ci : : I 10 


Enfemble 0e PE 4 Oro 


La rafère de pain bis, donnant trois cens trente-fept pains 
d’un fou , du' poids de fix onces & demie chacun , procurera 


la fomme de feize livres dix-fept fous, ci + . . 16 17 
Le profit du Boulanger fera net, mouture, façon & cuiflon 
déduites , de quarante-fept fous, ci , A TR TMTTe Di 7 


Outre le profit que le Boulanger fait fur chaque rafière ; non compris 
façon, cuiflon & mouture dont il eft payé, en joignant trente fous au prix 
du bled , a le fon de chaque rafière. 

On croit qu’il ne fera pas mal-à-propos de joindre ici deux mots d'obfer- 
vations, qui prouvent qu'il eft plus de l’intérèt & du bien public de fixer 
le prix du pain par un certain nombre de poids , pour une fomme , que 
d’en fixer Le prix à la livre, 


OBSERVATIONS. 


Ox a propofé , en différents tems , de changer les opérations qui fe 
font pour la taxe du pain , & d’en fixer le prix à la livre. 

On a cru devoir s’oppofer à ce changement , qui feroit d'autant 
moins jufte , que de tems immémorial ces fortes de Règlemens fe font 
toujours faits comme aujourd’hui, en divifant une rafiere de bled par 
onces , donnant pour un fou plus ou moins, proportionnément à la valeur 
du bled ; c’eft ce qui s’eft pratiqué, exactement & fans interrupion, de- 
puis le mois de Novembre 1578 jufqu'à préfenr. 


(1) On peut faire la preuve en multipliant 337 par 6 onces & demie, 
. Plufeurs 
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Plufeurs raifons ont dérerminé à ne pas fe départir d'une Règle éta- 
blie depuis long-tems, & fans le moindre contredit. 


En effer , le Règlement qui fixe le prix à la livre, lorfque le grain 
eft fort cher, prive le Pauvre de fa fubiftance s’il n’a pas de quoi en 
acheter une livre ou une demi-livre au moins; au contraire celui qui 
fixe le prix du pain par once, procure à un chacun , fi petite fomme 
qu'il puifle avoir, ne fut-ce que fix deniers, la facilité d’avoir du pain 
de quelque efpèce que ce foit, blanc, demi-blanc, ou bis, gros fon 
té. 

Si Le bled fe trouve à vil prix on fera forcé d'en prendre une demi- 
livre lorfqu’on pourroit fe pafler de moins. 


On peut ajouter à ces raifons que le pes du pain ne variant plus ; 
le prix variera plus où moins que vaudra la rafñère de bled, Dans la 
divifion des fommes il y aura des deniers , dont la perte doit être fup- 
portée alrernativemént, tantôt par les Boulangers , d’autre fois par le 
Public, qui le fupportera bien sûrement, parce que quelque mefure qu'on 


prenne , il ne fera jamais bien informé fi c’eft fur le Boulanger que doit 
tomber cette perte. 


Enfin, le pain réduit à l'once procure une facilité de faire des Règle- 
mens , à la moindre augmentation ou diminution des grains. Si au con- 
æraire on lé réduit à la livre , pour qu'il y ait lieu à un Règlement , on 
devra attendre que le bled ait varié, c’eft-à-dire augmenté ou diminué 
de quarante-deux fous fix deniers , jufques lors , quelques plaintes qu'il 
yait, foit de la part du Public, foit de la part du Boulanger, on ne 
_pourra rendre aucune juftice. 

Il fe fuir, fuivant Les Règlemens, cent foixante-dix livres de pain 
bis , gros fon ôté, dans une rafière de bled du poids de cent cinquante 
livres ; il faut, pour qu'il y ait lieu à un Règlement, qu'il y ait nécelfaire- 
ment augmentation ou diminution de trois deniers à la livre: les cent 
foixante-dix livres. font cent foixante-dix liards, qui font quarante deux 
‘fols fix deniers : fi le bled ne varie pas jufqu’à concurrence de cette fom- 
‘me ‘pendant fix mois, & qu'il ne parvienne.qu'à trente-cinq & quarante 
fous de diminution, on ne pourra pas faire de Rèolement, le public fe 
‘trouvera obligé de fupporter certe perte, outre le bénéfice qu’on accorde 
au Boulanger , par chaque rafière de grains convertis en pains. 

Il ef de mème de l'augmentation ; fi le bled eft fix mois avant de par: 
venir à augmenter de quarante-deux fous fix deniers, ce qui forme un 
-objet de trois deniers à la livre de pain, le Boulanger devra fupporter la 
perte jufqu'à ce qu'il foit parvenu au point nécelfaire pous faire un Règle- 
ment nouveau. Il eft donc indubirable ique les Règlemens par onces, 
conformément à ce qui s'eft pratiqué depuis plus de deux cens ans, font 
à préférer ;,eu.égard que-perfonne ne fauroit y être. intéreflé : rien. de 


Tome XVI, Part. IL 1780. NOVEMBRE. Eee 
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moins exact que ce qui fe règle à la livre, parce qu'il faut qu'en tout 
tems le Boulanger ou le Public, dans la diviñon, fouffre quelque perte. 

On peur objecter , il eft vrai, qu'on ignore combien pèfe le pain , 
parce qu'il peut varier fouvent ; mais quand ce fera le prix qui variera , 
de public en fera-t-il mieux informé à chaque Règlement? non sûrement , 
il en réfulrera un dernier inconvénient, 

Si un Boulanger exigeoit quelque chofe de plus que le Règlement 
ne porte, fur la conteftation qu’occafonneroit certe fraude , il faudroit 
en venir à la preuve; fi au contraire le pain ne pèfe pas ce qu'il doit, 
le délic eft tout conftaté , le Boulanger ne peut pas méconnoïtre fa mar- 
que, qu'il ef obligé d'appliquer fur tous les Pains qu'il vend ; fans autre 
forme de procès , c’'eft l'amende & la confifcarion. 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


E xrérisvcrs fur des Végétaux, fpécialement fur la proprieté qu'ils 
poffèdenr à un haut degré, foit d'améliorer l'air quand ils Jont au foleil, 
Joit de Le corrompre La nuit , où lorfqw'ils font à l'ombre, Ec. Par J. In- 
gen-Houfz | Confeiller Aulique , & Médecin de L. M. 1. & R. Membre 
de la Sociéé Royale de Londres; traduit de l’Anglois par l'Auteur. 4 
Paris, chez DIDOT Le Jeune, quai dis Auguflins, 1780. 11-12. 

Les découvertes que M. Hales & M. Prieftley ont faites fur l'air ren- 
fermé dans les corps, devoienr produire nécefiziréement une révolution 
dans nos idées par rapport à ces fubftances. Mais il étoit impoflble que 
le même Obfervareur pür tout voir & fur-rout tout voir exxétement. 
M. Prieftley s'éroit apperçu que les plantes | par l'acte de la végéta- 
tion, rendent l'air meilleur. Quelques ‘expériencés confirment cette 
théorie , randis que d’autres femblent la combattre. H finit par dourer. 
M. Ingen-Houfz vient de lever le voile dont la nature s’enveloppoit, 
Ses expériences mulripliées à l'infini lui ont démontré deux vérités 
bien intéreffantes ; l'une, que les plantes , où du moins leurs feuilles, 
lifloient échapper au foleil une abondance fingulière d'air déphlogif- 
tiqué , tandis que dans la nuit ou à l'ombre, elles ne donnoiïent que 
l'air fixe ou méphitique. Cette découverte jette un très-grand jour dans 
la théorie de la végétation } & entre les mainsid’un favant Obfervateur, 
elle peut devenir la fource d'une multitude d’utiles conféquences. Quel- 
qu'excellent que foit en lui-mème l'ouvrage que nous annonçons , nous 
ne craïignons pas de dire avec fon Auteur ; qu'il eft encore incomplet. 
Il en promet une fuite dont le cannevas fe trouve dans la Préface de 
celui-ci. Nous pouvons aflurer que tous ceux qui auront lu celui dont 
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nous parlons , ne peuvent que defirer ardemment celui que M. Ingen- 
Hsufz promet. 

Réflexions fur l'état aëtuel de l'Agriculture , ou Expofition du véritable 
plan pour cultiver fes terres avec le plus grand avantage , & pour fe paf: 
Jèr des engrais. 4 Paris, chez NYON l'aîné, Libraire, rue du Jardiner 
Saint-André des- Arcs, 1:80. 

Le Docteur Fabroni, Auteur de ces Réflexions , entreprend de dé- 
montrer le vice de l'Agriculture actuelle , & de le corriger , en la ré> 
formant aétuellement. Ennemi , avec raïfon , fans doute , jufqu’à un 
certain point des labours mulripliés , des jachères & des engrais, il 
confeille de fubitituer à tout cela une végétation continuelle, en fai: 
fant fuccéder une récolte à l’autre fans interruption , & en ne laiffant 
jamais le fol dépouillé de végétaux. Des vues abfolument neuves & 
juftes pour la plupart, font le caractère de ces obfervarions ; c’eft à la 
pratique à confirmer cette théorie. Le cultivateur peut tirer un très- 
grand parti de cet ouvrage ; le Chapitre IX, fur-tout, où l’Auteur dé- 
montre victorieufement tous les avantages que les bœufs ont fur les 
chevaux dans les opérations de l'Agriculture, doit le guider dans le 
choix qu'il fera des animaux à employer pour les travaux de la cam- 
pagne. 

Troifième Cahier de la Lumière Zodiacale, par M. Ducarla. Geneve, 
1780, £n-80, avec figures. 

M. Ducarla a déja publié les fix premiers cahiers de fon Ouvrage fur 
l'Hiftoire Naturelle du Monde , qui forment près de 800 pages avec 7 
Planches. La feprième étoit fous preffe le premier de Juin. On a annon- 
cé les deux premiers , l’un fur le déplacement des Mers , autre fur les Co- 
mètes. Dans le troifième , l'Auteur traite de /a Lumière Zodiacal:. \ dé- 
crit d’abord ce phénomène , & donne en peu de mots une notice des 
obfervations qu'on a faites : & fuppofant, d’après tous ceux qui ont 
traité cette matière , que cette lueur eft l'image de l'atmofphère folaire, 
& que cette atmofphère eft élaftique, il fait voir l'influence des divers 
états de ce fluide fur fa pefanteur ; Auide qu'il appelle air par analogie 
avec celui que nous refpirons. Il détermine enfuite la loi que fuivent 
les dilatations & contractions de l'air folaire , par la combinaifon de la 
chaleur & du poids. Après avoir établi la théorie des variations réelles, 
il traite de leurs apparences , & fait voir que l'angle fous lequel fe 
montre la lumière zodiacale , varie beaucoup plus que l’atmofphère du 
foleil. On verra enfuire que le fpeétre qu’elle nous préfente eft rour-à- 
fait différent de ce qu'il eft dans l’efpace libre, & qu'il acquiert des 
dimenfons fort différences, fuivant les latitudes d’où on le confidère, 
& qui fervira à détruire le préjugé extrordinaire où l'on paroïfloit être 
fur la forme réelle de l’atmofphère folaire, & qui paroïfloit parfaire 
ment propre à retarder le progrès de la phyfique célefte. L'Aureur ajoute 


1780. NOVEMBRE. Peer 
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un problème dont la folution lui paroît ouvrir une nouvelle carrière à 
cette fcience , & dont il fera un grand ufage dans la fuite ; c’eft que 
l'ondulation du foleil eft la grande promotion de fes feux : il démontre 
que fa chaleur , tout le refte étant féparé , eft comme l’ondulation. Effer 
purement géométrique , d’où réfultent dans ces feux un effet phyfique 
qui les rend incomparablement fupérieurs , en forte que l’exceflive ar- 
deur de cet aftre ne paroït plus devoir nous étonner. L’Auteur prouve 
encore que les comètes rallentiflent fans celle la rotation de latmof- 
phère folaire, & par communication du foleil même , & anéantiront 
un jour ce mouvement , ce qui donne l'hiftoire de la lumière zodia- 
cale pour le pallé & pour l'avenir. Tout ce qui précède eft démontré , 
mais par des principes abfolument élémentaires. ñ 

Ces folutions donnent occafon à l’Auteur d'établir la caufe de la 
fcintillation de Vénus, & les apparences variables du difque folaire. 


Le quatrième Cahier traite du Soleil ; le cinquième , du Syfléme plané- 
taire; le fixième , de la Géographie phyfique ; le feptième, des Météores 
locaux. Nous en donnerons le plan dans nos Cahiers fuivans. 

L’Auteur donnera feize Cahiers au moins. Les perfonnes qui vou- 
dront fe joindre à fes Soufcripteurs, s’adrefferont à lui-même ( M. Du- 
carla), à Genève; elles recevront tout-à la fois les fept premiers Ca- 
hiers , & pourront foufcrire pour les feize. Les neuf reftans leur par- 
viendront de mois.en mois. On donnera trente fols par cahier , ou un 
louis pour les feize. Cet ouvrage eft fort bien accueilli du Public. 

Tablean hiflorique E' raifonné des Epidèries Catharrales , vuloaire- 
ment dites Grippe , depuis 1510, jufques & compris celle de 1780, 
avec l’indication du traitement curatif, & des moyens propres à s’en. 
préferver. Par M. Sarllanr, Docteur-Régent de la Faculté de Médecine 
de Paris, #7-12. de 131 pag. à Paris, chez Méquigron , rue des Corde- 
liers. Prix , 1 liv. 14 fols broché. Ces épidémies font au nombre de 
dix-huit , rangées par ordre chronologique dans la première partie de 
cet Ouvrage; & dans la feconde, l'Auteur érabhit les règles de prati- 
que tirées des obfervations fur chaque Epidémie en particulier, & com- 
parées les unes aux autres. Voilà la manière la plus füre de voir en 
Médecine, & on doit favoir gré à M. Saillans de fon travail. 

Elémens de la Géométrie fouterraine, théorique & pratique ; d’après es 
lecons de M. KŒN1G, Diredeur des Mines de Baf{e-Bretagne. 

Æxtrait des Voyages Métalluroiques de M. JARS, de l'Académie 
Royale des Sciences. A Paris ; chez Jombeït, fs, l'afné & Junior ; 6 
vhez Cellot, rue Danphine. 

Ce n'eft que depuis peu , que Part d'exploiter les mines en France, 
ayant fait quelque progrès , on a fenti la néceffité de faire connoître la 
Géométrie fouterraine, qui n’y avoit jamais été pratiquée jufqu'à pré- 
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fent que par des Allemands. La Géométrie fouterraine eft la fcience 
fondamentale pour conduire & diriger les travaux fouterrains; il n’eft 
pas poflible de s’en paler, fans rifquer de commettre les plus grandes 
erreurs, & de faire des fautes capitales. S'agit-il d'ouvrir une gallerie, 
ou de percer un puits? ce n'eft qu'au moyen de certe fcience qu'on 
parviendra non-feulement à diriger l’un & l'autre, mais même à con- 
noitre à quelle diftance le puits ou la gallerie font à l’évard des autres 
ouvertures, ou de la furface de la terre. Faut-il traverfer une monta- 
gne, on connoîtra, par fon moyen , combien de toifes & de pieds on 
auta à parcourir , & à quelle profondeur cette gallerie fe trouvera , 
relativement au fommet de cette montagne. La Géométrie fouterraine 
ne diffère pas, à la vérité, de la Géométrie ordinaire ; ce n’eft que 
fon application qui eft un peu différente. Dès qu'un Géomèétre ordi- 
naire en verra l'application, dès qu'il connoîtra les mines, il fera bien- 
tôt au fair de fa pratique. L'ouvrage que nous annonçons eft plus pro- 
pre que tout autre à donner les idées convenables pour fe diriger dans 
cette fcience trop peu connue en France. Les détails en font extrème- 
ment clairs & concis, & rien pourtant de ce qui eft néceflaire de fa- 
voir n'y eft négligé. L’Auteur traite d’abord de la connoiflance des filons 
& des veines, car il'faut connoître d’abord les lieux où fe trouvent les 
mines , pour être en état d'y appliquer les opérations de la Géométrie, 
Dans la feconde partie, l’Auteur fait connoître en quoi confiftent les 
opérarions de la Géométrie fouterraine; mais comme ce ne font que des 
opérations pratiques & particulières aux mines, l’Aureur fuppofe dans 
le lecteur des connoiffances relatives à la Géomérrie ordinaire, fans ce 
la il eüt été obligé d'entrer dans beaucoup plus de détails, & faire 
un ouvrage extrèmement confidérable , au lieu d’un très - petit, qu’eft 
celui-ci. L'Auteur fuppofe de plus le leéteur inftruit de tout ce qui a 
rapport au calcul algébrique de la table des finus & des logarichmes, 
Inftruit de tout cela, l'Aureur le mène, pour ainfi dire, par la main, 
& lui fera comprendre & réfoudre facilement tous les problèmes rela- 
cifs à la Géométrie fouterraine. 

Ce petit Ouvrage eft muni de fepr Planches très-bien. exécutées ; læ 
première préfente les diverfes veines ou filons, & les cas généraux & 
paruculiers qu'ils offrent ; les autres Planches préfentent les divers inf 
trumens qu'on emploie dans la Géométrie fourerraine. On fenc bien 

ue la bouilole minéralogique joue ici le principal rôle, le quart ou 
le , la chaîne , &c. mais il eft des cas où la bouffole ne peut 
pas fervir ; c’eft lorfqu'il s’agit d'opérer dans les mines de fer, car alors 
l'aiguille contrariée par l’etfer que produit fur elle le fer attirable à 
l'aimant, fe tourne en tout fens , ou refte immobile, felon que le ma- 
guétifme eft plus où moins fort. Dans cette circonftance , l'Auteur pré- 
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fente une manière particulière d'opérer ; c’eft en fe fervant feulement 
du demi-cercle & de la chaîne; c’eft une des opérations les plus dif- 
ciles de cet ouvrage , parce qu'il faut fuppléer par le calcul & le me- 
furage , à la direction que donneroït l'aiguille aimantée , pour donner, 
par exemple , l'érendue & la ligne d’une gallerie. 

On trouve dans cet Ouvrage plufeurs autres opérations de la Géo- 
métrie fouterraine, & qui lui font propres abfolument , comme de dé- 
terminer , en mefurant l’obliquité d’un filon, le point précis où ce filon 
doit paroïrre à la furface d’une montagne. On fent combien cette opé- 
ration eft importante ; car fi on a befoin de percer un puits , foit pour 
donner de l'air à la mine, foit pour en extraire les minéraux, il fauc 
favoir précifément où eft la tète du filon , pour n'être pas dans le cas 
de chercher inutilement , & faire des Eee hafardées pour le décou- 
vrir. Mais fi cette opération eft importante , celle par laquelle on peut 
déterminer l'endroit où fe rencontrent deux filons , en mefurant éga- 
lement & calculant leurs degrés d’obliquité refpeétifs , n’eft pas moins 
effentielle ; car fouvent on a le plus grand intérêt à trouver le lieu où 
fe fait cette jonction , attendu que c’eft là fouvent où fe trouve un peu 
de la mine, tandis qu'il neis’en trouve point ailleurs. 

Nous pouvons dire que cet Ouvrage manquoit aux mines de France, 
& il doit faire néceflairement un fupplémenc au Traité de l'Exploita- 
tion des Mines, publié par M. Monnet. Cet Auteur fe difpofoit à en 
publier un tiré de la grande Géométrie fouterraine de M. d'Oppel , 
ouvrage Allemand, lorfqu'il apprit qu'il s’étoit trouvé dans les papiers 
de M. Jars, l'Ouvrage que nous annonçons. M. de Genfanne a publié 
auf une Géométrie fouterraine : c’eft aux Directeurs des mines à juger 
laquelle doit être préférée. 


NYON lafné, Libraire, rue du Jardinet, quartier Saint-André 
des-Ares, vient d'acquérir, du fonds de M. CAVFELIER , Les Livres 
Juivans : 

Abrésé de PHiftoire des Plantes ufuelles , par Chomel ; 1761 3 vol. 
in-12. . . 3 ; 9 liv. 

Efai fur les Fièvres, avec deux Diffettations , l’une fur les Maux de 
gorge gangréneux , & l’autre fur la Colique de Devonshire , traduit de 


e . 


l'Anglois de Huxham, par M. Reux; 1565. in-12. . . 3 liv. 
Effai Phyfique fur l'économie animale, par Quefnay ; 1747. 3 vol. 
in 12. ; : ; 10 |. 1o:f. 


Hygiène , ou l'Art de conferver la fanté , Poëme latin, par M. 
Geoffroy fils , avec la traduction Francoife, par M. Delaunay , 1771. 
in-S, : ; ; : : ©: ; 6 liv. 
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On vend féparément. 


La Traduction , 2-8. broché, . . A . 4 2 liv.Sf. 
La même, in-4. broché.  . : À : 5 : 4 liv. 
Oftéologie, ou Defcription des Os du corps humain, par Pa/fin; 1731, 
in-12, figures. .  . - , ; à ; let, 
Sanétorii, de Medicinà ftaticà Aphorifmi ; Commentaria notafque 
addit D. Lorry ; 1770. in-12. : 2 ; à 2l.1of. 
Théorie de la Lune déduite du feul principe de l’Attration, par 
Clairaulr ; & Mémoire fur le choix & l'écart des Cieux où le Paflage 
de Vénus du 3 Juin 1769, a été obfervé avec le plus d'avantage, & 
principalement fur la pofition Géographique des lfles de la Mer du Sud, 
par M. Pingré; 176$ & 1767.in-4. figures. , ; à ok 


Chacun de ces deux Ouvrages fè vend féparément. 


Traétatus de Morbis Cutaneis , operà & Audio D. Lorry; 1777. 
il-4 ; , ; : - C _ 14 1. 

Traité des Couleurs pour la Peinture en émail & fur la Porcelaine, 
précédé de l’Arc de peindre fur l'émail, par M. De Montamy ; 1765. 
1-12. : - : ; ; : ; 241101: 
Traité des Maladies des Enfans , traduit du Suédois de Rofen de 
Rofenftein, par M. Lefebvre de Villebrune ; 1778. in-8. . 61. 

Traité de la Matière Médicale, par M. Geoffroy 3 avec l'hiftoire des 
Animaux , par MM. Arnault de Nobleville.& de Salerne, & la Table : 


générale des Matières; 17 vol. 27-12. she ; ‘ s4L 
On vend féparément. 


Les 10 Volumes de Geoffroy, : = : : 30 L. 

La Table générale des Marières, : . : slt2t 

Le même Libraire vient de recevoir quelques Exemplaires de l'Ouvrage 
Juivant : 

Cours d'Etudes pour l'Inftruétion du Prince de Parme, par M, 
l'Abbé de Condillac; Genève, 1780. 12 vol. zr-8. 5 48L 


Prix propofés par l’Académie Royale des Sciences & Belles-Lettres de 
Pruffe, pour les Années 1781 6 1782. 


La Claffe de Philofophie expérimentale avoit propofé pour l'année 
1776, & renvoyé enfuite à l’annce 1778 , la Queftion fuivante : 
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» Il eft connu que les angles fous lefquels les rameaux des artères 
» fortent de leurs troncs font différens, & que cette différence eft re- 
» lative à celle qui fe trouve entre les vifcères. « 

Cela pofé , on demande : 

Quelle ef? La grandeur déterminée de ces angles , préférablement requife 
pour chaque efpèce de fecrétion ? Comment on peut le mieux parvenir, au 
moyen des expériences, à fixer cette dérermination ? Et quelles font les 
modifications dans la vireffe & dans la circulation du fang qui en rè- 
Jultent & 

Cette Queftion de l'influence des angles que forment les artères, 
fuivant la plus grande ou la moindre célérité dans le mouvement du 
fang, & fur les fécrétions dans le corps animal qui en réfultent , étant 
très-importante, & l'Académie n'ayant rien reçu de fatisfaifant fur ce 
fujer, elle propofe ce Prix pour la troifième fois en le doublant. Et 
afin de laïller aux Savans tout le rems néceflaire pour travailler à la 
folution de cet intéreflant problème, elle n’adjugera le Prix que dans 
fon Affemblée du 31 Mai 1781. Les Pièces feront reçues au concours 
jufqu'aa 1 Janvier de ladite année. 

L'Académie parfairement inftruite des travaux requis pour réfoudre 
cette Queftion, déclare qu’elle fe contentera d'expériences faites , au 
défaut de corps humains , fur des animaux, & qu'il fufiira que l’on 


fañle feulemenr quelques pas dans la folution de ce problème hydrau- 
lico-phyfologique, 


La Claffe de Mathématique propofe pour le fujet du Prix de l’année 
1782 la Queftion fuivante: 


Déterminer Là courbe: décrite par les boulets & les bombes , en ayant 
gard à la réfiftance de Pair; & 
\ A LU . ‘ . 271 
, Donner des règles pour connoïtre Les portées qui répondent & differentes 
véveffes initiales & à différens angles de projeilion. 
L'Académie exige de plus 


Que ‘ces règles fotent confirmées par des expériences, 6 faciles & réduire 
en Tables. 


Elle demande en même-tems un effui de ces Tables. 

On invite les Savans de tout pays , excepté les Membres ordinaires 
de l'Académie , à travailler fur certe Queftion. Le prix qui confilte en 
urie Médaille d'or du poids de cinquante Ducats, fera donné à celui 
qui, au jugement de l'Académie, aura le mieux réufli. Les Pièces, 
écrites d’un caractère lifible, feront adreflées à M. le Confeiller privé 
Formey, Sécretaire perpéruel de l'Académie. 

Le terme pour les recevoir elt fixé jufqu'au 1 de Janvier 1782 ; après 
quoi on n'en recevra abfolhiment aucune, quelque raifon de rerarde- 
ment qui puille être alléguée en fa faveur. 


O 
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‘On prie les Auteurs de ne point fe nommer, mais de mettre 
fin lement une Devife, à laquelle ils joindront un Billet cacheté , 
qui contiendra , avec la Devife , leur nom & leur demeure. 

Le jugement de l’Académie fera déclaré dans l'Affemblée publique 
du 31 Mai 1782. 

Le Prix fondé par feu M. Eller fera donné de nouveau en 1783,& 
voici fon objer. 

C'eft au grand avantage de l'Agriculture & de l'Etat qu'on s'occupe 
beaucoup aujourd’hui de féparer les communaux , ou de lever 
toute re de communauté de terre par-tout où la nature du terrein 
le permer: & comme, dans ces féparations, il fe trouve fouvent quel- 
que partie du terrein à partager, à laquelle il s'agit de faire fubir 
différens changemens, fi l’on veut parvenir à en retirer l'utilité pro- 
jettée , il eft clair que ces changemens doivent varier fuivant le fol 
& lexpofition, & qu'ils font fubordonnés à ce que la grande utilité 
ou la néceflité des circonftances exigent. C’eft d’après ces motifs qu’on 
fe détermine à deftiner le terrein, ou partie de ce terrein, au labour , 
ou bien à en faire un pré, ou une prairie artificielle, foit pour faire 
manger le verd au bétail, foit pour faire du foin. 

Le pâturage & l'engrais, étant les principaux appuis de l’Agricul- 
ture , 1l importe de favoir, routes les fois qu'on défriche des terres 
incultes , ou qu'on veur employer des terres à d’autres ufages que 
ceux auxquels elles fervoient, quelles efpèces de plantes ou d'herbes 
il eft nécellaire de cultiver , fuivant que le cerrein eft haut ou bas, 
fec ou humide, froid ou chaud , ou bien fuivant qu'il a un fond 
fablonneux, ou tout-à-fait aride, ou marécageux, &c. 

On demande donc, 

1°. Quelles efpèces d'herbes ou de plantes en général à defliner au 
bétail , fraiches ou Jéchées, font les plus profitables dans chaque efpèce de 
fonds ? 

2°. Quelles d’entre ces efpèces peuvent être le plus facilement cultivées A 
& le plus abondamment recucillies , fans que ces herbes ou plantes perdent 
rien de leur qualité nutritive , & en s’affurant d'un profit réel? Et, 

3%. Quelles font les règles à oberver dans la culture de ces herbes ou 
plantes ; relativement à La différence de leur nature 6 à La différence du 
al ? 

Vu l'importance de la matière , l'Académie fouhaite qu’on réponde 
aux Queftions propofées d’une manière intelligible pour les Culriva- 
teurs , également propre à les convaincre & à les inftruire , fans s’arrè- 
ter à des claflifications & des dénominations Botaniques qui n’ayent 
aucun rapport au but qu'on fe propofe. Elle invite en particulier des 
Connoilfeurs que l'expérience a éclairés , à s'occuper d'un fujec aufli 
incéreflanr. 
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Les Pièces feront reçues jufqu'au 1 Janvier 1783, & le Prix de 
cinquante Ducats fera adjugé dans l'Affemblée publique du 31 Mai 
fuivant. . 


Sujet du Prix propofè par l'Académie de Lyon pour l'année 178 1. 


Le fujer du prix de Mathématique , que l’Académie a propofé, pour 
l'année 1781, eft en quelque forte une fuite de celui qui précède ; elle à 
demandé: Quelle doit étre la largeur , la forme & la nature des Jantes, 
pour les roues des voitures, deflinées au tranfport des marchandifes , er 
confidérant, en même-tems , l'intérêt du Commerce € la con/ervation des 
grandes Routes 6 du pavé des Villes. 

Elle a exigé que /es Auteurs dérerminaffent les avantages & les incon- 
véniens des roues à jantes, employées & ordonnées en Angleterre; € S'il 
ef? des circonflances où 1l convienne qu'elles, foient uniquement de bois, 
Jans être armées de fer. e 

Elle à ajouté qu'elle demandoit effentiellement le calcul des frortemens 
rejpelifs des différentes efpèces de jantes, dans les hypothèfès d'un plan 
horifontal & d'un plan incliné. 


Go N'D\r T T'ON. 


Toutes perfonnes pourront concourir pour ce Prix, excepté les Âca- 
démiciens titulaires & les vétérans ; les Affociés y feront admis. Les 
Mémoires feront écrits en François ow en Latin. Les Auteurs ne fe fe- 
ront connoître ni direétement , ni indireétement ; ils mettront une 
devife à la rête de l'Ouvrage, & y joindront un billet cacheré, qui. 


contiendra la mème devife , leurs noms & le lieu de leur réfidence. 


Les Paquers feront adreflés, francs de port , à Lyon, à M. de La Tour-- 
rette , ancien Confeiller à la Cour des Monnoies, Secrétaire perpétuel , 
pour la clafle des Sciences , rue Boiflac ; 

Ou à M.d: Bory, ancien Commandant de Pierre-Scize, Secrétaire: 
perpétuel pour la claffe des Belles-Lertres, rue Boiflac ; 

Ou chez Aimé de la Roche, mprimeur-Libraire de l'Académie, 
maifon des Halles de la Grenette. 

Aucun Ouvrage ne fera reçu au Concours, palfé le premier Avril 
17813le terme eft de rigueur. L'Académie décernera le Prix dans 
l'Affemblée publique qu'elle tiendra après la Fêre de Saint-Louis; il 
confifte en une Médaille d’or de la valeur de 300 livres. 

La Médaille fera remife à l'Auteur couronné , ou à fon Fondé de 
procuration. 

Nouveaux Sujets pour l’année 1787. 


L'Académie diftribuera en 1782, le Prix de Phyfque, fondé par 
M Chriftin.. Après avoir propofé précédemment deux fujets relaufs à 


Li. à 


., 
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l'influence de l'électricité de l'atmofphère fur Le corps humain, elle à cru 
devoir confidérer le règne végétal, & propofe le problème fuivant: 

L'électricité de L'atmofphère a-t-elle quelque influence fur les végétaux ? 
Quels font les effets de cette influence ? & Si en cfl de nuifibles , quels 
font les moyens d'y remédier ? 

Le Prix eft une Médaille d’or de la valeur de 306 livres. Les Con: 
ditions font les mèmes que celles ci-deflus. Aucun Mémoire ne fera 
admis , pallé le premier Avril 1-82. 

Le Prix fera proclamé après la Fère de Saint-Louis, 


Les Prix d’Hifloire Naturelle, fondés par M. Adamoli, fe diftribueronr 
à la même époque. L'Académie propofe le fujet qui fuir : 
Quels ont éte & quels font les alimens & Les boijons des grands Peu- 


ples ; dans Les différens climats ? Quels en ont été & quels en font Les 


effets relativement, à la fanté, à La force ; à la durée de la vie & à la 
population ? & 
Les Conditions, comme ci-deflus. Les Prix confiftent en deux 
Médailles , l’une d’or de la valeur de 300 livres , l’autre d'argent de la 
valeur de 25. La réception des Mémoires eft fixée au premier Avril 1782. 


La mème année, à là même époque, aux mêmes conditions t que 
ci-dellus, l'Académie fera la diftribution d’un des Prix dont M: l'Abbé 
Raynal à fait les fonds, & qui ont été annoncés dans un Programme 
particulier. 

Ce Prix confifte en une Médaille d’or dé la valeur de 600 livres, 
qui fera donnée à l’Auteur du Mémoire fur le fujer fuivant : 


Quels ont été Les principes qui ont fait profpérer les Manufaëtures qui 
diflinguent la Ville de Lyon ? Le 
Quelles fonr les canfes qui peñvent leur nuire? S 
Quels font Les moyens d'en maintenir & d'en affurer la profpérité ? 
Signé La Tourerte, Secrétaire perpétuel. 


À Lyon, ce $ Séprembre 1780. 


FAUTES principales à corriger dans la defcription du Barométrographe 
de M. CHANGEUX. 


Page 131, ligne 34,11; /ifez JJ. Page 3353, lig. 145 affacez elle-même. Page 334) 
quend ; /ifez mais. Page 337 , lige 19, de faire tracer ; aJouééz (ans frottemens. Page 
338, ligne péoultième: & chercher; ajoutez par la. Page 341, ligt23; cffacez & de 
l'adapter à fon barométrographe à coule. 1614. lig. 25,.méréorographe ; lilez du 
météorographe. Page-345, lig. 9, rond ; /ifez roue. Page 347, lig.19, implicité ; ajou 
zez : Voyez la Planche feconde Figure, première, Ibid, lig. 29 5 fur ; difez fous.qu der- 
sière, Lôide liges 39 AL; Zifez He | 
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T'ARLE 


DES ARTICLES 


Contenus dans ce: Cahier. 


D ESCRIPTION de deux Barométrographes ou Baromètres qui 
tiennent, note, par. des races fénfibles, de, leurs variations, & des tems 
précis où elles arrivert.… Ayec. l'idée de plufieurs autres Inflrumens Méréo- 
rographiques; par, M. CHANGEUX, Page 325 

Lettre, de M, DE Morveau, 4 M. l'Abbé Rozier.; fur. la décoloration 
Jpontanée d'une diffolution phofphorique de Manganèfe, & fur quelques 
propriètés de cette [ubffance métallique , 348 

Lesre aux Auteurs du Journal, fur une Trombe terrible qui a ravagé les 
environs, de Carcaf[onne ; par M. Ds LesrinaAsse,, Direileur du Canal 


du Languedoc, 355 
Extrait des Obférvations fur les Lagonis du pays de Sienne & de celui 
de Volterre, en: Tofcane; par M: Pau Mascacnr, 361 


Partie d’une Lertre.de Marnaieu Gurarie M. D. de Pétersboure, au 
Doëteur PRIESTLEV, de la Société Royale de Londres, fur.le Régime 
antifeptique des Ruffes , ! 364 

Lettre fur l'ufage de l’amalgame de Zinc pour les expériences éleélriques ; 
par Bryans Hiccins. M. D:, dans une lettre a RicaarD Brocxiessy 
M. D.F. B.S:, 372 

Obfervar. fur l'Acide phofphorique retiré des foffiles; par M. BEenxIARD, 373 

Premiers fragmens d'un ouvrage [ur les Foux ; par M, l'Abbé Dicque- 

. MARE, Grc. ‘376 

Obférvations fur le Pyrophore ; par M. Prrasrre De Rozier , Gt. !381 

Obfervations fur la meilleure manière de vendre le Pain, 388 

Principes fur lefquels on fixe, dans la Ville d'Arras , le Prix @* le Poids du 
Pain, d’après les épreuves faites en préfence de MM. du Magiflrat, 392 

Nouvelles Lirtéraires , ï x 398 
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T°: lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, un Ouvrage qui a pour 
sitre : Obfervations fur La Phyfique, fur l'Hiffoire Naturelle: &fur Les Arts, &c. ; 
par M. l'Abbé Rozrer, &e. La Collection de faits importans qu'iloffre pério- 
diquement à fes Leéteurs, mérite l'accueil des Savans:; en conféquence, j'eftime qu’on 
peut:ên permettre l'impreflion,. À Paris, ce 26 Novembre 1780. : I 
VALMONT-DE BOMARE, 


Notte del 


PL 


Movembre 17 8 
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Sur les Savons qui ont l'Acide vitriolique pour bafe Saline ; 
Par M. ACHARD, de Berlin (1). 


Le fujet que je me propofe de traiter dans cet ouvrage, eft encore 
entièrement inconnu : quelque intéreflant qu'il foit, les Chymiftes ne 
s'en font point du tout occupés (2). 

L'examen de l’action des huiles fur les acides, eft non-feulement 
très-propre à nous donner des idées plus juftes fur la nature de ces 
deux fubflances ; mais les compofés favonneux qui réfulrent de leur 
combinaifon, doivent encore être d’un très-grand ufage dans la méde- 
cine. L'on fait que les favons alkalins produifent d’excellens effets 
dans les maladies qui viennent d’obftruétions , ou de l’épaifliffement des 
humeurs , & même dans la maladie de la pierre. Je rapporterai à 
l'occafñon de chaque favon , l’ufage médicinal auquel il fé particu- 
Hèrement propre. 

Je prends, à limitation de plufeurs célèbres Chymiftes, le nom de fa- 
von dans le fens le plus érendu ; & le donne à tout compofé d’une 
matière faline , & d’une fubftance huileufe , tel qu'il foit diffloluble 
dans l’eau , & dans l’efprit-de-vin, & qu'il foit décompofé par toute 
fubftance qui a plus d’affinité avec fa bafe faline, que celle-ci n'en 
a avec l'huile à Eee elle eft unie. 


(1) Il y a déjà deux ou trois ans que l’on fait , en général, que M. Achard , de 
Berlin, a fait un travail fuivi fur les favons qui peuvent avoir des acides pour bafe. 
M. Macquer l'a même cité avec éloge dans fon Diétionnaire de Chymie. C'eft donc 
un fervice à rendre aux Chymiftes, &c. que de le faire connoître tel que nous l'avons 
reçu. 

(2) Sans doute que M. Achard ne connoïfloit pas les Mémoires que nous avons 
imprimés dans notre Journal fur cet objet. Voyez 1777, T. IX, page 305 & 1778 
T. XII, page 157. 
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Les différentes fortes d'huiles, comme les huiles douces tirées des 
végétaux par expreffion , les huiles effentielles , les huiles empyreuma- 
tiques, &c., exigent des manipulations particulières pour être combi- 
nées avec l'acide vitriolique , de manière qu'il en réfulte de véritables 

-favons. 

. Je diviferai donc cet ouvrage en plufeurs feétions, chacune fera 
le fujer d’un favon fair avec des huiles de la mème efpèce & l'acide 
vitriolique. J 

Après avoir rapporté les expériences que j'ai faites fur les favons 

vitrioliques , je parlerai de celles que j'ai faites pour combiner l'acide 


nitreux, l'acide marin & l'acide végétal , avec les huiles, & je prou-, 


verai que les huiles effentielles font diffolubles dans tous les acides; 
même dans l’acide végétal, & qu’elles font changées par-là en une 
fubftance concrète, qui fe fublime en entier, qui participe de la nature 
du camphre & des réfines , & qui paroît tenir le milieu entre ces 
deux fubftances. 


SECErON PREMIERE 


Des Savons faits en combinant l'Acide vitriolique avec les Huiles tane 
concrètes que fluides , tirées des Végétaux par expreffion,. ou en Les 
faifant bouillir dans de Peau. 


se ‘nvarrèter à parler des tentatives infruétueufes que j'ai faites 
dans la vue de compofer des favons vitrioliques avec les huiles dou- 
ces végétales, je rapporterai d’abord l'opération qui m'a réufi, & au 
moyen de laquelle on ne manque jamais à faire de véritables fa- 
vons. 

J'ai mis deux onces d'huile de vitriol blanche dans un mortier 
de verre , & y ai ajouté peu-à-peu & en triturant toujours , trois 
onces de l'huile dont je voulois _: un favon , & que j'avois fait 
chauffer auparavant prefque jufqu'à l'ébullition ; j'obtins par-là une 
malle noire, qui lorfqu'elle fut. refroidie avoit la confiftance de la téré- 
benthine. 

Ce compofé eft déjà un véritable favon, mais comme il contient 
encore quelquefois de l’acide furabondant , il ef bon de le difloudre 
dans environ fix onces d’eau diftillée bouillante ; cette eau fe charge 
de l'acide furabondant, & les parties favonneufes fe rapprochent par 
le refroidiflemenr, & fe réuniflent én une mafle brune de la confif 
tance de la cire. qui, quelquefois , occupe le fond du vafe, & quel- 
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quefois la furface du fluide , fuivant la pefanteur de l'huile qu'on à 
employée. S'il arrivoit que le favon continc encore trop d'acide , 
ce qu'on peut facilement diftinguer au goût, il faudroit le difloudre 
encore une fois dans de l’eau diftillée bouillante, & réitérer certe 
opération jufqu'à ce qu’il perde entièrement le goût acide : de cerre 
manière , on obtient un favon dont les parties compofantes font dans 
un état réciproque de faturation parfaite. 

L’acide vitriolique lorfqu'il eft fort concentré agit très-fortement fur 
les huiles, & 41 faur faire attention de ne pas ajouter l'huile trop fubi- 
tement , & en trop grande quantité à cet acide; dans cela, la chaleur 
devient trop forte , & l'acide décompofe l'huile & la change en une 
fubftance chartbonneufe ; lorfqu'on ne prend pas affez de précautions 
en ajoutant l'huile à l’acide, on s’apperçoit de cette décompoñtion 
- par l'odeur de l'acide falphureux volatil qui s'en dégage. 

Lorfque ces favons font fairs avec exactitude, ils fe durciffent en 
vieillifant , mais s'ils contiennent de l'acide furabondanc, ils s'amol- 
liffent à l'air, & fe réfolvent en liqueur : ce qui vient de l’affinité 
qu'a l'acide vitriolique avec les parties acqueufes dont l'air eft toujours 
chargé. 

Après avoir indiqué de quelle manière l'on peut combiner l'acide 
vitriolique avec les huiles douces végétales, pour en former des fa- 
vons, je vais rapporter les expériences que j'ai faites, tant dans la 
vue de m'alurer fi ces compofés méritoient , à tous égards, le nom de 
favons , que pour découvrir les altérations que fubiflent les huiles 
par leur combinaifon avec l'acide vitriolique. 

Pour abréger, je nommerai dans la fuite favons vitrioliques, les com- 

ofés qu'on obtient en traitant les huiles avec l'acide vitriolique, de 
À manière dont il a été dit, en y ajoutant le nom de l'huile qui a 


été combinée avec l'acide. 


L EXPÉRIENCE. 


L 
J'ai verfé de l’eau diftillée bouillante fur un morceau de favon 
vitriolique d’huile de lin ; il s’eft entièrement diffous ; cette folution 
étoit opaque & d’un blanc tirant fur le bleu , elle écumoit aflez fort 
lorfqu'on l’agitoit & étoit vifqueufe au toucher. 


IL EXPÉRIENCE. 


L'efprit-de-vin reétifié mis en digeftion avec un morceau de ce 
favon l'a entièrement diffous ; la folution étoir tranfparente & d'une 
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IL EXPÉRIENCE 


J'ai ajouté à la folution du favon vitriolique d'huile de lin, la 
quantité d'huile de tartre par défaillance qui étoit néceffaire pour 
faturer l'acide ; il fe forma d’abord un coagulum blanc; je fis bouillir 
ce mélange; les parties huileufes fe réumirent én une mafñle jaune, 
de la confiftance de la cire, & le Auide devint entièremenr tranfparent, 
ce qui prouve que le favon a été parfaitement décompofé par l’alkali. 

Dans la vue de m'aflurer fi l'acide vitriolique avoit reçu quelque 
altération de la part de Fhuile, je fis évaporer le fluide, & obtins un 
fel neutre qui ne différoit en rien du tartre vitriolé, ce qui prouve 
que l'acide ne fut changé en aucune manière par l'huile avec laquelle 
il avoit été combiné. 


F VEUX P'ÉURMIME INIC\E: 


J'ai ajouté autant d’efprit de fel ammoniac à la folution de ce f2- 
von, qu'il en falloit pour faturer l'acide ; cette folution ne fe cailla 

as d'abord, mais feulement au bout de quelques heures. Pour faci- 
Fe la réunion: des parties huileufes, je fis chauffer ce mélange, &z 
obtins par-là une mafle jaune d’une confiftance cireufe; ce fluide éroit 
entièrement tranfparent. Pour faire réuflir ces expériences , il faut faire 
attention de m'ajouter exaétement que la quantité d’alkali. néceflaire 
pour la faturation de l'acide , car fi l'on en ajoute une plus grande 
quantité, la folution devient d’abord tranfparente, il ne fe forme pas 
de caillé , & au bout de quelques jours ce mélange reprend fon opa- 
cité, ce qui vient de ce qu'il n'y a qu'une partie de l'alkali qui s'unit 
avec l'acide vitriolique , & l'oblige à abandonner l'huile à laquelle il 
étroit uni, tandis que l’alkali qui refte libre s’unit à l'huile, à mefure 

welle fe fépare de l'acide , enforte qu'il fe fait une décompolfition du 
Dros vitriolique , & qu'il fe forme un favon alkalin. Certe expé- 
rience offre un moyen très-facile de faire un favon avec l’alkali vo- 
hcil & l'huile de lin, tandis qu'on auroit beaucoup de peine à le faire, 
s’y l’on vouloit combiner directement ces deux fubftances. 


V'CEX PIE RMLEINICIE 


J'ai verfé la folution du favon vitriolique d'huile de lin fur de la 
magnéfie du fel d'Angleterre , elle fe coagula d’abord: par le repos, le 
fluide devint tranfparent, les parties huileufes fe raffemblèrent à la 
furface du fluide en flocons blancs, & fe réunirent par la chaleur en 
je malle jaune, qui avoit une confiftance un peu moindre que celle 

e la cire. 


—————— 
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VI EXPÉRIENCE. 


De la craie ajoutée à la folution de ce favon produifit le mème effec 
que la magnéfie. 

Ces expériences prouvent d’une manière inconteftable , que le com- 
pofé que j'ai nommé favon vitriolique d'huile de lin eft un véritable 
favon , puifqu'il eft diffoluble dans l’eau & dans l’efprit-de-vin , & 
qu'il eft décompofé par les fels & les verres alkalines qui comme on 
fait ont plus d'afinhré avec l'acide vitriolique , que cet acide n’en 4 
avec les huiles. 


VIL EXPÉRIENCE. 


J'ai ajouté de l’efprit-de-nitre à la folution de ce favon, elle fe 
cailla d’abord , les parties huileufes fe féparèrent de l'acide vitriolique , 
& fe réunirent par la chaleur en une mafle brune, qui avoit la con- 
fiftance de la cire. 


VIIL EXPÉRIENCE. 


L’efprit de fel produifit fur la folution du favon vitriolique d’huile 
de lin, les mêmes effets que l'acide nitreux. 


IX EXPÉRIENCE. 


J'ai ajouté du vinaigre concentré à la folution de ce favon, il ne 
fe forma pas de coagulé , il ne fe ft aucun autre changement remar- 
quable. 

Il eft bien extraordinaire que les acides nitreux & marin, décom- 
pofent , le favon vitriolique ; c’eft un phénomène auquel on ne fe feroit. 
pas attendu , & qui mérite qu'on y fafle attention. Je pale maintenant 
aux expériences que j'ai faites en ajoutant des fels neutres & des fubftan- 
ces métalliques ; à la folution du favon vitriolique d'huile de lin. 


X EXPÉRIENCE: 


J'ai verfé la folution de ce favon fur du fel ammoniac , elle fe 
cailla peu après; je la fis chauffer, & les parties huileufes fe féparèrent 


entièrement, & fe réunirent en une mafle jaune de la confiftance de 
la térébenthine. 


X'ÉMIEUX PE RDEN'C E: 
J'ai ms la folution de ce favon en digeftion avec du fel commun: 


elle devinc plus tranfparente , mais le favon ne fe décompofa pas & 
il ne fe fit aucune féparation des parties huileufes. 


OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 
XIL EXPÉRIENCE. 


Le fel commun régénéré , ajouté à la folution de ce favon, dimi- 
nua fon opacité, fans cependant décompofer le favon. 


XIIL : EX PÉRIENC E. 


J'ai ajouté du nitre triangulaire à la folution de ce favon, il fe 
forma un coagulum qui devint d'autant plus fenfible qu'il fe diffol- 
voit une plus grande quantité de nitre ; je fis bouillir ce mélange; 
les parties huileufes qui éroient déjà féparées de l'acide vitriolique , fe 
réunirent en une malle brune de la confiftance de la cire ; le fluide qu‘ 
refta étroit blanc & entièrement tranfparent. 


X EVE X D'É'RI EN CE. 


à Etre . 1 ; 

Jai fait diffoudre du nitre cubique dans la folution de ce favon, 

elle perdit de fon opacité & devint plus tranfparente , mais il ne fe 
fir pas de décompofition ni aucun autre changement remarquable. 


XV. EXPÉRIENCE. 


J'ai ajouté du tartre rartarifé à la folution de ce favon, & aï mis ce 
mélange en digeftion; il devint prefque entièrement tranfparent , mais 
d’ailleurs il ne parut changé en aucune manière. 


SN LOUE RMPLEMRINI EN NOTE 


J'ai tmis la folution de ce favon en digeftion avec du borax, elle ne 
fe décompofa pas, & ne parut fubir d'autre changemenr , fi ce n’eft 
$ pola; pas. P 8 Ô 
qu’elle devint moins opaque. 


XVILLEXPÉRIENC E 


J'ai verfé la folution du favon vitriolique d'huile de lin fur de la 
cérufe , & ai mis ce mélange en digeftion ; il fe forma un coagulum 
blanc, & ayant augmenté la chaleur jufqu'à faire bouillir le mélange , 
les parties huileufes fe réunirent en une malle jaune d’une confif- 
rañce cireufe, & le fluide devint blanc entièrement tranfparent. 


XVIIL EXPÉRIENCE. 


Jai mis la folution de ce favon en digeftion avec du précipité 

£ 2 ENS SR AT 0 
blanc ; au bout de plufieurs jours je l'ai examinée , il ne s’éroit pas fait 
de décompofition } & elle ne me parut changée en rien. 
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MX. EXP BRIENMCE 


J'ai ajouté de la limaille de fer à la folution de favon & l'ai mife 

en digeftion ; au bout de quelques jours elle fe décompofa, & les 
arties huileufes fe réunirent par la chaleur, en une malle jaune , de 

fi confiftance de la térébenthine. 

Il fuir de ces expériences. 

. 1°, Que le fel ammoniac, le nitre triangulaire, la cérufe & la limaille 
de fer, décompofent le favon vitriolique d'huile de lin. 

Ces fels neutres décompofent les favons vitrioliques , parce que 
Pacide vitriolique a plus d’afhinité avec les bafes alkalines de ces fels, 
que celles-ci n'en ont avec les acides auxquels elles font unies ; 
enforte qu'il y a ici deux caufes qui concourent à la décompofition 
du favon, c’eft-à-dire, l'union de l'acide vicriolique avec une autre 
matière qui l’oblige d'abandonner l'huile & l'acide marin, ou l'acide 
nitreux qui fe dégage de lalkali auquel il étoit uni, & qui comme 
l'on peut le voir par les expériences VII & VIH, a la propriété de 
décompofer le favon en queltion. hs 

C’eft à la plus grande affinité du plomb & A fer , avec l'acide 
vitriolique , qu'il faut attribuer la décompofition du fivon , produite 
par la cérufe & la limaille de fer. 

2°, Que le fel marin, le fel commun régénéré, le nitre cubique , le 
tartre tartarifé , Le borax & le précipité blanc , ne décompofent pas le 
favon vitriolique d'huile de lin. 

L'on voit ici combien il eft néceffaire de confulter toujours l'expé- 
rience , & de ne faire aucun pas fans ce guide. 

Il croit certainement très-probable que les fels neutres qui viennent 
d'être nommés décompoferoient ce favon, à caufe de l'affnité de l'acide 
vitriolique avec leurs bafes alkalines, qui eft plus grande que leur 
affinité avec les acides auxquelles elles font unies : cependant, l'expé- 
rience nous montre le contraire ; ce phénomène eft très-furprenanc 
& mérite qu'on y falfe atrention. 

Le pi blanc ne décompofe pas le favon vitriolique , parce 
que le mercure ne fe diffout dans cer acide que lorfqu'il eft très- 
concentré & échauffé jufqu'à un certain point, 


XX: ÉEX PEER IGE NICIE 


J'ai mis un morceau de ce favon dans une cornue de verre placée 
dans un bain de fable qui fur échauffé par degrés : d’abord , il paflx 
quelques gouttes d’eau pure dans le récipient ; par une plus forre 
chaleur, il vint une huile blanche qu'il fe congéla dans le col de 1x 
cornue , & qui lorfqu’elle fut refroidie prit la confiftance de la cire.. 
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Par toutes les expériences que j'ai rapportées fur la décompofition 
du favon vitriolique d'huile de lin, foit en y ajoutant des fubftan- 
ces qui abforbent l’acide:, foir en foumetrant ce favon à la diftillation , 
l'on voir que l'huile après avoir été féparée de l'acide vitriolique, a 
toujours une confiftance approchante de la cire : donc l'acide vitrioli- 
que épaifit l'huile de lin , effet qui eft entièrement oppofé à celui 
que produifent les alkalis, car fi l'on décompofe un favon alkalin, 
fair avec l'huile de lin, l'huile qu'on en reure eft bien plus fluide 
& tenue, qu'elle n’étoit lorfqu’on l’a combinée avec l’alkali. Je pale 
maintenant aux expériences que j'ai faites avec le favon vitriolique 
d'huile d'amandes. 

. Lorfque ce favon.eft bien fait, il eft brun & de la confiftance de la 
cire. 


XXLUE XIPIÉ RIE NICE: 


J'ai verfe de l’eau chaude diftillée fur un morceau de ce favon; 
il s’eft parfaitement diflous ; cette folution étroit laiteufe , & écumoit 
très-fort lorfqu'on l’agitoit. 


XXII EX P ÉRU E N° CE. 


J'ai mis de l'efprit-de-vin en digeftion avec un morceau de ce fa- 
von ; il s’eft entièrement diffous ; la folution étroit brune & tranfparente. 


XXIIL EXPÉRIENCE. 


J'ai ajouté à la folution de ce favon autant de tartre par défaillance, 
qu'il en falloit pour faturer l'acide vicriolique ; il fe forma un coagulé 
blanc: par la chaleur, les parties huileufes qui étoient déjà féparées de 
l'acide , fe réunirent en une malle jaune, de la confiftance de la téré- 
benthine. 

XXIV. EXPÉRIENCE, 


Jai faturé l'acide de la folution du favon vitriolique d'huile d’aman- 
des, avec de l’efprit de fel ammoniac; certe folurion ne fe caïlla qu’au 
bout de quelques heures; je fs alors bouillir ce mélange; par-là, les 
parties huileufes fe rapprochèrenr & fe réunirent en une male jaune, 
de la confiftance de la térébenthine. 

Pour décompofer ce fayon au moyen des alkalis falins, il faut 
prendre bien garde de ne pas en ajouter plus Le n'eft néceflaire pour 
faturer l'acide , car pour peu qu'il y ait d’alkali furabondant , 1l fe 
combine fur-le-champ avec l'huile féparée de l'acide , il fe forme un 
nouveau favon , de forte qu'on ne peut parvenir à féparer l'huile & à 
J'obrenir feule, 


XX V. 
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J'ai verfé la folution du favon vitriolique d’huile d'amandes fur de 
la craie pulvérifée, & ai mis ce mélange en digeltion ; il fe forma 
d’abord un coagulé blanc , & par la chaleur les parties huileufes fe 
réunirenc en une mafle jaune, de la confiftance de la cire. 


XXVI EXPÉRIENCE. 


Quelques gouttes d’efprit de nitre ajoutées à la folution de ce favon 
la caillèrent d’abord ; par la chaleur, les parties huileufes fe réunirenc 
en une malle noire , de la confiftance de la térébenthine , le fluide 
qui refta étoit jaune & tranfparent. 


XX VILL- E XP ÉR'I-ENCE. 


De l'acide marin ajouté à la folution de ce favon produifit le même 
effet que l'efprit de nitre, excepté, que le Auide, après la féparation 
des parties huileufes , n'écoit pas jaune , mais blanc & tranfparent , & 
que l'huile éroir noire & d’une confiftance cireufe. 


XXVIIL EXPÉRIENCE. 


J'ai ajouté de l'efprit de foufre volatil à la folution du favon vitrio- 
lique d'huile d'amandes , & ai mis ce mélange en digeftion ; le favon 
fe décompofa, & les parties huileufes fe réunirent par la chaleur en 
une malle brune, de la confiftance de la térébenthine; le fluide qui 
refla éroic tranfparent. 


XXIX EXPÉRIENCE. 


J'ai ajouté du vinaigre à la folution de ce favon, il ne la décom- 
pofa pas & n'y produifit aucun autre changement remarquable. 


XXX. EXPÉRIENCE. 


De la crème de tartre mife en digeftion avec la folution de ce fa- 
von ; la décompofa , il fe forma un caillé, les parties huileufes fe 
rapprochèrent par la chaleur , & formèrent une mafle brune, de la 
confiftance de la térébenthine; le Auide qui refta éroic tranfparent. 


XXXI EXPÉRIENCE. 
Le fel d'Acerofelle mis en digeftion avec la folution de ce favon; 
la décompofa comme fait la crème de rartre. 
SEX IT EUX PB RUIMENNTORE. 
J'ai ajouté du fel fédatif à la folution de ce favon, il ne la décompofs 
pas & n'y produifit aucun autre changement remarquable. 
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J'ai ajouté du fel ammoniac à la folution du favon virriolique 
d'huile d'amandes , & ai mis ce mélange en digeftion ; le favon fe 
décompofa , les parties huileufes vinrent nager à la furface du fluide & 
fe réunirent par la chaleur en une mafle de la confiftence de la térében- 
thine; le Auide qui refta étoit entièrement tranfparent. 


NIV EXP IÉARAINEUNI CHE 


L'efprit de Mindereri ne produifit aucun changement remarquable 
fur la folution de ce favon. 


X XX V. 1 ÆnXiDIÉ,R/IUE NÎCIE: 


J'ai ajouté du borax à la folution de ce favon, & l'ai mife en digef- 
tion; au bout de quelques jours , elle étoit devenue entièrement tranf- 
parente & d’une couleur jaune; il ne s’étoit féparé aucune partie hui- 
leufe ; enforte qu'il paroït que bien-loin que le favon ait été décom- 
pofé , les parties huileufes ont au contraire été difloutes plus parfai- 
tement. 

KEXEXOVL 0 FE ERUP'E RU IMENN CNE: 


Le plomb corné fait comme M. Marggraf l’indique pour la prépa- 
ration du phofphore, décompofa la folution de ce favon; par le repos , 
le fluide devint tranfparent, les parties huileufes fe raffemblèrent à la 
furface du fluide & fe réunirent par la chaleur en une malle noire , de 
la confiflance de la rérébenthine. 


EC CRUE UD) ER OMERENUDUE 


Le précipité mis .en digeftion avec la folution de ce favon ne la 
décompofa pas, & n’y produifit aucun changement remarquable. 


LE VELI TE NIP'EÉR TE N CIE: 


J'ai mis la folution de ce favon ef digeftion pendant plufeurs jours 
avec de la limaille de cuivre; elle ne fe décompofa pas, & il ne s’y fit 
aucun autre changement. 


XXXIX. EX PER I'ENÈC"E: 


» La limaiïlle d’étain mife en digeftion avec la folution de ce favon ; 
ne la décompofa pas & ne la changea en rien. 
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XL EXPÉRIENCE. 


J'ai mis de la limaille de plomb en digeftion avec la folution dece 
favon , elle ne fe décompofa pas, devint tranfparente , & les parties 
huileufes fe réunirent par la chaleur en une mañle brune, 


XLÉETEXPE RVENCE 


La folution du favon vitriolique d’huite d'amandes mife en digef 
tion avec du zinc pulvérifé , fe décompofa au bout de quelques 
heures ; par la chaleur, les parties huileufes fe réunirent en une malle, 
& le fluide devint entièrement tranfparent. 


DOLAMOB MEN PPEMREMENNUCNE, 


Jai mis une portion de ce favon dans une cornue de verre ; après 
y avoir adapté un récipient, je lai placée dans un bain de fable & at 
procédé à la diftillarion : d’abord , il vint quelques gouttes de phlegme , 
enfuite il vint une huile qui fe congéla dans le récipient, en une malle 
jaunâtre de la confftance de la cire; cette huile avoit une crès-forte 
odeur de rance , ce qui vient de l'acide furabondant & actuellement 
développé qu’elle contient. Dans la cornue , il refta une matière noire 
entièrement charbonneufe, qui contenoit encore un peu d'acide vitrio= 
lique concentré, qu'on auroit pu lui enlever par une plus forte cha- 
leur. Ces expériences font voir que le compofé d'acide vitriolique & 
d'huile d'amandes, que j'ai nommé un favon, en eft effectivement, 
puifqu'il eft difloluble dans l’eau & dans l'efprit-de-vin, que fa folu- 
tion dans l’eau eft laiteufe & fa folution dans l’efprit-de-vin tranfpa- 
rente ; qu'il eft décompofé par les alkalis falins & rerreux, qui, comme 
lon fait, ont plus d'atinite avec l'acide viriolique que cet acide n’en a 
avec l'huile. 

Il fuit encore des expériences que l’acide mitreux , l’acide marin, 
l'acide fulphureux volatil, la crème de rartre & le fel d’Acerofelle , 
décompofenr ce favon , tandis que le vinaigre & le fel fédacif ny 
produifent aucun changement fenfble. 

Il eft difhcile d'expliquer d'où vient que les acides nitreux & ma- 
tin, qui comme l'on fait n’eft autre chofe que l'acide vitriolique chargé 
de phlogiftique, décompofent le favon en queftion. Eft-ce parce que 
ces acides ont plus d’afhinité avec les huiles, que celles-ci n’en ont 
avec l'acide vitriolique ? ou eft-ce que ces acides ont plus d’afhnité 
avec l'acide vitriolique, que celui-ci n’en a avec les huiles ? Il n’y a 
que des expériences mulripliées & variées qui puiflent nous mettre 
en état de répondre à cette queftion. 
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Le fel alkali étant tout formé dans la crème de tartre & dans le 
{el d'Acetofelle, comme lilluftre M. Marggraf Fa prouvé; & pouvant 
en être extrait par les acides , il n’eft pas étonnant que le favon vitrio- 
lique foit décompofé par ces fels. 

Le fel ammoniac & le plomb corné, décompofent la folution de 
ce favon, parce que l'acide vitriolique ayant plus d’afhnité avec l'al- 
kali volatil & le plomb, que ces deux fubftances n’en ont avec l'acide 
marin auquel elles font unies, s’en empare & oblige l'acide marin à 
les abandonner, enforre que deux raifons concourent ici à la décom- 
poñtion du favon , premièrement l’abforption de lacide vitriolique 
par l’alkali volatil & par le plomb , & fecondement l'acide marin qui 
éft chafé de fa bafe, & qui, comme l’on a vu par les expériences prc- 
cédentes , a la propriété de décompofer ce favon. 

L’efprit de Mindereri qui n’eft autre chofe qu’un fel nitreux ammo- 
niacal , & le borax , ne décompofent pas la folution de ce favon, quoique 
Facide vitriolique ait certainement plus d’affinité avec l'alkali volaul , 
que cet alkali n’en a avec l'acide végéral, & qu'il décompofe{ur le 
champ le borax & en chafle le fel fédarif qui eft l'acide avec lequel la 
bafe alkaline du borax eft faturée. Le précipité blanc & la limaille de 
cuivre , ne décompofent pas le favon vitriolique d'huile d'amandes , ce 
qui vient de ce que le mercure & le cuivre ne font attaqués par l'acide 
vitriolique que lorfque cet acide eft concentré & aidé d’un degré de 
chaleur aflez confdérable. j 

La limaille de plomb & le zinc décompofent ce favon , parce que ces 
métaux fe diflolvent fort aifément dans l’acide vitrolique, quand mè- 
me il eft étendu dans une grande quantité d’eau. 

Enfin , la dernière conféquence que je tire des expériences que j'ai 
faites fur le favon vicriolique d'huile d'amandes, eft, que l'huile qui 
a été unie à l’acide vitriolique, prend roujours beaucoup plus de con- 
fiftance qu'elle n'en avoit anparavant , de quelque manière qu'on la 
fépare de l'acide, foit fans y appliquer de chaleur externe, foit en 
décompofant le favon vitriolique d'huile d’amandes par la diftillation. 

Nous avons déjà obfervé quil en eft de mème à Pegard de l'huile 
de lin. 

Je paffe maintenant aux expériences que j'ai faites fur le favon vi- 
triolique d'huile d'olives. Lorfque l'huile & l'acide qui compofent ce 
favon font dans un état parfait de faturation réciproque ; il eft brun, 
de la confiftance de la cire. 


IN TLIS UE) XP ER ILEMNIGUE: 


J'ai verfé de leau diftllée chaude fur un morceau de ce favon , il 
s’eft entièrement diflous, la folution étoit blanche & opaque; elle 
étoit vifqueufe au coucher & écumoir très-fort lorfqu'on l'agitoit. 


HET 
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J'ai mis un morceau de ce favon en digeftion avec de l’efprit-de- 
vin , il s’eft entièrement diffous ; cetre folution étoic tranfparente & 
d'une couleur brune, 


XLV, EXPÉRIENCE. 


J'ai ajouté à la folution de ce favon autant d'huile de tartre par 
défaillance, qu'il en falloit pour faturer exactement l'acide de ce fa- 
von; il fe forma un caillé blanc: par le repos , le Auide devint tranfpa- 
rent, les parties huileufes fe raflemblèrent à la furface & fe réunirent 
par la chaleur en une maffe brune. 


SOL OV LUUNEUX P'ÉMRUI'E NICE: 


L’efprit de fel ammoniac ajouté à la folution de ce favon, de manière 
ue l'acide foit exactement faturé , produifit le même effet que l'huile 
de tartre par défaillance. 

Il en eft de ce favon comme de celui d'huile d'amandes; fi l’on y 
ajoute une plus grande quantité d’alkali volatil , qu'il n'eft nécellaire 
pour faturer l'acide , le mélange devient d'abord jaune & tranfparent, 
& à mefure que les parties huileufes fe féparent de l'acide vitriolique, 
elles. s’uniflent à l’alkali, enforte que le favon vitriolique eft décom- 
pofé, & qu'il fe forme un nouveau favon alkalin. 


XLVIL EXPÉRIENCE 


J'ai ajouté de la magnéfie du fel d'Angleterre à la folution de ce 
favon , elle fe cailla d’abord : par la chaleur, lesparties huileufes fe 
réunirent en une mafle jaune de la confiftance de la cire , & le fluide 
qui refta étoit tranfparent. 


X'ÉVALPINPE RIDER T'EYNICIE: 


Quelques gouttes d'acide nitreux ajoutées à la folution de ce favon 
la caillèrent fur le champ; le fluide devint tranfparent, & les parties 
huilenfes fe réunirent, par le repos & la chaleur, en unie mafle jaune 
de la confiftance de la térébenthine. 


XLIX. EXPÉRIENCE. 
L'efprit de fel produit fur la folurion de ce favon, le mème effet 
que J'acide nitreux , excepté que l'huile qui s'en fépare n’eft pas jaune 
mas noire, & d'une confiftance plus ferme. 
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J'ai ajouté du vinaigre très-concentré à la folution de ce favon, elle 
LA » « E LA 
fe décompofa au bout de quelques heures, l'huile féparée du refte du 
fluide étoit jaune & avoir la confftance de la cire. 


L'EDEMUPRÉIRIME NC E 


J'ai fair diffoudre du nitre triangulaire dans la folurion de ce fa- 
von, elle fe cailla d’abord; par le repos, Le fluide devint tranfparent, 
& les parties huileufes fe réunirent par la chaleur en une mafie brune. 


LIN LE XP É RUIDEINVGE. 


J'ai ajouté du fel ammoniac à la folurion de ce favon, il produifir 
à-peu-près le inème effet que le nitre triangulaire. 


LIL EXPERLENCE 


J'ai fait diffoudre du nitre cubique dans la folution du favon vitrio- 
lique d'olive, il ne s’y fit aucun changement fenfible: quoique ce mé- 
lange ait été en digeftion pendant plufeurs jours , la folution refta 
hireufe, & il ne fe fit aucune féparation des parties huileufes. 

Je fuis tenté de croire que le favon a réellement été décompofé , 
mais qu'il ne s’'eft pas fair une nouvelle combinaifon des parties huileu- 
fes avec le fel de Glauber, produit par l'union de l'acide vitriolique 
avec la bafe alkaline du nitre cubique. 


LIVE X PER LE N°C:E 


J'ai fait difloudre du fucre de Saturne dans la diffolution de ce f1- 
von; elle fe cailla d’abord , le Auide devint tranfparent; & par la cha- 
leur les parties huileufes qui étoienc déjà féparées de l'acide vitrioli- 
que, fe réunirent en une mafle jaune de la confiftance de la térében- 
thine. 


EV. |: EXP É REIN GE 


J'ai ajouté des cryftaux de Vénus à la folution du favon vitriolique 
d'huile d'olive , & ai mis ce mélange en digeftion , le favon fe décom- 
pofa ; les parties huileufes fe réunirent en malle noire de la confftance 
de la cire, le fluide qui refta étoit tranfparent & d'une couleur verte. 


LAVAL MPRELRUOINENNIGNE: 
La folution de ce fayon mife en digeftion avec de la céreufe, fe 
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décompofa au bout de quelque tems, & les parties huileufes fe réu- 
nirent par la chaleur en une mafle brune. 


LV LLLLE X P ÉRAUENIC:E. 


La limaille d’étain mife en digeftion avec la folution de ce favon ; 
n’y produifit pas de changement remarquable , ni de décompofition. 

11 fuit de ces expériences : 

1°. Que le compofé que j'ai nommé favon vitriolique d'huile d'olive, 
eft un véritable favon; puifqu'il eft diffoluble dans l’eau & dans l'ef- 
prit-de-vin ; que fa folution dans l'eau eft opaque & laiteufe, & fa 
folution dans l’efprit-de-vin tranfparente ; enfin , parce qu'il eft décom- 
pofé par les alkalis falins & verreux , qui ont plus d’affinité avec l’acide 
vitriolique , que cet acide n’a d’afhnité avec l'huile d'olive. 

2°. Que l'acide nitreux , l'acide marin & l'acide végétal concentré, 
décompofent ce favon ; nous avons vu par les expériences fur les fa- 
vons vitrioliques d'huile de lin, & d'huile d'amandes, qu'ils font aufli 
décompofés par l'acide nitreux & l'acide marin, mais que l'acide vé- 
gétal n'a aucune ation fur eux, propriété par laquelle ils différent du 
favon vitriolique d’huile d'olive. 

3°. Que le nitre triangulaire & le fel ammoniac décompofent le 
favon vitriolique d'huile d'olive; ce qui vient de l’affinité de l'acide 
vicriolique avec les bafes alkalines de ces fels , qui eft plus grande 
que leurs affinités , avec les acides auxquels elles font unies. 

4%. Que le nitre cubique ne décompofe pas la folution de ce favon; 
ce phénomène paroît contradiétoire & très-dificile à expliquer. 

5°. Que le fucre de Saturne & les cryftaux de Vénus décompofent 
le favon; cela vient de ce que l'acide vitriolique a plus d’affinité avec 
les métaux qui fervent de bafe à ces fels , que ceux-ci n’en ont avec 
l'acide végétal auquel ils font unis. 

6°, Que la cérufe décompofe ce favon; ce qui arrive parce que l’acide 
vitriolique à plus d’affinité avec le plomb qu'avec les huiles. 

7 Que l'étain ne décompofe pas le favon en aueftion; ce métal 
n’eft pas diffoluble dans l'acide vitriolique , à moins qu'il ne foit con- 
centré jufqu'à un certain point; c’eft pourquoi il n’eft pas attaqué par 
l'acide du favon qui eft étendu dans une grande quantité d’eau, & 
dont l’activité eft encore diminuée par les parties huileufes auxquelles 
il eft uni, 

8°. Enfin que l'huile après qu'elle eft féparée de l'acide auquel elle 
étoit unie, eft toujours beaucoup plus épaifle qu’elle n'étoit avant 
d’avoir été combinée avec cet acide. 

J'ai déjà fair la mème remarque à l'occafion de la décompofition 
des favons vitrioliques d'huile de lin & d'huile d'amandes ; enforte 


{ 
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qu'il paroi qu'on peut conclure en général, que l'acide vitriolique 
épaiflit toures les huiles fluides tirées des végétaux par exprellion. Cer 
effet eft, comme je lai déjà remarqué, entièrement contraire à celui 
que produifent les alkalis, lorfqu'on les combine avec les huiles 8 
qu'on retire l'huile de ces compofés, 

Après avoir parlé des favons virrioliques d'huiles fluides tirées des 
véaéraux par exprefhon, & avoir montré les altérations qu'elles fu- 
billent par leur union avec l'acide vitriolique , il me refte encore à 
parler, avant de finir cette Scion, d’une forte de favon en combinant 
l'acide vitriolique avec une huile douce végétale, concrète. 

Je prendrai pour exemple le favon vitriolique de beurre de cacao; 
le beurre eft une huile concrèe , de la confiftance de la cire , qu’on tire 
des féves de cacao en les faifant bouillir dans l’eau. 

Pour faire ce favon , il faut faire fondre le beurre de cacao & l’ajou- 
ter bouillant à l'acide vitriolique: d’ailleurs , on opère comme il a été 
dir pour les autres huiles. 

Lorfque ce favon eft fit de manière qu'il ne contient pas d'acide 
furabondant , il fe durcit beaucoup en vieilüffant & devient marbré 
comme le favon de Venife. 


LVIL EXPÉRIENCE. 


J'ai verfé de l’eau diftillée chaude fur une portion de ce favon , il 
s'eft entièrement dilfous; cette folurion éroir arife, opaque , vifqueufe 
au toucher & écumoit très-fort lorfqu'on l’agitoi, 


L'IX: LE XOPIÉ ROUEN CHE. 


L'efprit-de-vin mis en digeftion avec un morceau de ce favon, l'a 
entièrement diflous ; cette folution étroit jaune & tranfparente. 


LR CEUX PEUR INE:NuCWE! 


J'ai ajouté autant d'huile de tartre à la folution de ce favon qu'il 
étoit néceflaire pour faturer exactement l'acide; il fe forma d’abord un 
coaoulé blanc; je fis bouillir ce mélange; par-là, les parties huileufes 
fe réunirent en une mafle d’une confftance cireufe, & le Auide devint 
entièrement tranfparent. 


TNT A EU BUÉIRETIEUN CRE 


J'ai ajouté à la folution de ce favon autant d’alkali volatil en liqueur , 
»" . . L LA 
qu'il en falloit pour faturer l’acide ; le favon fut décompofé comme 


lorfqu'en y ajoute de l'huile de tartre. | 
1 
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Il en eft encore de ce favon comme des précédens : fi l'on y ajoute 
une a grande quantité d'huile de tartre, ou d'efprit de fel ammo- 
+ niac, il ne fe fait pas de féparation des parties huileufes, parce qu’à 

mefure qu’elles abandonnent l'acide vitriolique auquel elles étoient 
unies, elles fe combinent avec l’alkali furabondant & forment un nou- 
veau favon alkalin. ’ 

Donc pour faire facilement & dans peu de tems un favon d’alkals 
fixe ou volatil & de beurre de cacao , il n'y a pas de meilleure méthode 
que de faire auparavant un favon vitriolique , & d'y ajouter une quan- 
tité d’alkali fxe ou volatil , plus grande que celle qui eft nécellaire 
pour faturer l'acide vitriolique. 


LATEX PE RTE NICE 


J'ai ajouté de l'efprit de nitre à la folution du favon vitriolique de 
beurre de cacao ; elle fe cailla d’abord ; je la fis chauffer jufqu'à la 
faire bouillir, par-là, les parties huileufes qui étoient féparées de l’aci- 
de vitriolique & difperfées dans le fluide , fe réunirent en une mafñle 
jaune; le fluide qui refta étoit entièrement tranfparent. 


LXTMMUEUX D'É RE NUCE: 


L’efprit de fel produifit à-peu-près le mème effet que l'acide nitreux 
fur la folution de ce favon, excepté que l'huile après qu’elle fur fé- 
parée de l'acide vitriolique , n’étoit pas jaune , mais noire & avoit 
une confiftance fort approchante de celle du beurre de cacao. 


LME EE SP 'ÉSRUIEINÈC'E: 


J'ai ajouté du vinaigre très-concentré à la folution de ce favon ; elle 
fe cailla d’abord, & par le repos les parties huileufes fe rafflemblèrenc 
en flocons blancs à la furface du fluide. Dans la vue de faciliter leur 
réunion, je fis bouillir ce mélange, mais bien-loin delà, les parties 
huileufes qui avoient été féparées de l'acide vitriolique , s’unirent à 
l'acide végétal & formèrent un nouveau favon acéteux. 


LXV. EXPÉRIENCE. 


J'ai mis la folution de ce favon en digeftion avec de [a crème de 
tartre ; au bout de quelques heures le favon fe décompofa, la folution 
devint jaune & tranfparente, & par la chaleur les parties huileufes fe 
xéunirent en une malle de la confiftance du beurre de cacao, 
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LXV TI 2 EX PD'É IR 'EUNNC E. 


! Tai diflous du fel ammoniac fixe dans la folution du favon vitrio: 
lique de beurre de cacao, ce favon fe décompofa , le fluide devint. 
entièrement tranfparent, & par la chaleur les parties huileufes fe réu-- 
nirent en une mañle brune. 


EXV II :E XP ÉtR LE N° CE. 


pu se 4 e ft A à 
J'ai ajouté du tartre tartarifé à la folution de ce favon ; peu de tems 
après elle fe décompofa , les parties huileufes fe réunirent en une male: 
brune & le fluide devint parfaitement tranfparent. 


L'XWV LILI MENX ID ÊUR DE NICE; 


J'ai difflous du fucre de Saturne dans la folurion de ce favon, elle 
fe décompofa, le Auide devint tranfparent, & les parties huileufes fe 
réunirent par la chaleur en une mafle brune de la confiftance du beurre 


de cacao. à 
L'RIXI EX PIE R IME'NICPE: 


Jai ajouté du beurre d'antimoine à la folution de ce favon, l'anti- 
moine fe précipita d’abord, comme cela arrive lorfquon y ajoute de: 
l'eau pure; le favon fe décompofa aufli,& par la chaleur les parties 
huileufes féparces de l'acide vitriolique & difperfées dans le fluide , fe 
réunirent en une mafle brune de la confiftance de la cire. 


DSC IP AE RIRE NNECÉE 


J'ai mis du zinc pulvérifé en digeftion avec la folution du fivon 
vitriolique de beurre «le cacao ; au bout de quelques heures , il fe forma 
un caillé blanc , la folurion devinetranfparente , & les parties huileufes 
féparées de l'acide vitriolique vinrent nager à la furface du fluide. 


LOXECINUE Xe PIÉMRUIMENN: CIE 


J'ai mis une portion de ce favon dans une cornue de verre & ai 
procédé à la diflillation ; il vint d'abord quelques gouttes de phleg- 
me; enfuité il vint une matière grafle, qui s'épaiflit dans le récipient 
& prit une confiftance un peu moindre que celle du beurre de cacao : 
par la plus forte chaleur, il vint quelques goutces d'une huile noire, 
qui £e congéla aulli dans le récipient; certe huile de même que la première 
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“qui pale dans la diftillation, avoit une très-forte odeur de rance, fem- 
blable à celle qu'on remarque lorfqu'on diftille du fuif ou quelque 
autre graifle animale. 4 

Le favon viiolique de beurre de cacao préfente donc avec les aci- 
des & les fels neutres, à-peu-près les mêmes phénomènes que les fa= 
ons vitrioliques d'huile de lin, d'huile d'amandes & d'huile d'olives. 

La cire, eft aufli fufceptible d'entrer en une combinaifon favonneufe 
avec l'acide virriolique, ce favon eft blanc & il devient fort dur en 
wieiliffant, 

LXXIL EXPÉRIENCE. 


J'ai verfé de l’eau diftillée fur un morceau de ce favon, ils s’eft en- 
uèrement diflous, la folution éroit blanche & opaque , & écumoit aflez 
fort lorfqu’on l’agitoit. 


XIE SR PEUR LIEN ICE, 


Jai mis un morceau de ce fayvon en digeftion avec de l’efprit-de- 
vin, il s'eft parfaitement diffous; cette folution étoit jaune & tranf- . 
parente. 


LOUE UE DLÉERUILE NICE. 


L'huile de tartre décompofe la folution du favon vitriolique d'huile 
de cire, pourvu qu'on ne l'ajoute pas en trop grande quantité, car dans 
ce cas les parties huileufes après avoir été abandonnées par l'acide, fe 
combinent avec l’alkali, & il fe forme de cette manière un nouveau 
favon alkalin. f 


LXXV.!E XP'ÉIR IE NICE. 


L'efprit de fel ammoniac produifit fur la folution de ce favon, le 
mème effet que l'huile de tartre par défaillance, 


L'X EM, LE XP É RUE N'GE, 


J'ai ajouté de l'acide nitreux à la folution de ce favon , elle fe cailla 
d'abord, je la fis chauffer , & les partics huileufes fe réunirent en une 
malle jaune & caflante , le Auide devint entièrement cranfparent. 


LXXVIL EXPÉRIENCE 


L'efprit de fel produit fur la folution de ce favon le mème effer 
ue l'acide nitreux, excepté que les parties huileufes après avoir été 
Rpréss de l'acide vicriolique, fe rafflemblent en yne malle brune, 
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Le vinaigre ne décompofa pas la folution du favon vitriolique 
d'huile de cire, & n'y produifit aucun changement remarquable. 

Il fuit de ces expériences que les alkalis & les acides minéraux dé- 
compofent le favon vitriolique d'huile de cire , mais que l'acide végé- 
tal n’a aucune aétion fur lui, 


La fuite pour le Journal fuivant.. 


GENE CEE LEE A CE OM CCR EPE EE ESPSEEEERES 


+ 


LE ATEN RICA TENTE 


Du rapport d'un Accident occafonné par le Tonnerre, à 
Purfle@ ; & des Expériences & Obfervations nouvelles faites 
à cette occafion fur la nature & l’ufage des Conduéteurs; 


Par M. BensAMIN Wiison, Membre de la Société Royale de Londres, &c.; 
avec les Conclufions du. Comité nommé pour l'examen de ceite affaire. 


Le 15 Mai 1777, il y eut d'abord du tonnerre à une’ cettaine 
diftance , mais vers les fix heures du foir, un épais nuage pafla par- 
deffus la maifon appellée le Board-Houfe à Purfle& ( P/.1, fig. r), 
& le tonnerre tomba fur l'angle nord-eft de ce bâtiment , & alla 
frapper un des crampons qui fervent à attacher les pierres du lar- 
mier, en-abattant environ un pied carré de cette pierre & une bri- 
que , & dérangeant environ un pied cube de la maçonnerie qui fe 
trouvoit deffous ; la diftance du conducteur jufqu’à l'endroit endom- 
magé par la foudre, étroit de quarante-fix pieds. ” 

Le plomb qui fervoit à cimenter les crampons. de fer dans le 
mur , avoit fouffert une légère fufion, & la pierre attenante paroif- 
foit avoir été frappée d'une balle de fufil, c’eft-a-dire, qu'il y avoit un 
trou d’un demi-pouce de diamètre & d'un quart de pouce de pro- 
fondeur. 

La foudre, après avoir quitté Le crampon de fer, & avoir percé fept 
pouces de pierre , de brique & de ciment, séroit jetrée fur une pla- 
que de plomb qui fe tfouvoit deflous, & qui communiquoit avec la 
gouttière à laquelle elle fervoit de filer : cette gouttière faifoit partie 
du principal conducteur de la maifon. On n'a pas pu fuivre plus loin 
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Yes effets du tonnerre, les conducteurs de métal ayant rempli parfaire- 
ment leur deftination. Jufques dans la terre , à la diftance de fept pieds 
& demi de l'endroit endommagé , il y avoit un grand tuyau de plomb, 
lequel alloit fe rendre à la goutrière d'un puits qui eft dans la 
cour. 

M. Nickfon , Garde du magafn , a obfervé qu'il étoit tombé beaus 
coup de pluie, avant que le coup de tonnerre ne fût patti; de forte 
que le ciment, les briques, &c. formoient probablement un conduc- 
teur imparfaic de la longueur de fepr pouces, entre le crampon de 
fer, les pierres du larmier & le filer de plomb en queftion. 

Le dommage caufé au parapet du bâtiment a été fi peu confidéras 
ble , qu'il ne vaudroit pas la peine d'en parler, fi ce n'étoit pas une 
preuve évidente que la communication du métal avec la terre a ,; dans 
cet accident, prévenu tout autre dommage. 

Le condutteur placé à-peu-près fur le milieu du toît du bâtiment 2 
ne parut pas avoir été affecté par la foudre ; & il eft remarquable 
qu'un des foliveaux de quatre pouces & demi de diamètre , couvert de 
plomb , (communiquant avec la gouttière) , & éloigné feulement de 
ving-huit pouces de l'endroit frappé de la foudre, ne paroït pas avoir 
éré du tout affecté, 

En conféquence de ce rapport, les quatre Commiflaires, MM. Heu: 
ly, Lane, Nairne & Planta , proposèrent la méthode fuivante pour pré- 
ferver le parapet du Board-Houje de femblables accidens : de faire une 
rigole de crampon à crampon dans les pierres du larmier tout autour 
du bâtiment de la même grandeur de ces crampons ; de remplir cette 
rigole de plomb, & de faire une communication de métal, par des la- 
mes d'environ fix pouces de largeur , depuisce plomb , en quatre en- 
droits (un de chaque côté ou angle du parapet ) jufqu’au filer de plomb 
qui fe trouve en contaét avec la gouttière; laquelle goutrière fait partie 
du grand conduéteur de ce bâtiment. 

M. Wilfon fut d'un fentiment différent. 11 rappella les objections 
qu'il avoir faites en 1772 , contre la méthode propofée par M. Franc- 
klin. 11 dit que fuivant un paflage du mémoire de ce Savant, inféré 
dans les Tranfaétions Philofophiques , les maifons dont les toîts fe- 
roient couverts de plomb ou de quelque autre métal, & donr les gout: 
tières, paretllement de métal, fe prolongeroïent par des tuyaux depuis 
le toit jufqu’à la terre , pour l'écoulement des eaux , ne feroienrt jamais 
endommagées par la foudre ; parce qu’en tombant même fur ces maiz 
fons, la foudre pafleroit le long du métal & non pas des murailles. 

Cependant, continue M. Wilfon , nous venons de voir que ce 
Board Houfe, à Purfleét, a été dernièrement frappé de la foudre; & cela 
à quelques pouces de diftance du conducteur. 


Î paroïît donc ; ajouxe-t-il, que loin de diminuer le danger en muls 
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tipliant le nombre des conducteurs à pointe, c'eft au contraire l’au< 
gmenter, du moins dans certains cas ; parce qu'un plus grand nom- 
bre de ces conducteurs attirera une plus grande quantité de foudre. On 
a vu , par exemple , à Purflect, qu'un nuage épais refta quelque tems au- 
deflus du Bourd-Houfe , avant que le ronnerre.ne vint à romber. Tan- 
dis que fuivant le principe de M. Franklin , cela n’auroit pas dû arri- 
ver ; car 1l aflure que les conduéteurs à pointe foutirant route la matière 
électrique des unes , la fait pafler en filence dans Ja terré : principe que 
je n'ai jamais pu adopter, à moins que la quantité de marière élec- 
tique ne foic fi petite qu'elle ne puifle produire aucun ficheux ac- 
cident. 

Après ce préambule, M. Wilfon fait fuivre plufieurs expériences 
& obfervations nouvelles fur lufage des conduéteurs , dont voici 
l'extrait. 

Pour parvenit à mieux imiter un nuage chargé de foudre , il fit faire 
une machine électrique affez grande pour pouvoir être chargée d'une 
quantité confidérable de marière éleétrique. Le cylindre de cetre ma- 
chine avoit plus dé 150 pieds de longueur, & plus de 16 pouces de 
diamètre, formant à-peu-près un fer à cheval ; outre un autre cylindre 
ou tambour de dix pieds de long : cette machine étoit placce dans le 
Panthéon à Londres. 

Comme une machine de cette grandeur ne pouvoïit pas être mue avec 
affez de vitelle, M. Wilfon prit le parti de taire mouvoir le modèle 
géométrique du magaln de Purfleét ce qui revenoit au méme. 

Pour obtenir une quantité plus confidérable de matière électrique , il 
fit couvrir un grand cylindre d’éramage avec un fl d'archal de plufeurs 
centaines de verges de long, attaché à l’un des bouts de ce cylindre. 

L'échelle dont on s'étoit fervi pour faire la réduction du petit mo- 
dèle du magafn de Purflet , éroit d’un tiers de pouce par pied, 

Comme c'éroit l'angle nord-eft du magafñn de Purfleét qui avoit été 
endommagé par la foudre, M. Wilfon porta une attention particulière 
aux deux crampons de fer & aux tuyaux du côté du nord. Ces crampons 
éroient faits de fl d’archal en proportion exacte avec la grandeur du 
modèle , tant pour leur grandeur, leur grofleur & leur diftance refpec- 
tives , que pour l'emplacement du plomb de la goucrière. (P/ x, fg. 2). 

Les deux tuyaux étoient de même repréfentés par deux gros fils d’ar- 
chal , dont le plus court communiquoit avec une citerne , le rour en 
proportion géométrique du magafin de Purflect, L'autre fil d’archal , en 
mème proportion avec l’autre cuyau du magafin, à environ fepr pouces 
au-deffous de la gowrière, y étoit incliné à-peu-près en angles droits , 
& defcendoit de là pendant l’efpace de douze pouces & trois quarts, 
en ligne prefque horizontale , jufqu'à ce qu'il fe trouvät <loigné d'un 
peu plus. de deux pouces du fil d’archal court ; après quoi , il éroir de 
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nouveau recourbé, pour ainfi dire , en angle droit , fe plongeant enfuite 
jufqu'au bas du modèle , d'où il communiquoit, par un autre fil d’ar- 
chal, avec une pompe ou citerne, dans une autre partie de la maifon, 

Cette éfpèce de communication étroit néceflaire , parce qu'érant de 
métal , elle éroir en cela analogue à la communication de Purfleét. 

M. Wilfon avoit de plus fair un autre parapet contenant tous les 
erampons, pour l'appliquer au befoin ; & comme la Société Royale’ de 
Londres penfoit que pour prévenir tout accident il falloit former une 
communication entre les crampons du parapet tout autour de la maifon , 
M. Wilfon eut foin de former cette communication entre fes cram- 
pons de fil d'archal, au moyen de petites lames d'éramage. 

Sur le faîte du toit , il plaça au befoin des conducteurs de lon- 

ueurs différentes & différemment terminés, felon que fes expériences 
Tbeoiene 

Pour que le boïs de fon modèle réfiftät mieux au pallage du Auide ; 
il lavoit préparé en le féchant & le trempant dans de l'huile ; car M. 
Delaval & plufieurs autres perfonnes ont obfervé que la brique, la 
pierre & la chaux sèche offrent une forre réfiftance au uide électrique. 

Par le moyen de deux différens contre - poids le modèlede M. Wil- 
fon fe mouvoit fur un chaîlis avec toute la vélocité nécellaire aux ex- 
périences. 

Par la comparaifon des premières expériences , dont l'üne avoit été 
faite avec un conduéteur à pointe, & lautre avec un conduéteàr à 
boule de trois dixièmes de pouce de diamètre , il à paru qu'un corps 
chargé de matière électrique eft bien plus épuifé par un conduéteur à 
pointe, que par un conducteur obtus. | | vo 

Par la troifième & quatrième expériences ; faites avec des conduc- 
teurs d’un cinquième de la longueur des premiers, il parut que le coh- 
ducteur court à pointe, foutiroit une plus grande quantité de matière 
électrique que le plus long conduéteur à boule. 

Ces expériences avoient été faites avec deux tours'de: roue ou en- 
vironÿ mais comme la difficulté de mefurer exaétement les effets du 
grand cylindre chargé éroit fi grande , qu'il falloit avoir recours au fens 
du toucher , quelqu'incertain qu'il foict, M. Wilfon répéta ces expé- 
riences avec dix tours de roue. 1E 

Et il parut encore que les conducteurs à boule: recoivent le :Auide 
moins promprement & en moindre quantité que les conducteurs à 
pointe. 

Avant de fuivre M. Wilfon dans fes autres expériences , il @ft né- 
celfaire d'obferver ce qui fe paîle au petit tuyau'du modele péndaneles 
Angie expériences , à caufe des conféquences qu'on peur en 
tirer , felon lui. 

Quand, dans la première expérience , le long conducteur étoir placé 
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fur le modèle, & tandis que la roue tournoit, il fortoit une lépère 
étincelle du petit tuyau; mais en y appliquant la main , ou au fil d’ar- 
chal qui communiquoit avec la citerne, & continuoir à être en coutat 
avec le petit tuyau ; ou bien s'il fe trouvoit lié avec le long tuyau, 
l'étincelle de lumière qu'on voyoit au haut du tuyau, difparoifloit 
aufli-rôr. 

Mais cela n'avoit pas lieu en employant le petit conducteur à boule ; 
car il ne foutiroit pas une aflez grande quantité de matière du grand 
cylindre pour occafionner la moindre apparence de lumière. 

L'effet étoit différent en faifant ufage du petit conducteur à pointe; 
car alors le petit tuyau fe trouvoit chargé à peu près de la même ma- 
sière que dans la première expérience ; & lefilave de lumière à la 
pointe du tuyau recourbé difparoifloit au moment qu’on formoit une 
communication du petit tuyau avec la terre. 

Il paroït donc que les deux piliers de bois fur lefquels portoit la 
citerne au bout du petit tuyau , éroient la véritable caufe de ces effets 
fur le petit tuyau , en coupant toute communication avec la terre, & 
en empêchant le fluide , que chargeoit conftamment le petit tuyau, 
de fe décharger convenablement dans la terre. 

Il eft néceflaire de fuivre encore quelques expériences , & de remar- 
que deux autres circonftances qui paroiïflent d’une grande importance 
pour ces recherches. 

L'une de ces circonftances regarde le mouvement du modèle au lieu 
de la nue; l'autre, la quantité de fluide contenue dans ce grand cylin- 
dre, quand il étoit bien chargé. 

Quañt à la première, on fait par des obfervations ,.que pendant une 
grande tempête, les unes fe meuvent fouvent en raifon de 8o milles 
dans une heure, & de 20 milles dans le même efpace de tems par un 
vent modéré (1). Or, quand les nues circulent à raifon de 4 ou $ milles 
par heure , le vent que ce mouvement produit eft, en général, un peu 
plus que fenfible. 

On peut donc donner, comme un calcul modéré , qu'un, nuage 
chargé de tonnerre, fait quatre ou cinq milles dans une heure; c’eft 
aufli pourquoi M. Wilfon donne à fon modèle ce degré de vélocité ; 
en faifant faire 20 tours de roue pour’charger le orand cylindre, parce 
qu'un demi-tour de plus ou de moins fur 20, fait une différence bien 
moins confidérable que fur 8 ou 10 , avec à-peu-près la même 
vélocité. 

M. Wilfon eut de mème foin de remarquer l’état del’air, du verre 
mème & du couflin ou frotteur. 


(1) Dans les Tranfactions Philofophiques , on trouve le rapport d’une tempête pendant 
laquelle Les nues fe mouvoient à raifon de trois milles par munute, à 
I 
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‘Iparoïc cépetidant que les effets produits par la méthode artificielle 
de diner le ‘cylindre , font très - différens des phénomènes produits 
par la Nature. La foudre dont un nuage eft chargé peut tomber plu- 
fieurs fois de fuite en différens endroits , tandis qu'il faur à chaque 
explolon éharget de nouveau li machine pour faire une explofion con- 
venable. 

D'ailleurs , outre que les nuages chargés de matière éleétrique n’ont 
jamais ni la mème forme ni la mème grandeur, ils ne font jamais à 
une même diftance l'un de l’autre. Nous favons néanmoins qu'ils fe 
frappent l’un l'autre à différentes diftances ; aïnfi que cela eut lieu dans 
l'accident de Purflect. 

M. Wilfon a donc voulu faire des expériences dans ces différens cas 
où les circonftances varient; & comme une ‘nue , après avoir frappé 
un objet , continue à jetter beaucoup de matière électrique ; il'com- 
meriça fes expériences avec le grand cylindre feul. 

Le modèle muni du fil d’arehal de communication & du plus grand 
conducteur à pointe, fut lâché fur le chañlis; & au moment , pour ainfi 
dire , avant que la pointe du conduéteur fe trouvât fous le centre du 
cylindre , il fut foudainement affecté de la matière éleétrique , fouvent 
même plutôr. La moindre diftance du grand cylindre, lorfque le coup 
partoit, étoit à-peu-près de cinq pouces. Le refte de la matière conte- 
nue dans le cylindre , caufoit peu de fenfation ; quoiqu’on le prit im- 
médiatement après que le coup étroit parti. 

En prenant un conducteur de la même longueur avec une boule , les 
chofes étant au refte égales , il ne parut point affeété ; cependant la fen- 
fation caufée par la matière qui reftoit dans le cylindre , ne fut pas plus 
forte que dans la précédente expérience. 

Il paroît donc que la quantité de matière déchargée du cylindre fur 
le conducteur à pointe , éroit beaucoup plus confidérable , quand il y 
avoit explofon , que celle déchargée fur le conduéteur à boule ; quoi- 
que tous deux de même longueur, & à diftance ‘égale du cylindre. 

En prenant un conduéteur à pointe, du tiers de la longueur de celui 
des deux expériences précédentes , c’eft-à-dire ; qui fe trouvar à fepc 
pouces du cylindre, la matière qui reftoit dans le cylindre fe trouvoic fi 
peu diminuée, qu'il ne paroifloit pas que le conducteur eùc pailé deffous 
ce cylindre. sb. L 

En répétant certe expérience avec un conduétéur à boule , la quan- 
tité de matière qui reftoit dans le cylindre étoit moins confidérable; 
ce qui eft une nouvelle preuve, dit M. Wilfon, en faveur des conduc- 
teurs à boule fur ceux à pointe qui n'ont que deux ou trois pieds de 
plus. 
M. Wilfon examine enfuite fi le coup de foudre qui tomba à 
Purfle&, frappa d’abord l'angle du magafin où les crampons étoient 
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endommagés, comme:il a été dit; ou bien fi elle ne tomba pasifur 
la pointe du :conduéteur même ? Er fi elle tomba. fur cette pointe, 
commet celle avoit alors pu endommager les crampons ,. puifqu'ils 
navoient aucuñe communiçation métallique avec le principal éonduc- 
teur qui fe prolongeoit depuis-le-faîre de la maïfon. jufqu'au bas & 
dont la grande gouttière, au bas du parquet, qui fe trouvoit le plus 

roche des:crampons , faifoit: partie ? 

Il faut obferver dir. M. Wilfon, que quoique la machine dont nous 
nous fommes fervi pour, cette expérience foir,la plus grande qui ait 
jamais éré faire, fes effets n'éroient que très-foibles en comparaifon de 
ceux de la nature. 

Avant dé pafler à ces expériences, M. Wilfon , a voulu voir l'effet 
de la décharge. du. cylindre; fur le modèle fans conduéteur ; maisil 
n'y eut aucune explofon, quoique le modèle fe trouvât attaché avec 
le métal depuis le fiîté du toit jufqu'au bas, & delà, à la citerne. 

Mais lorfqu'on:y eut attaché un conducteur à pointe , cette pointe 
fut frappée en pallant defous le cylindre, & il y eut une légère explo- 
fion entre les crampons, que. M. Wilfon attribue au mouvement du 
modèle , & non pas à la caufe affignée par le fecond comité de 
Purfleët ; car , ajoute-t-il, les crampons n’avoient aucune connexion avec 
la gouttière & les tuyaux , & fe trouvoient tout-à-fait ifolés & à fix 
ou fept pouces de toute communication métallique. Or, il eft connu 
que la foudre pafle toujours où elle trouve la moindre réfiftance pofli- 
ble, & cette moindre réfiftance fe trouvoit le long du conduéteur au 
faîre du toit, le long des gouttières, des tuyaux , & enfin du fil d’ar- 
chal jufqu’au fond du puits. Donc les crampons ne fe trouvoient pas 
dans le cas de recevoir le fluide électrique. 

L'autre caufe eft ce qu'on appelle /’effer latéral. 

M. Wilfon obferve encore qu'avant l'accident dont il eft queftion, 
1l écoit tombé beaucoup de pluie; de forte que les murs du Board- 
houfe étoient fort mouillés ; & offroient par conféquent une furface 
plus propre à laifler pafler le tonnerre que s'ils avoient été fecs; mais 
moins favorable cependant qu'une furface de métal. 

M. Wilfon fit enfuite des expériences pour démontrer l’effer d’une 
communication métallique , par lefquelles il a paru que les nuages 
chargés de matière électrique quoiqu’en repos, lorfqu’ils viennent à fe 
frapper l’un l'autre à une certaine diftance, qu’on appelle la diffance 
requife: & frapper , produifent à-peu-près le même phénomène qu’un 
feul nuage en mouvement (1). 


(1) Parmi les effets du vent, après avoir parlé des trombes , on pourroit dire 
un mot de ce qui arrive lorfque le vent poufle un nuage chargé de matière éle&ri- 
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: Me Wilfon fe fervit pour cet: effer d'un cylindre de bois d'environ 
onze pieds de long & d'un peu moins qu'un pouce de diamètre, ayant 
aux bouts, des boules de la mème matière, le rout couvert d'étamage 
& porté, fur uh pied de verre. Le modèle avec un conduéteur à pointe 
ayanc été placé fur une table exaétement au-deflous de la boule du bout 
le plus éloigné deco petit cylindre, fut frappé à la diftance de quatre 
pouces par un tems peu favorable & à fix pouces & un quart par un 
tems favorable. Le modèle ayant été mis en mouvement avec la main 
feulement , la communication eut lieu à neuf pouces de diftance, le 
tout avec dix tours de roue. 

En répétant ces mêmes expériences avec un conducteur à boule ; 
toutes les autres circonftances étant les mêmes, & le modèle fe trou- 
vant en repos, la plus grande diflance à laquelle il fut frappé , avec 
dix ou onze tours de roue auffi, étoit de trois quarts, de, pouce ; de 
forte que la proportion entre les deux conduéteurs étoit, dans ce cas, 
moindre que celle d’un à cinq. 


Ces expériences ayant été. répétées plufieurs -jours de fuite, avec un 
La > 1 co LA L aa 
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que contre un autre nuage qui n'eft pas, éleûrique. Alors , il fe forme une étin- 
celle de foudre , de la même manière que j'ai eu occañon d'obferver une fois, que 
la! fumée du tabac d’une perfonne qui fümoit pendant qu'on l'éktrifoit , venant à 
rencontrer. Ja fumée d'une autre perfonne qui n'étoit pas éleétrifée , produifit une 
efpèce de foudre en petit au milieu de l'air. Ce :phénomène, fut fuivi d'une forte 
commotion dans les deux nuages de fumée qui s'entremélèrent : ces deux tour- 
billons de tabac formèrent quelques-uns de ces cercles qu'on appercoit lorfque la 
fumée eft bien condenfée ; & par un heureux hafard, on vit ces cercles s'entre- 
choquer! mutuellemement. » Tiré de l'Hiftoire Naturelle de la Hollande , traduitç'du 
»# Hollandois , mais qui n'a pas encore paru w, 
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bDanstôutes cés expériences, la petite lumière qui parut quelquefois 
entre les! crampons ; étoir! tôüjours infiniment plus foible par le con- 
ducteur à boule que par celui à pointe. L 21 

Pour voir l'infhience ‘dela: pluie dans l'accident de Purfleæ, M. 
Wilfon imouilla- avec unè ‘éponge, fbn modèle, & le fr paler fous 
le cylindre après dix tours de roue: la pointe fut frappée à cinq pou- 
ces de diftance, & il y eut non-feulement une lévère explofion’entre 
les crampons, mais une autre plus vive dans l'angle intérieur du para- 
pet le plus-ptoclié des crampons, laquelle paroifloic partir de la gout- 
tière vers ces crampons. 

En appliquant de l’étamage fur le haut du parapet autour du modele, 
comme auparavant, & en mouillant la partie intérieure du paraper 
jufqu’à la gouttière ; le coup fut reçu de nouveau par la pointe , avec 
les mèmes circonftances que dans la précédente expérience. 

M. Wilfon fit enfuite une communication entre le haut du para- 
pet jufqu'à la gouttière; quoique la pointe fût frappée à cinq pouces de 
diftance , il n’y eut point d’étincelle, ni entre les crampons, ni à 
Fangle-intérieur proche de la goutrière. ni = 

Il paroît donc par ces dernières expériences que la pluie contribue 
à opérer un effer Zacéral plus grand à l'angle, .une meilleure commu- 
nication entre les crampons .& .la gouttière , que ne peuvent Je faire 
les fubftances sèches des briques & des pierres ; mais:äl paroït aufli 
qu'en’rendant plus parfaite : la communication entre, la gouttière & 
les crampons, par une lame d’étamage, cet effet /atéral cefloit alors 
aux crampons , à caufe du plus libre paflage qu'avoit le fluide pour 
s'y»décharger , non-feulement le long de la lame, de métal communi- 
quant avec les gouttières & l’éramage tout autour du ‘parapet, mais 
encore le long de l'étamage, le long du côté du modèle, d'où ilétoir 
conduit par le fil d’archal dans Le puits. 
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Comme on objeétoit contre ces expériences, le mouvement de mo- 
dèle, qui étoit beaucoup plus grand que la vélocité ordinaire des nua- 
es chargés de tonnerre, M. Wilfon fit des expériences dans lefquel- 
es la vélocité du modèle étoit moindre que trois quarts de mille dans 
une heure: cependant la pointe fut frappée. 

Lorfque la grande boule du petit cylindre fut placée à la plus grande 
diftance requife pour frapper, du grand cylindre, M. Wilfon fixaune 
aiguille RO en-bas dans la partie de deflous du petit cylindre. 
Vis-à-vis de cette pointe, 1l plaça une autre aiguille ; de forte que 
les deux pointes fe trouvoient oppofées l’une à l’autre. La diftance 
qui les féparoit étoit changée de rems en rems, pour trouver la plus 
grande diftance à laquelle la pointe d’en-bas pouvoit ètre frappée : 
certe diftance fe trouva être de cinq pouces & un quart... 

En répérant cette expérience , toutes les circonftances étant les mé- 
mes, fi ce n'eft que la pointe d'en-bas fut remplacée par une boule; 
la plus grande diftance à laquelle la matière (de l'aiguille) frappa la 
boule, n'étoit que de deux pouces & trois quarts ; & l’explofñon, de 
même que la grandeur de l'érincelle , parurent moins confidérables que 
dans l’expérience précédente. 

La raifon qui engagea M. Wilfon à fixer l'aiguille au bout du peric 
cylindre la pointe en-bas , éroit afin de repréfencer les lambeaux de 
ceux qui. pendent quelquefois vers la terre, & qui fuivant M. le Doc- 
teur Franklin & d’autre Savans , fervent d’efpèce de communication 
pour faire pailer plus promprement & en filence, la matière d’un nuage 
chargé au conducteur à pointe ; mais.les deux dernières expériences 
nous ont fait voir , dit M. Wilfon, que ce fluide électrique n’y pañle 
pas.enfilence, puifque la pointe d’en-bas aufli-bien que la boule fu- 
rent toujours frappées, & la PRReES à une diftance à-peu-près deux 
fois plus grande que celle de la dernière. 

M. Wilfon ayant fait quelques-unes de ces expériences dans l'obf- 
curité ,remarqua une. apparence lumineufe fur la boule de cuivre ( c’eft 
ainfi qu'il appelle la boule du grand cylindre ), quand elle fe trouvoit 
en oppoñtion avec la boule de laiton ( c’eft le nom qu'il donne à celle 
du petit cylindre), à la plus grande diftance requife pour frapper ; 
le modèle avec un conducteur à pointe fe trouvant placé fur une 
table , exaétement au-deffous de la boule d’étain, qui étoit attachée an 
bout le plus éloigné du petit cylindre. Cette lumière commença à pa- 
croître après huic tours de roue & continua à saugmenter jufqu'au mo- 
ment où elle partit avec explofon vers la boule de laiton. Cette lu- 
mière paroïfloit à l'endroit où la boule de cuivre fe trouvoit le plus 
proche de la boule de laiton , & avoit quelquefois au-delà d’un demi- 
pouce de diamètre, Elle ne jettoit point d’étincelles, & la lumière ne 
s'étendoit pas au-delà de la furface de la boule, où du moins la dif- 
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tance à laquelle elle alloit éroit fi peu confidérable , qu'il n'étoit pas 
poflible de la déterminer, mème au moment qu'alloit fe faire l'explo- 
fion , qu'elle étoit la plus vive, quoiqu'il parût y avoir alors uné efpèce 
de léger gonflement vers le centre, comme fi elle eût fait un effort 
pour s'échapper. En arrètant tout-à-coup la roue , la lumière difparoif- 
foit , mais elle reparoifloit aufli-tôt que la roue avoit fait quelques 
tours; cette apparence lumineufe duroit $ ou 6 fecondes, à compter 
du moment qu'elle commençoit à paroïître jufqu’à ce que l’explofion 
avoit lieu, La diftance entre la pointe & la boule d’étain étoit de 
trois quarts de pouce. Il n’y avoit point de femblable phénomène à 
la boule de laiton, & il neft même pas plaufible qu'il püt y en 
avoir. ; 

En répétant cette dernière expérience avec une boule au lieu d’une 
pointe, toutes les autres circonftances étant égales , il n’y eut point de 
femblable phénomène. 

Mais en approchant davantage le conducteur de la boule, c'eft-à- 
dire , à fix dixième de pouce, il y eut une foible lumière qui n'oc- 
cupoit pas plus qu'un dixième de pouce de diamètre , mème au mo- 
ment que l’explofion alloit fe faire. 

Il paroît donc, dit M. Wilfon, par la première expérience, que 
l'influence que la pointe avoit fur tout le fluide contenu dans le grand 
cylindre, étoit aflez confidérable pour caufer une tendance générale 
de ce fluide vers le petit cylindre; mais que par la réfiftance qui pa- 
roifloit avoir lieu à la furface de la boule de cuivre, elle s’y trouvoit 
arrêtée & s’y augmentoit par degrés, jufqu'à ce qu'il y eùt une aflez 
grande quantité de matière pour vaincre cette réfiftance. Or , fuivanc 
ce raifonnement , la pointe ne foutiroit pas la matière du grand cylin- 
dre en filence; mais quand elle fe trouvoit accumulée en affez grande 
quantité, il y avoit une explofion foudaine, plus ou moins confidé- 
rable. ; 

La feconde expérience nous prouve que la boule n’avoit pas une fi 
grande influence que la pointe fur le fluide du cylindre ; puifqu'on 
fut obligé de l’approcher cinq fois plus, ayant qu'il y eût quelque appa- 
rence de lumière. 

Nous pouvons donc conclure de toutes ces expériences, dit M. Wilfon, 
que les conducteurs à boule fonc infiniment plus sûrs que les conduc- 
teurs à pointe, foit que le tonnerre provienne d’un feul ou de plu- 
fieurs nuages; & qu'ils font d'autant plus sûrs qu'ils font plus courts , 
fi même ils doivent dépafler du tout le faite de la maïfon ; au lieu 
d’avoir dix pieds de haut, comme le recommande M. Franklin; enfin, 
que cette sureté vient d'une plus grande réfiftance exercée fur ure fur- 
face plus grande, 

Le phénomène lumineux au bout de la boule de cuivre nous apprend, 
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dit M. Wilfon, qu'un nuage chargé de matière électrique , & à la 
diffance requife pour frapper un autre nuage qui n’eft pas chargé, 
& qui fe trouve également à la portée de l'influence d’un conducteur 
à pointe, doit néceilairemeut caufer une explofon. 

Que d’un autre côté, des nuages qui font dans le même état que 
les précédens , mais fans être foumis à l'influence d’un conducteur 


à boule , pafferont en filence par-deflus ce conducteur & fans occafion- 
ner la moindre explofon, 


Sur l'accélération & fes effers. 


En confidérant les effets extraordinaires du tonnerre fur la matière 
en général, à la diftance qu'il y à ordinairement des nues jufqu’à la 
terre , j'ai penfé, dit M. Wilfon, que ces effets provenoient en partie 
de l'augmentation de la vélocité du fluide qui les produifoir, 

Pour s’en convaincre, M. Wilfon crut qu'il étoit néceflaire d’avoir 
une machine beaucoup plus grande que ne l'étoit le grand cylindre; 
1l fit donc ufage du long fil d’archal dont il a déjà été parlé. 

Il attacha un bout de fil d’archal au bout le plus éloigné du grand 
cylindre, & l’autre bout au bout de l’un des tambours de cuivre. Six 
tours uniformes de la roue avec une vélocité modérée fufhrent pour 
caufer une légère traînée de lumière au bout du grand tuyau du mo- 
dile dont il a été parlé plus haut, lorfque le modèle garni d’un 
conducteur à pointe fe trouvoit exactement au-deffous du grand cylin- 
dre, à une diftance de cinq pouces feulemenr. 

Le grand cylindre ne fe trouvant attaché ni avec le grand fil d’ar- 
chal, ni avec les tambours de cuivre; & le modèle avec le mème 
conducteur reftant à fa place, fix tours de roue fufirent pour charger 
aflez le grand cylindre pour caufer le mème phénomène au haut du 
tuyau. 

En en féparant le grand cylindre d’une quatorzième partie (laquelle 
quatorzième partie , M. Wilfon appelle ici le petit cylindre), le mo- 
dèle & la machine reftant à leur place, un demi-tour de roue fufür 
pour charger aflez le petit cylindre pour produire le mème phénomène 
au tuyau. 

Cetre différence du nombre des tours néceflaires pour produire le 
même phénomène , ne pouvoit provenir de la quantité de matière 
électrique contenue dans les cylindres; puifque l’éramage qui couvroit 
le grand (indépendamment des clous & du bois quil contenoit) fe 
trouva pefer près de trois fois plus que tout le fil d’archal. 

On ne pouvoit pas l'attribuer non plus à la différence de la quan- 
cité de la furface des cylindres rip: puifque la furface du grand 
cylindre fe trouva être dix fois plus grande que la furface du fil 
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d’archal : ces différences doivent donc être attribuées à quelqu'autre 
caufe. L 

La nature fluide & élaftique de la matière éle@rique qui fe trouve 
répandue dans toute la terre, ainfi que dans l'air qui l’entoure, me 
fait penfer , dit M. Wilfon, que cette matière doit être néceffairement 
dérangée par la moindre violence qu’elle éprouve. 

Et quoique l'expérience nous aït appris à varier la quantité natu- 
relle de ce Huide dans plufieurs fubftances, l’expérience nous apprend 
aufi que nous ne pouvons augmenter cette quantité dans une fubf- 
tance particulière , qu’en la prenant fur la mafle générale contenue 
dans la terre & dans l'air. Quand le fluide eft donc ainf augmenté, 
on peut dire qu'il eft dans un état qui ne lui eft pas naturel; & tan- 
dis qu'il refte dans cet état, il doit toujours (en conféquence de fon 
principe élaftique) chercher à reprendre fon état naturel. 

Comme il eft connu que le fer reçoit plus promptement que toute 
autre fubftance la matière électrique, on à attribué ce phénomène à 
une qualité attractive, 5 

Si cela étoit vrai , il s’enfuivroit que la même puiffance qui attire 
le Auide dans le métal , devroit aufi l’y retirer. Nous devons donc 
chercher, dit M. Wilfon, une meilleure raifon de cette plus grande 
propriété du fer à recevoir le fluide que d’autres fubftances. Ce ne peut 
être qu'une certaine réfiftance qui empêche le fluide de quitter le 
cylindre ; & ce principe de réliftance eft probablement exercé à la 
furface des corps, dont elle ne s'étend qu'à une très-petite diftance, 
fuivant les Obfervations de Newton & d’un grand nombre d’autres, 
faites d’après lui. 

Il paroït donc que c’eft cette efpèce de réfiftance à la furface des 
corps qui empêche le fluide de s'échapper du grand cylindre & du fil 
d’archal , tandis qu'il s’y raflemble. Et fi l’on continue à charger da- 
vantage la machine , la charge elle-même , pendant qu’elle augmente, 
doit réfifter à tout autre effort qui puifle tendre à l’augmenter ; & 
cela fans doute en raifon de la quantité de la matière raflemblée. 

Quant à l’explofñon mème, dit M. Wilfon , il paroïît qu'elle dépend 
plus de la longueur d’un corps métallique que de la quantité où dela 
furface de ce métal. 

Ce fut fur l'idée de la vélocité du fluide ainfi augmentée, que M. 
Wilfon fut induit à penfer qu'il pourroit faire prendre feu à de la 
poudre à canon fans aucune apparence d'étincelle; ce qui l’engagea à 
fire aufi l'expérience du phofphore de Kunkel , faire par le Doéteur 
Higoins, qui fi réuîlit pareillement , & l’amadou ordinaire prit de 
même aufli-tôt qu'il fut en contact avec le métal ; 1l n’y eut aucune 
apparence d'érincelle dans toutes ces expériences, … 

LU 


M. Wilfon finit par faire des obfervations fur une efpèce: d’atmof- 
phère qui entoure les corps qui ont été chargés à propos de fluide élec- 
trique. x 

Chaque charge de cette matière doit, dit-il , pendant qu'elle refte dans 
cet tar, agir continuellement fur l'air ambiant, & par conféquent fur le 
fluide qui y eft contenu. 

L'érar du Auide contenu dans l'air qui entoure le cylindre chargé, 
doit donc être contraire à celui du Auide, qui eft dans le cylindre; 
c'eft-à dire, que dans l’un il fera condenfé & dans l'autre raréñé. 

Or, comme la puiflance provenante de la charge du REC qui 
caufe la raréfaction au-dehors de fa furface, eft, limitée ; IMÆitance 
à laquelle cette raréfaction s'étend doit être limitée aufli ; & au-delà 
de cette diftance , le uide doit fe trouver plus ou moins condenfés 
fuivant que la charge qui caufe cette rarcfaction a été plus ou moins 
confidérable, | " 

Lors donc que nous voulons laiffer échapper la*charge du cylindre, 
le fluide raréfié , qui entoure le cylindre, doit néceflairement accé- 
lérer la décharge dans cet inftant. | IF 

Quant à la diftance à laquelle s'étend cetre raréfaction , elle dépend; 
toujours de la force, de la charge, &.de l'état de l'air dans lequel ife 
fair l'expérience. 11e L 

. C’eft pourquoi en fufpendant 1600 verges (1) de fl d’archal. dans, 
le Panthéon, M, Wilfon en plaça les différentes longueurs à $ ou 6: 
pieds de diftance l'une de l'autre, dans la crainte que les atmofphères 
refpectives ne vinflent à fe mêler enfemble, ou bien avec la charge con- 
tenue dans le fil d’archal, & quercela ne ‘dérangeät l’expérience. 

Malgré ces expériences. & ces obfervations de: M. Willon, le Comité 
nommé par la Société Royale de Londres a fait le Rapport fuivanc : 

1°, Qu'il n'eft pas probable que les magalins.à poudre recçuifent 
quelque dommage du tonnerre dans l'état où 1ls fe rrouvent aétuelle- 
ment. x 

2°. Qu'ils feroient encore moins en danger fi'on ajoutoit trois au- 
tres pareils conduéteurs., à ceux qui fe couvent déjà {ur le croit de 
chacun des cinq magafins , entre. les conduéteurs extérieurs , à une, 
égale diftance l'un de l'autre , avec trois lames de plomb d'environ un 
pied de large, qui y feroienr forrement attachées, depuis le faîte du 
toit jufqu'aux ferrondes de chaque côté du bâument, & dont deux 
fe prolongeroient jufqu'à terre pour. defcendre au fond d'un puits qui 
feroic fair pour cela à-peu-près au milieu des intervalles entre, les mag.« 


f ET Si 
9crrriort 1013451)! D: 2100 891 35142: 1 31 ) } 1 


(1) La verge d'Angleterre a trois pieds de roi; la longueur. du fl d'archal éxoic 
donc de 48co pieds. ! t À: if 
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fins , d'une profondeur affez grande puut avoir au moins quatre pieds 
d'eau. La lame du milieu communiqueroit avec la baguette de fer 
au-deflus de la porte dont il fera parlé plus bas. ; 

On devra de même placer d'autres baguettes à pointe , une fur cha- 
cun des quatre angles & une au-deflus de chaque porte de fer, au 
milieu où fur les côtés. Cette dernière devra être courbée de façon à 
éviter la porte, de la même manière que celles qui fe trouvent déjà 
fur les côtés extérieurs des magafñins les plus en-dehors. Toutes ces ba- 
guertes fe prolongeront jufques dans la terre & communiqueront avec 
e fond de l’eau des puits les plus proches, par le moyen des tuyaux 
de plomb, bien attachés à ces baguettes de fer. IL faudra placer de 
même des lames de plomb fur les larmiers des murs extérieurs , & 
on les fera communiquer avec les baguettes à placer aux différens angles, 
comme il a été dir plus haut. 

3°. Mais on parviendra à la plus grande sûreté poffible en couvrant 
de plomb le toît & le haut des murs des angles de chaque côté des 
einq magafins, en y élevant routes les baguettes additionnelles dont 
il a été parlé, & en formant une communication entre le couvert de 
plomb du toit & le fond des puits, comme il a été dir. 

Le Comité recommande auf particulièrement que les baguettes de fer 
foient peintes, excepté aux endroits où elles font en contaétavec le plomb; 
qu’elles aient routes dix pieds de longueur, & foient terminces par 
des bouts de cuivre de dix-huit pouces de long , comme celles qui y 
font déjà; & enfin, que ces bouts de cuivre foient auffi pointus par 
le haut qu'il eft poffible. 

Nous donnons ces avis, ajoutent MM. les Commiffaires, parce que 
nous penfons que ces longs conduéteurs font préférables à des con- 
ducteurs courts & bas, terminés par une pointe obtufe ou par des 
boules ; regardant d'ailleurs , comme non-recevables les expériences & 
les obfervarions de M. Wilfon , en faveur d’un fyftème contraire. 


N. B. Dans le mois prochain, on verra les Expériences de M. Nair- 
ne qui prouvent évidemment que les conféquences que M. Wilfon a 
tirées de fes Expériences fonc faufñles. 


Explicarion des Figures de la Planche première. 


Figure I, ellé repréfente le Board-houfe de Purflect, 

Figure Il , modèle de M. Wilfon, ou élévation du côté du nord de 
la maifon dans laquelle on garde les bois de conftruétion , nommée 
pour cela Board_houe. 

1. Conducteur à pointe. +. 

2. Pas de vis qui fe viffe dans un écrou placé fur le toit. 
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3. Conducteur à boule. 

4. Tuyau de conduite pour les eaux de la pluie. 

5: Et 11 citernes. 

6. Deux piliers qui foutiennent la citerne 5. 

7. Grand tuyau. 

8. Jnterruption qui n'éroit que dans le modèle pour faire plufeurs 
expériences. 

9. Angle endommagé par le tonnerre. 

10. Conducteur à pointe placé fur le Board-houfe, 


HE 2e “IMPR 


Du Spat fléniteux rouge de Montolier ; 


Par M. DE Morveau. 


Ox me fit voir il y a quelque-tems un minéral d’un beau rouge 
très-vif, entièrement compofé de cryftaux qui paroifloient difpofés 
en lames fpathiques & feulement recouvert à l'extérieur d’une rerre bleuä- 
tre tirant au noir. Comme il ne faifoit point feu avec l'acier, ni effer- 
vefcence avec l’eau-forte , je conjecturai que ce pouvoit être le Bo/us 
induratæ particulis fquamofis de Cronftedt , auquel on a donné, je ne 
fais pourquoi , le nom de Horn-blende , ou blende cornée ; la couleur 
de ce morceau me paroifloit plus favorable que contraire à cette con- 
jecture , quoique le horn-blende fe trouve le plus communément d'un 
verd noir, parce que celle-ci approchoit fort de la couleur rouge des 
bols les plus foncés. 

Mais ayant eu depuis occafion de vifiter les puits à mines que l’on 
fait à Montolier , près de Tourmont , fur la route de Dôle à Poligny, 
jy ai reconnu à cent cinq pieds de profondeur le banc d'où avoit été 
tiré le morceau que je viens de décrire ; il n'a que quatre à cinq pouces 
d’épaiffeur, il eft placé prefque horifontalement fous un banc de gypfe 
grofier , noirâtre , de dix-neuf pieds d’épaifleur ,ou plutôt il n’eft qu'une 
veine de cette malle, car il n’eft nulle part terminé comme une cou- 
che diftincte. 

Certe poftion & la forme rhomboïdale des feuillets cryftallins 
qu'il me fut alors plus facile de déterminer , ne me laiffoient guère 
de doute fur fa nature féléniteufe ; mais je fais combien , fans le 
fecours de l'analyfe , les caraëlères extérieurs font des guides faux & 
rompeurs, quoique peu de Naturaliftes aient eu, comme M. Pafumor, 
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‘la franchife "d'établir ce précepte fur W'aveu de leurs méprifes (1); 


je pris donc la réfolurion de foumertie ce minéral aux épreuves chymi- 
ques, d'autant plus que je ne le trouvois décrit par aucun Minéralo- 
gifte, ni même indiqué dans aucun catalogue , & qu'il formoit enfin 
une variété aflez intéreflante pour qu'on ne l’eùt pas oubliée fi elle 
eut été connue. Voici le réfultat de cet examen. 

1 Ayant fait bouillir de l'eau diftillée fur ce minéral réduit en pou- 
dre, la liqueur filtrée chaude a dépofé, en refroidiflant , un peu de 
fédiment rougeître, elle seit trouvée avoir pris un peu plus de demi- 
degré au pèfe-liqueur des fels. 

Cette mème diflolution a donné , par l'alkali, un précipité terreux 
abondant. 

L’acide du fucre l’a blanchie fur le champ , ce qui a annoncé la pré- 
fence de la terre calcairé. 

Le fel marin à bafe de terre pefante en a précipité du fpath pefant 
régénéré ; preuve de l’exiftence de l'acide vitriolique. 

Traité au feu avec le borax , il s’y eft fondu avec effervefcence. 

Deux gros mêlés avec une demi- once d’alkali végéral & 24 
grains de pouflière de charbon, ont produit au feu de fufion un vrai 
foie de foufre; le vinaigre verfé dans fa diffolution y a fait fur le champ 
le magiftère. 

Deux gros traités au feu avec trois parties de mon flux réduétif 
dans un creufet brafqué , n’ont point donné de culot, quoique le flux 
formät un beau verre, mais il éroit trop denfe à raifon de la grande 
quantité de terre calcaire du minérai, pour que le métal püt fe pré- 
cipiter ; je le trouvai en conféquence à la furface , en une perire lime 
très-mince dont le deflus avoit la couleur du colcothar , dont le def- 
fous avoit une apparence plus métallique , renant pourtant encore 
de Vérar pyriteux ; cette lame brifée & remife dans un creufer avec 
un cément de charbon détrempé à l'huile , a été rendue très-attirable 
à l’aimant. 

Toutes ces expériences concourent à prouver que c’eft un vrai gypfe 


“ctyftallifé , ou fpath féléniteux coloré par le feu ; il eft évident que 


ce métal n’y eft point en état de vitriol ni même de colcothar , puif- 
que la diffolution de la première expérience n’a point été colorée ni 
par l'alkali phlogiihiqne ni par la noix de galle ; il y eft en chaux & 
néanmoins plus adhérent que s'il y eût été fimplement porté par l’eau 
de cryftallifation , puifque nous avons vu qu'il en pañloit une petite 
portion par le filtre avec la liqueur chaude. Comme ces circonftances 
pouvoient encore faire révoquer en doute l’exiftence du fer, j'ai 


(1) Voyez le Journal de Phyfique, Tome XVI, page 235. 
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-cherché à le démontrer par un moyen différent & tout aufli sûr que 


la réduétion , j'ai fair bouillir du vinaigre diftillé fur ce minéral pul- 
verifé, la liqueur filtrée a été fur le champ précipitée en bleu par 
l'addition de l'alkali phlogiftiqué ; la teinture de noix de galle lui a 
donné une couleur de pourpre très-foncé. 


P. S. On peut voir dans le Cabinet de Sainte-Geneviève des échan- 
tillons de ce beau fparh. 


SRE RE CRE SCENE FLE SET TETE ELLE PRE PI TE ER RE REC RCE TI D EP EEE REENER 


MEME OS LR SE 
Sur les Trombes de Dauphiné ; 


Par M. Binerur, Ingénieur des Mines, de l’Académie de Nifines ; Ec. 
Lu à l'Académie des Sciences , Arts & Belles-Letrres de Lyon. 


pra ou le défaut d’adreffe dans l'exécution dénature 
fouvent les ouvrages les plus ingénieufement combinés & les plus par- 
faits ; accoutumés à une routine préfomptueufe , les ouvriers affoiblif- 
fent fouvent ou rendent nuls les effets de ces produétions du génie, 
parce qu'ils n’ont aucune idée des proportions , des rapports, des pouf- 
fées, de la réfiftance des corps, des loix dé la pefanteur, de l'équilibre, &c. 
Ces vérités font bien fenfibles dans la partie des hydrauliques connus 
fous le nom de trombes ; ce méchanifme, qui eft du plus grand avan- 
tage & de la plus grande économie pour les fourneaux & forges, de- 
vient au contraire nuifble , lorfque les dimenfons n’y font point obfer- 
vées; il eft fâcheux que la plupart de ceux qui font dans le cas d’en 
faire ufage, connoiflent fi peu la fimplicité de cette conftruétion, & 
qu'étant obligés de s'en rapporter à des Charpentiers ; Qui n'ont aucun 
principe , ils fe voient éloignés du but qu'ils s'étoient propofé d’at- 
teindre. Que l'on demande , par exemple , à cette efpèce d'ouvriers 
d'empêcher ( en augmentant le volume d’eau fur ces hydrauliques , afin 
de mieux forcer la compreflion .de l'air) que l'humidité ne fe com- 
munique pas au porte-vent : ils répondront , avec un ton décifif 
qu'ils font aflurés de leur fait, & ne patviendront , à force de manœu- 
vres mulripliées & mal- conçues, qu'à déranger l'aruifice & à le 
rendre hors d'état de fervir. Ces eflais défagréables, dont j'ai été 
moi-même la viétime , toutes les fois que trop peu méfianr, j'ai 
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laifé aux cuvriers la liberté de travailler à leur fantaifie , m'ont 
déterminé à ébaucher quelques règles générales pour parvenir à 
reftituer aux trombes tout l'avantage qu'elles ont fur les autres genres 
de foufflets & que l'ignorance leur avoit fait perdre. 

Une loi invariable d’hydraulique prouve que l’eau , en tombant per- 
pendiculairement fur un corps dur & folide, eft repouflée en-haut à 
raifon de l'élévation de fa chûte, de fa rapidité , de fa compreflion 
& de fon volume. L'expérience , confirmée par les obfervations, dé- 
montre que cette répulfion dans une trombe (1), dont la colonne 
d’eau auroit 24 pieds de hauteur depuis fon niveau À, à l'entrée de la 
trombe jufqu’à celui de la pierre G, fupportée dans l'intérieur de la 
cuve , & dont le diamètre feroit de 10 pouces à fa plus grande ouver- 
ture fupérieure, de 4 pouces 6 lignes à l'étranguillon B, ou à la par- 
rie la plus reflerrée de la trombe, & de 7 pouces à fon extrémité 
renverfée D du cône tronqué ; cette répulfion , dis-je , étant confidé- 
rablement augmentée par l'agitation de l'air introduit par les foupiraux 
C dans la trombe & entrainé par le volume d’eau dans la cuve, 
arrive aux deux onzièmes de la hauteur de certe colonne. D'après cette 
hypothèfe , les parcelles les plus atténuées & les moins divifibles de 
l'eau feront repouffées jufqu'à la hauteur de 4 pieds 4 pouces & 4 
lignes, en remontant la colonne ou le corps de la trombe ; or donc, 
pour éviter que ces molécules d'eau ainfi divifées ne rejailliflent & ne 
s'infinuent dans le porte-vent H, il fera indifpenfable d’élever le cou- 
vercle de la cuve E de 4 pieds 4 pouces, & 4 lignes au-deflus du 
niveau de la pierre fur laquelle frappe la colonne d’eau fournie par la 
trombe. 11 eft cependant elfenuel de remarquer que d’un inconvénient 
on tomberoit dans un plus grand , fi l’on n'avoit pas la précaution de 
rétrecir le diamètre de la cuve en proportion de la plus grande élé- 
vation que l’on eft obligé d'y donner; car, en augmentant la capacit£ 
intérieure du vafe, l'air n’y étant plus aflez reflerré , il s’enfuivroit 
l'affoibliffement du vent, 

Un calcul fort fimple va nous tracer la marche qu'il faudra fuivre 
dans la conftruction de cette cuve à deux trombes; on eft dans l’ufage 
ordinairement d'en former le vuide intérieur de 4 pieds 2 pouces de 
diamètre fur la hauteur de + pieds 8 pouces, qui donnent la quan- 
tité de 110,000 pouces cubiques , de laquelle diftraétion faite de 37,628 
pouces cubiques occupés par l'eau qui, au moyen de la vanne F, 
regorge fur le fond de la cuve à la hauteur de 18 pouces , & par les 
deux cylindres de l’extrémité des trombes faillans chacun de 20 pou- 


6 


(x) Dans la figure 1, pl. 2, on voit deux corps de trombes, l'un II fermé, 
laure KK ouvert, La fig. 1 repréfente le profil de ces trombes & la fig. 2 le plan. 
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ces dans l’intérieur de la cuve fur le diamètre de 8 pouces 6 lignes, 
l’efpace pour la ventilation de l'air eft réduit à 72,7372 pouces cubi- 
ques (1). 

Il s’agit de conferver à-peu près ce même efpace , nonobftant la plus 
Émet hauteur à donner à la cuve ; il fera donc à propos d'en fixer 
es dimenfions par les proportions fuivantes. 

Diamètre intérieur fur la bafe ou fond de la cuve, 44 pouces. 

Diamètre à la furface de l’eau foutenue fur le fond de la cuve, 42 pou- 
ces. 

Diamètre intérieur à la fommité ou couvercle de la cuve , 36 pou- 
ces. 

Hauteur perpendiculaire depuis le deflous du couvercle jufques fur 
le fond de la cuve, 82 pouces 4 lignes. 

Hauteur de l'eau, qui regorge dans la cuve, 12 pouces. 

Hauteur depuis le niveau de l’eau dans la cuve jufqu'à la furface 
de la pierre G, 12 pouces. 

Hauteur depuis la furface de la pierre G jufqu’à l'orifice inférieur D 
des trombes, 8 pouces. 

Hauteur depuis ce petit orifice D jufqu'au couvercle de la cuve, 
44 pouces 4 lignes. 

Par conféquent, la hauteur perpendiculaire depuis la furface de l'eau 
dans la cuve jufqu’au couvercle de cette dernière , fera de 64 pouces 
4 lignes fur les diamètres, de 42 pouces à la furface de l'eau & de 
36 pouces au couvercle, & leur produit arrivera à 76,883 pouces cubi- 
ques, de Me fomme, diftraétion faite de celle de 5033 pouces, 
réfulrat de la partie faillante dans la cuve des deux cylindres , qui for- 
ment l'extrémité des trombes & qui auront 44 pouces 4 lignes chacun 
fur le diamètre de 8 pouces 6 lignes , reftera l’efpace libre de 71,850 
pouces cubiques pour À circulation de l'air; cer efpace fera d’un cent 
trente-neuvième moindre que la capacité ordinaire que l’on donne aux 
cuves, mais il aura , en compenfation, l'avantage de mieux forcer la 
preflion de l'air, d'où il réfulrera un vent puiffant & très-fec propre à 
toutes les Manufaétures à feu où la concurrence de ces élémens eft 
reconnue indifpenfable. 


(2) Quoique , pour éviter la multiplicité des calculs , on n'ait point diftrait de la 
capacité du vuide de la‘cuve, l’efpace occupé par les deux pierres G & par la planche, 
qui les fupporte, ces parties folides qui, à crés-peu de chofe près, font les mêmes 
dans les différentes cuves , ne peuvent faire aucun tort de variation au rapport mu- 
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rat 


443 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


O] TE DE SRE NP LINE 


Du Porte-feuille de M. l'Abbé DICQUEMARE (1). 
MÉMOIRE 


Sur le principe, l'organifation & les rapports des Etres animes. 


R 1EN dans l’ordre de la nature ne fait plus d'honneur à l’homme 
que les travaux de l’Académie Univerfelle : malgré les écarts de quel- 
ques uns de fes Membres la fomme des connoiflances acquifes eft 
immenfe, Si le Créareur n’avoit pofé des limites au-delà defquelles il 
n’eft pas pofhible d'étendre fes recherches, il femble que rien n'échap- 
peroit à la fagacité de l'homme dont le génie emporté avec véhémence 
fent encore fes forces, lors mème qu'il eft arrêté & que la fagefle 
l'avertic de ne les pas confommer envain. Toujours actif, il promène 
fes regards & fes penfées depuis les régions élevées du firmament juf- 
qu'aux plus profonds abimes de la mer, l'admiration qui le faifit fem- 
ble le dédommager de la contrainte , & de nouvelles lumières font 
le fruir de fes travaux & de fa foumiflion. Nous allons continuer l'inf- 
eétion de quelques animaux marins dont Ja ftruéture & la manière 
d'être peuvent fuggérer de nouvelles idées fur l'organifation , le prin- 
cipe, Les rapports des animaux en général & fur plufeurs autres par- 
ties crop obfcures de la philofophie. si a 
La forme, le volume, la tranfparence, l’agilité des porte-iris dont 
j'ai découvert & dénoncé deux efpèces , l'examen de leurs parties au 
microfcope , leur voracité , leurs manœuvres, loin de me permettre 
de ranger ces jolis animaux dans la claffe factice des êtres équivoques , 
me donnent une fi haute idée de leur organifation & de leurs facul- 
tés, que je crois devoir les regarder , avec plufieurs autres que j'ai apper- 
çus, comme autant de fyftèmes nerveux unis au moins de matière 
offible, ou pour parler plus exaëtement , unis à peu de matière, 
Plus compofés que les polypes d'eau douce, ils jourffent aufli d'un 
plus grand nombre de facultés, cependant ils n’ont ni arrêtes, ni car- 


: 


tilages , ni écailles, ni fenfiblement rien d’équivalent à cout cela: 


0 


(x) Voyez les Mémoires, les Differcations & les Defcriptions avec figures , par 


M. l'Abbé Dicquemare, inférés dans ce Recueil depuis 1772 jufqu'a ce jour , & 
qui ont des rapports avec celui-ci, 
une 


pu 


in de 


SÛR V'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 449 
: Éne fübftince gélaritienfe laille À /Ieurs ‘otgates une fuuplefle peu éoini2 
muünélils joutifent du double ‘aydnrage d'éténdte iledrs/methbtls de 
inañière que leur totalité 'pourroit égaler mille fois la lohgueur du 
cotps (qui eft gtos comme ‘une aveliné, &'U’aller par des élanceméns 
aufh PET que gracieux > au“devant de leur proie. La fpcondé efpète 
plus force’, plus mufeulenfe'ne ma pas jufqu'iti développé 4e mern- 
bres’ capables d'interceprér uñe proie éloignée j "à l'aide de fes dagoi- 

à res, moins nombreufes que celles de 1x prémière, elle he laïile pas de jouer 
au Jeflément! qu'ellé dans la mét ; mais foûs l'appätente de H'dou: 

ceur, du calé, de la modération, une gueule, un ‘intérieur horribles 

par léurs effets fécondent une voracité effrayante. Un porteiris de 

certe feconde |effèce: à avalé fous nes ÿeux deux individus vivans de 

la -prémière , l'un étoit auf gros que lui mais moins long ;-läutré 
un (peu plus petits "il commença! par gôber le’gtos, & comme Fil eGE 
été'prellé de digérer; je le vis faire pallet le pèit vets le fond’ dé [en 
éftoinach où-de ‘fa partie poitériéure qui n’elt pas feulemenc'un faê; 
il y fut digéré en moins d’une demi-heure, & peu après il ne reftaic 

de l’un &'de l'autre qu'un léger réfidu logé dans lés vifcères où un 
peu d’opacité 1e téndérr fenfible. Ces! animaux font ff rranfparens/qu'il 
im'étoir facile de rémarquer fans ‘loupe lé imouvément ‘des ‘nai PAU 

& l'iñtétieur des deux avaiés, ainfi que leur décompoñftion ‘gradiié 
qui céthmencoit vets H'partie poftéricure du goufre dévatänt dans lé- 
quel ils étoient. Le vorace fit apparémiment /er6p d'efforts , car le len- 
dérain’il avoir-lé eôté déchiré; effeétivement , il en falloït pouf ren- 

dre fon diamètre intériéur , égal aux largeurs’prifes enfernble des deux 
pôrte-iris avalés "Un autre BAS dd Hi felonde efpèée ayant de 
rêtne avale, mais avét peine, &'üigéré un''dela prémière aufli gtes 
que Jui} s'aft RRQ peer pefte 8e plufieüts crûus pat Les Fig 
latérales, A juger dés :chofes par ce que jai vir, Ja digeftion fe faire a 
diffolution &* par ‘trituration": j'ai méme lBferve des ‘contraétions Dr= 
tesvde ‘la parti ‘péRérnieure; '&-le fonc préféntoir une grandé a@ivite. 
Ce que je viens de‘/dite de” l'une & l'autre efpèce , & ce que j'en 
conhois ‘ d'anleuts ; fur donc/Voir ÉRER çes anihaÿt ne pourtont abfo- 
lument Etre coipris diuhs le cafe obture& indétetninég es Z230phy- 

tes. Le Voldine Falên 1desi dottéiris 2h difcuhe d'en avor ide Tes 
conférer!" Bec: : é° péUEcint êtré huit obftacie "at" progrès” de nos con- 
noïflances: ces'animaux ne font, pas les feuls ‘Que je regarde commé 
des fyfténies nerveux unis à pelle matière. On concevra la même 
idée’ quelm'4 laggéré l'obférvarion Len fe fgüränt diron ait'entevé/à 
ai anal; 18 Cerveaul, ei épendinées &'roures tes paires de nerfs qui 
a fobreneili qheteet alé bleue" gihi dir lHsgis ide /inarièré poiible | 
aicièté jeté EU an HaWid bit plu Létcer libreméht les Fnæibus4 
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elle s'étend , certe idée, fur un nombre affez confidérable d’animau 
dont la mer eft remplie , principalement fur les orties-marines telles que 
le point-fanguin & autres prefque aufli petites , mieux encore fur celles 
qui font de la groffeur d’une moitié d’orange , avec des membres ca- 
pillaires formant comme une queue de comète & qui piquent beau- 
coup; fur celles qui ont au lieu de membres capillaires, de longues 
membranes chiffonnées & frangées, & même fur la groffe efpèce qui 
a, avec plus de quatre pieds & demi de circonférence , de beaux ap- 
pendices : elles peuvent toutes être obfervées fous ce même point de 
vue lorfqu’elles Re librement leurs manœuvres; j'ai eu la faisfaction 
de le faire vbferver même dans le Cabinet. Ces animaux font crès- 
propres à diffiper un grand nombre de préjugés , mais pour les obfer- 
ver avec fruit , il faudroit avoir un certain arrondifflement de con- 
noïffances, qui permit de tourner pour ainfi dire autour de fon objer, 
de le voir pe toutes fes faces, fous rous les rapports qu'il peut avoir 
avec les autres. 11 me femble que pour l’obfervation des, orties-mari- 
nes vivantes , celles qui piquent & de moyenne grofleur font préfé- 
tables. Ces animaux , comme les porte-iris, préfentent dans leur ftruc- 
ture une organifation admirable, propre à nous montrer en grand , à dé- 
couvert, ou peu s’en faut, un méchanifme & des APÉrASIONE voilées 
dans les animaux ; leur fubftance gélarineufe ne laifle appercevoir 
prefque aucunes membranes , aucuns tiflus, aucunes fibres; cependant 
elle eft entretenue tant que l’animal eft en bon état ; on peur croire 
qu'une forte de tiffu cellulaire nous échappe, ainfi que les vaiffeaux 
propres à la circulation de cette, matière qui doit être amenée & re- 
prife, après quelque féjour. Cette marière qui ne paroït pas feulement 
aqueufe , entrétient l'animal dans une fouplefle qui a peu d’exemple en 
grand , facilite fes mouvemens en lubrifiant toutes fes parties, &c. 
La difette, les mouvemens violens trop répétés, diminuent confidéra- 
blement le volume des orties-marines , des porte-iris & des anémo- 
nes de mer. Cette diminution, beaucoup plus fenfible fur les porte- 
iris, qui fe fait en peu de jours dans routes leurs parties, dans toutes 
leurs dimenfions fans les déformer , fans qu'ils deviennent flafques , 
pourroit fournir un fujer d'obfervation d’où lon tireroit peut-être des 
conféquences capables de nous éclairer ; car elle n'a point, ce me 
femble , d'exemple apparent dans les autres animaux; mais elle n’eft 
pas maintenant notre objet. Quelle délicareffe dans l’organifation des 
porte-iris de la première efpèce ! quelle jonpis tes quelle promptitude , 
quelle grace dans leurs mouvemens ! quelle finefle , quelle vivacité 
dans fes ailerons! quelle contraétion, quel beau, développement dans 
fes membres ! que fes couleurs, font belles ! celles du prifme & des 
pierres fines approchent à peine de leur intenfité ; ajoutons la délica- 
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telle de fes mufcles, dont on remarque l’adtion dans les mouvemens 
par des rides circulaires & longitudinales, Voici donc les porte-iris fi 
difficiles à découvrir & les orties-marines , animaux les uns inconnus, 
les autres méprifés, qui EU Ma coup-d'œil ne repréfentent fou- 
vent qu’une petite portion de gelée blanche , dans lefquels nous rrou- 
vons une organifation admirable , une fenfbilité. fort grande, &c. 
L'analogie ne nous invite-t-elle pas à croire qu'avec des nucrofcopes 
plus parfaits, plus commodes , ou dans lefquels la lumière du foleil 
feroir fuppléée, pour plus de commodité encore , par une lumière artif- 
cielle , nous connoîtrions mieux ces êtres problématiques qui fe 
meuvent dans les liqueurs animales , dans des diffolutions , & ceux dont 
la mer eft remplie , fur lefquels il ne nous éft guère pofhble de pro- 
noncer. plus affirmativement >? tout concourc cependant à nous PA 
penfer que ce font de vrais animaux. i infe 

Les anémonés de mer, quoique plus charnues, plus membraneufes que 
les porte-iris & que les orties-marines , me paroiflent des animaux dans 
lefquels la fenfbilité , les facultés, le jeu des organes ne font ni émoufñés ni 
engourdis dans la matière : les Mémoires que j'ai donnés fur ces animaux 
ont fait voir que leur groffeur & leurs vifeères n’empèchent pas qu'ilsaient 
les propriétés des polypes d’eau douce, & qué la quatrième efpèce , plus 
groffe que le poignet de l'homme , n'offre dans fes moyens de mul: 
tiplier , des fingularicés encore plus grandes. J'ai dit aufliquelque chofe 
de la délicatefle de leur organifation, de leur taét, des vues & des 
connoiffances qu'ils peuvent nous procurer ; cet article n’eft pas fini, 
j'ai de quoi l’augmenter : bornons-nous à revoir quelques finefles 
d’organifation propres à graduer nos idces , ou les penfées qui peu- 
vent devenir les principes de quelques-unes de nos connoiflances. Les 
filers déliés comme des cheveux qui forrent de leur intérieur, vus au 
microfcope folaire fous ün diamètre de cinq pouces ; qui font com- 
me feutrés ou tiflus d’une quantité inombrable de vaifleaux de diffé- 
rentes groffeurs , nous dévoilent une organifation qui n'eüt jamais 
été foupçonnée fans ce fecours ; quelle eft furprenante ! quelle eft ad- 
mirable! Poutroit-on douter de fan utilité ? Reprenons encore les cho- 
fes fous un autre point de vue. Lorfqu'après avoir par là feétion, 
peut-être de la millième partie d’une fort: grofle: anémone ‘de: mer 
de la quatrième efpèce ; donné lieu à la formation ou au développe- 
ment d’une crès-petite ; & que par une feétion femblable fur celle- 
ci, j'ai obtenu la reproduction l une aflez petite anémone demer 
pour do pr èrre vue entière & vivante fur, le champ du microf- 
cope folaire , que lj'ai appérçü par ce moyen les articulations ! des 
membres que je n'avois jamais pu: voir dans les plus: prandes , mème 
avec le fecouts dela loupe ; n'étois:je pas fondé à croire que:f .j'avois 
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eu des! «moyens: tapables d'opérer! de ‘nouvelles feétions ‘; 14 nature 
nmeifefero pas refufée/à des reproductions nouvelles, & jufqu'à 
quand à Tout finit à un terme, mas quel eft ce terme? Le grand & 
le ipetit font relatifs & non ‘abfolus. l’ar la manière de fe comporter 
-du petic lambeau qui s'attache ou fe détache! au befoin & qui par 
.confquent fene qu'il'sattache lou fe dérache, qui fe ‘refoule fur lui- 
amême , s'arrondir, tend à devenir & devient en'effet une petite ané- 
Imone lon voit} on ne peur pas fe refufer à eroire ‘qu'il n’y exifte 
-ün principe Id'animaliré : mais encoré que l’organifation de’ ces perirs 
Morceaux arrachés naturellement ou coupés, doit être telle qu’elle ne 
puifle former autre chofe qu'une anémone,  c'eft fans doute cette 
erganifation intérieure du lambeau qui donne lieu à l'intus-fufceprion 
&'au développement; orgañifation que je regarde ici comme conte- 
nant l’évolution commencée d’un germé’, & ce germe comme un filet 
nerveux-compofé, prefque dépourvu de matièré étrangère , mais prin- 
cipe matériel de rous les autres .diftriéts qui conftituent la forme ro- 
tale de l'animal , dans fon plus grand développement. Fes animaux 
dont la partie peut reproduire le tout, & même les autres, ne con- 
tiendroientalstpoinr; de tes filets nerveux prêts à fe développer dans 
dés, circonftances favorables , & à prodaire un animal femblablé à 
celui doncils rfaifoient partie , à l’exclnfion-de rout autre ? Ceci eft 
fondé fur!ce que j'ai apperçu des fibres d’une extrème finefle ; fou- 
vénten paquét où roulées en fpirale, & qui dans cet état mème font 
comme; dés points à peine percepribles ; elles occupent l’intérieur des 
parties où: fe font le mieux les reproduétions totales ; j'en ai déjà 
parlé dans mes. Mémoires far les anémonés de mer, & je ne me répc- 
terai. pas; mais je dois obferver que dans plufieurs animaux tels que les 
vermyfleanx oui vers à !ruyau!, le fac animal ; le floriforme ; & autres 
fur lefquels je reme fuisi point encore expliqué, “ün remarque aufh 
dés 'points ; ils y font ronges, plus ou moiïns grands, les uns fixés 
fymmiétriquement; au moins pour un tems ; dans”certaines parties : les 
aucrés )jertés commeram hafard', où plutôt'cheminant d'une partie à l’au- 
ae , où «enveloppés dans! ânel'glaire : quoique leur petitéfle me voile 
deurftuéture + j'ar rouf:dieu de !croire ; pas les raifons ‘que je viens 
dexpofer .& parmes remarques fur les! vers àtuyau’, qu'ils contribuent 
aux réproduéhens : je les: regarde comme l’évolution ‘naturellement 
coïnmencée! d'un fyftèmé nerveux imperceptible; ils le feroient mêè- 
me;en!cernétat, fi comme dés anémonces de mer, qui font plus gros, 
ils n’avoignt qu'une couleur blanche fouvent confondue avec celle des 
parties voifinés. :Les! anumaux marins & fur-tout les: plus -gélatineux Re 
conime les porseriris ; lés rortiestmarimes ; me paroïffent dans ‘toute la 
naruré, prefque feuls capables de jeter quelque lumière fur le principe 
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des animaux en général, fur leur organifation , leurs ra ports, &c! 
objets importans qui nous ont toujours échappé’ dans Pin Frs dés 
quadrupèdes & dés autres. On pourroit ctojre que les polypes d’eau 
douce y feroient Id te propres, à caufe de la multiplicité des phé- 
nomènes qu'ils préfenrent ; mais on doit obferver que, outre qu'ils fon 
trop petits, ils n’ont point de vifcères apparens qui foient fntérroim - 
pus par la feétion, comme par exemple , les lobes d'inteftins dans les 
anémones de mer, dans les vers à tuyau, &c. Ne perdons point de 
vue le fil de nos obfervarions. Notre petite anémone provenue de la 
feconde fe&tion qui avoit déjà beaucoup de membres} devoir aufi 
avoir les filets des grandes : quels étoient donc les vaifleaux donc le 
nombre indicible formoit ces filets, les parties conftituantés de ces 
vaiffeaux? &c. Ces mêmes filers me ‘rappellent ce que j'ai obfervé au 
microfcope dans la fubftance glaireufe qi fort fouvent de la tive du 
Aoriforme! lorfue l'animal s'en eft détithé ; cette glaire eft un Hocèn 
de tubes capillaires femblable à un gros paquet de cheveux quelque- 
fois mêlés,, qui aurotent été pliés ‘enfemble & long-tems dans le même 
fens. S'il y a quelque fubftance intermédiaire , elle ne doit faire qu'une 
très-petite partie de’la mafle; je parle ici de l’état narur:l & non de 
celui de putréfaétion qu'il ne faut pas confondre : cétte organifation 
mieux examinée que les circonftances ne me l'ont pérmis , ne feroit- 
elle point propre à nous éclairer fur la nature &c la ftruéture de la 
fibre’ médullaite” des nerfs , la fubftance corticale, le Auïde- nerveux , 
&c. fur lefquels roule toute la queftion du méchantfme des fens? La 
génération des oriformes m'a paru s'opérer par nne glaire femée de 
points rouges, autre fujer d’obfervation qui pourroit avoir, comme je 
l'ai déjà fait prelentir, des fuites avantagenfes. La première de ces 
glaires femble contribuer à l'apparition fucceflive de plufieurs Aorifor- 
ies fur une même rise, & la feconde à reproduire de nouvelles 
tiges. Les floriformes, les porte-iris , les orties-marirres, les anémones 
de mer & généralement tous les animaux qui s’éloignent le plus de 
la nature de l'homme , paroïflent donc beaucoup plus propres à nous 
éclairer fur Forganifation & le principe des êrres animés que ceux 
dans lefquels on a cherché à s'en inftruire, parce que quoique plus 
petits que l’homme, ils offrent en grand & pour ainfi dire à détouvert 
dans des fubftances tranfparentes, ce qu’on ne peut appercevoir dans 
les quadrupèdes , les oïfeaux , les poillons , les infeétes | à caufe de 
l'opaciré, de la petiteffe ou des enveloppes; d’ailleurs leur conforma- 
ion eft admirable , elle répond à celle qui rend certains vifcères ff 
forts , {i irritables, qu'ils font des mouvemens indépendans de la vo- 
lonté , qu'elle ne peut arrêter & qui ont encore lieu après la mort; 
par exemple , elle refemble aux fibres réticulaires du cœur, ‘à celle 


454 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


des inteftins & autres parties nerveufes propres à fe contracter à caufe 
de la direction de leurs fibres; car les orties-marines , les cœursunis, 
les porte-iris & même les anémones de mer de routes efpèces , font 
compofés de fibres circulaires ; celles même de ces fibres qu'on pour- 
roi regarder comme longitudinales , parce qu'elles croifent les autres 
à! angles, font encore circulaires ou peut-être fpirales , & conféquem- 
ment les unes forment avec les autres des rézeaux , difpofition  très- 
favorable pour opérer beaucoup de force avec peu de matière : ne 
nous éronnons donc pas de remarquer tant de fenfibilité , de force, de 
foupleffe ; conféquemment d’adrefle & de manœuvres admirables, dans 
des animaux fur lefquels , avec des yeux vulgaires, on daigneroir à peine 
jetter un coup-d'œil; au contraire , tâchons de remonter au principe 
de ces facultés par la connoifflance de leut organifation qui peut nous 
conduire à celle du principe ou à des vues, à des pratiques , peut- 
être plus utiles que la connoiflance du principe , & que je n'ai fait 
qu'indiquer , parce que cela fuffir à ceux pour lefquels j'écris : mais 
fi en fuivanr le fil que nous préfente l’obfervation , fi en dirigeant 
nos pas vers la foible lueur qu'elle nous fat appercevoir, il falloit 
renoncer à des idées récemment admifes , retourner à des principes 
qu'on auroit cru pouvoir abandonner ; s'il falloit diftraire fon attention 
de quelques points de vue agréables formés par l'imagination , & fe 
réunir à celui que je fuppofe être le plus avantageux; la confiance 
s'établiroit-elle fans obftacles? L'amour de l’ontologie & de la vérité 
lPemporteroit-il fur d’autres confidérations ? J'ofe cependant croire 
qu'on fera tenté d’obferver & de fuivre l’organifation des animaux que 
jai dénoncés, dans l’efpérance fondée qu’elle peut fuggérer des vues, 
des pratiques utiles, nous rapprocher de la caufe par un chemin trop 
négligé, ou nous faire voir de plus près les rapports & les différences 
qui exiftent entre les êtres. Jofe en appeller ict aux Savans qui m’ayant 
fait l'honneur de me vilirer, ont vu les animaux, & mes deflins ; une 
anémone de mer, une ortie-marine , un porte-iris, un feul florifor- 
me & moins encore qu'un foriforme , ne plaident-ils pas mieux la 
caufe de l’animalité, que ne pourront faire les Mémoires & les def- 
fins, quelque vrais, quelque développés qu'ils foient? Que deviennent 
à l’afpeét de ces animaux & de beaucoup d’autres, la plupart des 
fyfèmes enfantés dans le Cabinet? Ne feroit-ce point une illufion 
que l'inattention feule pourroit favorifer à l'avenir , de croire qu’il n’y 
auroit dans route la nature que des individus & point de règnes, que 
rous les êtres font du mème ordre fans différence eflentielle; de pen- 
fer que cet apperçu , fans doute idéal , puifle devenir la clef du fy£ 
ème univerfel, la bafe de toute vraie philofophie , & que l’obferva- 
tion en démontrera levidence ? Depuis que cette illufion admife par 


De 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 45 


quelques-uns fans un examen fafifant, s’eft répandue , ne voit-on pas 
au contraire l’obfervation & l'expérience, en mettant dans rout leur 
jour les rapports qui exiftent entre certains êtres, montrer évidem- 
ment dans le petit comme dans le grand , que ceux qu'on avoit pris 
pour des zoophyres font de vrais animaux ou de fimples véséraux ? 
Lorfqu'on revoit ceux de ces animaux anciennement connus fur lefquels 
on à fait tant d’aflertions ridicules, on ne comprend pas comment 
on a pu le faire : quand on fe donne la peine de fuivre les manœu- 
vres de ceux qui ont été apperçus depuis, on eft convaincu de l’ordre 
qu'ils tiennent parmi les étres; enfin, fi l’on fe mer à portée de fixer 
attentivement &:° d'un œil impartial ceux que j'ai découverts, on eft 
intimement perfuadé qu'il eft facile de reconnoître l’animalité voilée 
fous les formes les moins ordinaires. On eft obligé de convenir, qu'on 
avoit perdu de vue la ligne de démarcation qui fpare les êtres ani- 
més des végéraux , lorfque cette même ligne étoit fort apparente, & 
qu'on l'apperçoit très-diftinétement encore , quoiqu'infiniment plus dé- 
liée. Si en obfervant on fait de plus en plus ufage des facultés inrel- 
lectuelles , on reconnoîtra que l'intelligence eft la ligne de démiarca- 
tion entre l'homme & l'animal ; la fenfibilité, cellé de l'animal au 
végétal, & l’organifation évolutive par Pintus-fufceprion, celle du vé- 
gétal au minéral, Je me fuis expliqué avec plus d'étendue à ce fujer 
dans un Mémoire fur la fenfibilité , & j'ai eu la fatisfa@ion de voir 
cette diftinétion adoptée avec les mêmes expreflions dont je m’étois 
fervi : ce n’eft donc pas fans fondement qu'on à toujours reconnu 
cette divifñon fi belle, fi naturelle , des corps en trois règnes. La 
confufion ne naîtelle pas en fuppofant un tout infiniment gradué 
fans ligne de féparation réelle; un feul être modèle, dont les autres 
ne font que des métamorphofes & des variations; en reconnoilfant 
dans des configurations extérieures & accidentelles , dans des formes 
idéales , la marche de la nature ? Des Auteurs célèbres ont paru 
d’abord féduits par la loi de continuité que l’obfervation & la réfle- 
xion leur ont fait rejetter enfuite: heureux qui fait fe tirer du piége, 
plus heureux encore qui peut l’éviter. Plus on fixe les extrémités du 
règne animal , moins on eft expofé à les confondre avec celles du 
végétal. C’eft dans les eaux, c'eft fur-tout à la mer qu'on apperçoit 
ces limites ; fi des Savans robuftes , laborieux & riches , facrifioient 
les agrémens & les avantages de leur pofition ordinaire pour fe rap- 
procher de la mer , devenir habituellement plongeurs , vivre pour 
ainfi dire au fond de cet élément, la nature qui les y invite payeroit 
amplement un tel facrifice. Pourroient-ils voit la partie reproduire le 
tout , dans des animaux dont la grofleur, les vifcères , les manœuvres 
font difparoître toute équivoque , dont la fenfibilité , le jeu des organes, 
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les facultés font aufli libres qu'ils puiflent l'être, qui offrent dans la 
manière de propager leur efpèce, tant de fingularité , &c. fans éprou- 
ver l'effet d’une lumière moyenne & tranquille , qui en fe répandant 
fur les objets fair difparoïtre une complication fouvent exagérée ? Je 
parle ici aux hommes vrument inftruits , qui favent ce qu'eft le diftriét 
des nerfs dans. l’économie animale : auroient-ils peine à fe perfaader 
que dans ce diftrit, comme dans nos animaux marins; la partie eûc la 
propriéré de reproduire le tout , c'eft-à-dire , qu'une portion de nerf 
pût, dans des circonftances favorables, reproduire un fyflème ner- 
veux , un pecit animal , un animal femblable à celui dont elle: fair 

artie. Que. felon cette idée qui m'a été: ifuggérée ; par l'obfervation: 
& l'analyfe ,.un jou. plufeurs filets nerveux viennent à fe rompre, à 
fe détacher par étranglément ,:&c. qu'ils foient portés par :un véhi- 
cule dans un lieu où. fe rrouvent réunies. les circonftances propres à 
faciliter la, reproduétion dont nous parlons; elle aura lieu. Vorlà une 
opération, fi naturelle , une marche fi fimple, qu'il-feroit étonnant 
quelle ne fe für pas préfentée aux Savans, aux Philofophes qui depuis 
tant, de ifiècles. ont cherché envain.à découvrit le principe. phyfque 
de la génération de l'homme, s'ils'avoient été témoins. dés reproduc- 
tions , qui e font opérées fous mes yeux. Si cette vue qui ne me 
paroît contraire, à. aticunes vérirés de fait, éroit méditée & fuivie avec 
fagele, elle leveroic peut-ètre beaucoup de difficultés; mais la fuite 
de mes obfervations me rappelle à la-mer, c'eft une fource que je 
ne, dois pas négliser. 


EXTRAIT: D'UNE LETTRE 


EÉcrite au P, Corre , Prêtre del'Oratoire | Curé de Montmo- 
rencil, Correfpondant:de l'Académie Royale dés Sciences, 
&c.:Sur une nouvelle Machine Affronomique ; ” : 


Par Man SwiNDen, Profeffeur de Philofophié" & l'Univerfrié de 
Francker en Frife , Mernbre de plufieurs Æcademies. 


A1 JS? 2 
Ar un petit, furcroïc d'occupations par une: brochure aétuellemétie 
fous prete, qu'on m'a prié de publier en ‘Hollandois fur un füjet aflez 
fingulier ;.c'elt la defcriprion d’une machine extrêmement curieufe,, :qüi 
contient un planétaite complet, un plantfphère mobile , & qui repré- 
fente 


; 
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fente de plus tous les mouvemens de la lune , non-feulement lès mou< 
vémens moyens , mais les mouvemens frais. Cette machine à été ima-! 


ginée, caleulée & faice par un Bourgeois d'ici ( Franeker , en Frife), 
qui n'avoit jamais vu de machines pareilles , hi defcription, ni plan- 
che, ni quoique ce foit de ce qui peut y avoir rapport ÿ il a été 
poulTé par fon feul génie. I] travailloit en filence, fans que pérfonne 
eu für rien; & cultivoit les connoiflances Aftronomiques, pour lef- 
quelles il s’éroic fenti du goût dès fa jeunelle & dont il avoit pris 
quelque teinture, Alors, il s'appliquoit à cette fciéhce au miliew des! 
occupations nombreufes de fa profeflion, qui eft celle de Maître Car 
deur de laine. Il faut, Monfieur, que je vous fafle une defcription 
abrégée de cette machine, car je n’en connois point de pareille ; & la 
defcri tion détaillée qu'on en imprime étant en Hollandois, ne fauroic 
vous être utile: je la publie afin de faire connioître un ‘homme qui 
Mérite au fuprème degré d’être connu , & pour cela , il falloit que 
cette brochure fût écrite dans la langue du pays. 
Cette pièce confifte d'abord en un planétaire complet qui contient 
toutes les planètes principales & la lune. Chacune d'elle ef placée à 
fa diftince proportionnelle du foleil, fe meurt dans un orbe excentri- 
ue , felon fa vraie excencricité , & fuit dans fon mouvement les loix 
de la vraie anomalie , fe mouvant plus vite vers le_périhélie que vers 
l’aphélie; chacune enfin fe meut dans fon tems périodique, car toute 
la machine eft mue par une horloge à pendule. La lune tourne au- 
tour de la terre, eft emportée avec elle autour du foleil & indique 
toutes fes phafes. Le planétaire eft attaché au plafond de la chambre, 
& le rouage crès-fimple eft placé entre les folivaux & le plafond, 
Le plafond eft par conféquent coupé en fix éetcles excenttiques, afin 
que les riges qui portent les fix planètes principales puiffenc pafler par 
Jés rainures. Les plans de ces cercles font attachés par des vis aux 
folives ; il y a en outre un feprième cercle excentrique par la rainure 
duquel palle un indice qui marque chaque jour la longitude & la 
déclinaifon du foleil , le mois & le quantième du mois, le figne dans 
lequel le foleil fe trouve : chaque planète marque fa longitude fur 
ün cercle qui entoure la rainure par laquelle la tige palle. Les lieux 
es nœuds, de laphélie, & du perihélie font marqués fur chacun de 
ces cercles, &, pour plus'de clarté, les degrés qui vont du-nœud 
afcendant au nœud defcendant font peints à l'extérieur de la rainure, 
& les autres à l’intérieur : de cette cr , on voit d’un coup-d'œil fi 
la latitude eft boréale ou auftrale ; & la grandeur de la latitude eft 
indiquée de ; en $ degrés de longirude. Quand on eft aflis dans cette 


chambre , on. n'a donc qu'à lever les yeux , & l’on voit toute la 


fituation des planètes au plafond. Il y a encore uné aiguille qui in+ 
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dique le jour de la femaine & l'heure du jour : de plus l'année dont 
le nombre change la nuit du 31 de Décembre au premier de Janvier. 
Cela pourroir déjà fuffire , mais ce n’eft pas tour & à beaucoup près. 
Il y a au fond de la chambre une alcove, & à côté de l’alcove 
une armoire, le tour en boiferie. Au-deflus de l’alcove, on voitun 
planifphère célefte & quelques cadrans fymmétriquement arrangés , dont 
il y en à deux au-deflus des armoires, Sur le planifphère font defi- 
nées les principales étoiles , l'équateur , l'éclyprique , &c. Ce planif- 
phère fe meut fur fon centre en 23 heures 56’ 4” folaires: Le foleil 
eft place fur l'éclyprique & fe meurt avec le refte du ciel chaque jour; 
mais il y a de plus fon mouvement propre fur l'éclyprique , dont il 
faic le cour en un an. Le planifphère eft bordé par un horifon placé 
comme il le faut pour la latitude de Franeker : différentes lignes in- 
diquent les huit rhumbs principaux & des lignes horaires. On voit 
donc le foleil & les étoiles , chaque jour fe lever, paller au méridien 
& fe coucher comme il fair; & de plus le foleïl qui par fon mou- 
vement fur l'éclyptique produic les faifons & l'inégale durée de jours. 
Au moment que le Hole fe lève ou fe couche , il indique fur l'ho- 
rifon l'heure qu’il eft, qu'on peut voir aufli à chaque moment du jour, en 
obfervant derrière à quel figne horaire fe trouve le foleil. On voit enfin 


à chaque moment quelle eft la fituation des étoiles qui fe trouvent 


fur l'horifon. 
Paffons aux cadrans ; il y en a autant, qu'il y a de chofes à indiquer. 


L'heure du lever du foleil 


— du coucher.— Tous ces cadrans divifés en heures (pour 
— du lever de la lune, les quatre premiers) ou en fignes & deprés 
— du coucher. — (pour les deux derniers) ne portent qu'une 
Le lieu de l'apogée.— aiguille. 
— du nœud afcendant.— 
La diftance de la lune, de fon nœud Ces cadrans divifes en fi- 
afcendant & la latitude. gnes & degrés portent deux 
La diftance de la lune de fon apogée. aiguilles , dont h plus petite 
—— au foleil, les phafes & l’âge marque les fignes & l’autre 
de la lune. les degrés, comme elle mar- 
du premier point d’Arius ou fa  Mqueroit les minutes fur le 
longitude. cadran d'une montre, 


Ces cadrans font la partie la plus difficile & la plus ingénieufe de 
certe belle pièce, parce qu’il n’y a aucune des aiguilles qui fe meuve 
d'un mouvement uniforme ; mais elles ont toutes un mouvement 
varié, tantôt accéléré, tantôt retardé, afin de faire l’inégale augmen- 
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tation & diminution des - jours folaires & lunaires, ou toutes les 
inégalités du mouvement de la lune. De plus , comme les heures du 
lever & du coucher du foleil font contenues entre 4 heur. & $ heur. 
les deux premières aiguilles n'ont pas un mouvement circulaire , mais 
feulement ofcillatoire , allant d'abord de 4 heur. à 8 heur. & rétro- 
gradant enfuite de 8 heur. à 4 heur. & réciproquement. La méchani- 
que de route certe pièce eft d’une fimplicité admirable ; la même 
horloge meut , le planétaire , le planifphère & les cadrans. Cette machine 
eft d’ailleurs élégante & fymmétriquement rangée ; elle eft vraiment 
remarquable, Ce n'eft que depuis le mois de Mars que je la connois : 
cat l’Auteur , homme modeifte, fans charlatannerie & expliquant 
tout fans réferve, n’a pas cherché à fe faire connoître. Il n'a eu aucun 
fecours. Ni mon Collègue , le Profeffeur de Mathématiques , ni moi 
ne le connoïflions : l’Auteur ne s'étoit jamais appliqué à la méchani- 
que, quand il s’eft mis à travailler. Ces particularités ne font que 
rendre l'Auteur & la pièce plus admirables. Je ne faurois m'empêcher 
d'avancer que je fuis enchanté de l'un & de l'autre. Où le génie va- 
t-il quelquefois fe nicher! . . . nsc Alu 


Je fuis, &c. 
Franeker ce 17 Mai 1780. 


OBS ER F4 TEO NS 


Sur les Minés de Sel gemme de Wieliczka, en Pologne; 


Par M. BERNIARD. 


JE m'étois abftenu jufqu'à préfent de parler dés mines de fel de 
Wieliczka , parce que le Mémoire inftruétif que M. Guettard donna 
fur le même objet en 1762, à l’Académie Royale des Sciences , ne 
haie rien à defirer, & que tous ceux qui avec des yeux fans préven- 
tion les verront après lui, ne feront que le copier. Comme tout le 
monde cependant n'efk pas à portée de lire les Mémoires de l'Acadé- 
mie, & qu'à mefure que le rems s'écoule, les erreurs fe perpétuent, 
je communique aujourd’hui les obfervations que j'ai faites fur ces fali- 
nes au mois de Mars 3775 , afin de faire voir combien eft ridicule 
une defcriprion tirée du troifième volume des Anecdotes des Beaux- 
Arts, imprimée dans le Journal de Paris, n°,221, 8 Août 1780, 
Il ÉAbL que la plupart des Naturaliftes ont penfé , que s'ils ne 
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té © OSPRÉRVATIONS SUR IA PHYSIQUE, 
-décrivoient éxaétement que la'nature du fol’ qu'ils ont parcouru, & 
‘les productions qu'ils y ont trouvées , ils ne feroient pas lus avec la 
-même avidiré , que le merveilleux & les chofés furnaturelles fuggérent 
à la plus grande partie des léGteurs. Ne feroit-ilipas plus glorieux pour 
un Hiftorien qu'on lui reprochât d’avoir omis quelques particularités 
connues, plutôt que d’être foupconné de prévention? Si l'imagination 
n'avoit pas tant de fois féduit lés yeux, a dit un Philofophe moderne(x), 
la fomme de nos connoillances feroit plus grande , ou celle de nos 
erreurs infiniment moindre : cette fentence qui caractérife le Philo- 
fophe profond , devroit guider tous ceux qui obfervent la marche de 
la nature; au lieu que la plus grande partie de ceux qui ont fait l'hif- 
toire des imines de {el fofhle de Wiéliczka ont négligé les vrais objets, 
pour ne décrire que des êtres imaginaires : cette négligence eft d’au- 
tant plus pernicieufe pour les progrès des Sciences , que ceux qui les 
cultivent , fe donnent rarement la peine d’approfondir les faits, & 
continuent d’enféigner toutes les rèveries qu'ils ont puifées dans des 
livres plutôt faits pour amufer que pour’ inftruire. En 1779 , j'ai en- 
tendu le Démonftrateur de Chymie au Jardin du Roï , rapporter à fon 
Auditoire avec la plus ferme croyance , toutes les exagérations qui ont été 
faites fur les mines de fel de Pologne. Il eft d'autant moins pardonnable à 
ce Démonftrareur d’avoir commis cette erreur , qu'il l’eûr évitée en con- 
falrant le Ditionnaire de Chymie , de la feconde édition. A l’article Sel 
gemme, il auroit vu que M. Macquer fair mention d’un Mémoire de M, 
Guettard, fur les falines de Pologne, où l’on trouve des détails très cu- 
rieux & très-intéreffans, lequel Mémoire lui eût appris lhiftoire véri- 
table de ces fameufes mines. : : 
J'avoue qu'avant d’avoir parcouru ces falines, j'avois fi fort été-fé- 
duit par toutes les belles relations qu'on en avoit faites, qu'à leur 
premier afpeét je crus être dans tout autre endroit . parce qu'il étoit 
impoflble , me difois-je , qu’on fe laiflat induire auffi grofièrement en 
erreur. Avant d'entrer dans le détail hiftorique de ces mines, je dois 
‘dire un mot des formalités qu'il faut remplir pour y pénétrer; & que 
je fuivis exaétement de même que ma Compagnie. 
1 Nous allâmes d’abord chez M le Corifeiller des mines , au fervice 
de Sa Majefté Impériale & Royale, lui deimanderla permiflion de voir 
les falines (attendu que ce n'eft plus comme du tems que la Répu- 
blique de Pologne polfédoit ce riche tréfor , que: dès qu’un étranger 
fe préfentoit à l'ouverture dé la mine, on lui en facilitoit fur le champ 
l'entrée }; M. le Confeiller nous donna un'ordre par écrit que nous 
portâmes au Garde de la mine; celui-ci après l'avoir lu , nous ouvrit 


(1) M. Paw, Recherches Philofophiques fur les Américains. 
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‘un regiftre, en nous priant d'y écrire notre nom, notre nation & nos 
qualités. Après que toutes ces formalités furent remplies , il nous ft 
donner à cia une grande chemife de voile pour garantir les habits 
d'une pouffière faline qu'on fait voltiger en marchant dans les galeries, 
Alors, il nous remit au Chef des Mineurs en lui ordonnant de nous 
conduire par-tout où nous defirerions. 

Au moÿen d'une très-groffe corde attachée à une roue qu’un che- 
‘val fait tourner à l'ouverture de la mine, nous defcendîmes dans le 
premier érage (1), par une efpèce de puits de huit pieds en quarré, 
ayant deux cents pieds de France de profondeur , au lieu de fix cents 
que prétend lAuteur de la Defcriprion citée ci-deflus: les quatre 
“côtés de ce puits font revècus de gros arbres , afin d'empêcher l'ébou- 
lement des terres qui atriveroit immanquablement, parce que la plus 
grande partie. n'eft que du fable, après quoi , vient une glaife très- 
‘friable | entrecoupée de diftance en diftance par des lits de trois ;à 
quatre pouces d’épailleur, d’une pierre que quelques Aureurs ont pris 
pour du plâtre, mais qui eft un vrai fparh calcaire. Voici l'ordre de 
différens bancs de terre & de pierre qu’on trouve avant de parvenir 
au fel. Le premier lit, celui qui s'étend jufqu’à l'extérieur de lamine, 
eft de fable ; ce fable eft femblable à celui dont une: grande partie 
‘du terrein de la Polosne eft formé, c’eft-a-dire, que c’elt un amas de 
grains fins arrondis, blancs , jaunâtres & même rougeâtres. 

Ce banc de fable eft fuivi de plufieurs lits de teire argilleufe plus 
ou moins colorée; mais le plus ordinairement ces terres ont la cou- 
leur d’une rouille de fer. Ces lits de rerre à une certaine profondeur, 


font féparés par des lames de pierre que leur peu d’épailleur , jointe à 


leur couleur noirâtre , feroit regarder comme des ardoifes : ce font des 
pierres calcaires qui n’ont rien de commun avec les ardoifes que d'être 
minces & feuillerées. 

Quoiqu'on ait voulu faire un tableau alarmant de la manière 
‘dont on defcend dans les mines de Wieliczka , j'avoue qu'elle eft ingé- 
-nieufe & à l'abri de route efpèce de danger. On pratique à la grofle 
corde de diftance en diftance des nœuds qui retiennent des efpèces 
de bretelles fur lefquelles on eft aflis ; au moyen d’une fangle qui 

alle par-deffons les jarrets & une autre derrière le dos; puis tenant 
É corde avec les mains, on eft à l'abri de cour accident; cette manière 
ne peut mieux être comparée qu'à celle que les Couvreurs des mai- 
fons employent pour fe tenir fufpendus. On paille ordinairemen trois 


(x) J'entendrai par étages les efpaces creufés dans le {el de haut en-bas, & à me- 
fure que j'en trouverai je les ferai obferver dans cec ordre, de façon que le (econd 
fera plus bas que le premier, ainfi de fuire, 
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bretelles à chaque nœud , & fuivant le nombre des perfonnes on en 
fair pluñeurs pelotons qu'on defcend à la fois. Les étrangers ne def- 
cendent jamais dans ces mines qu'ils ne foient accompagnés par un 
ou deux Mineurs , lefquels cenant un bâton dans leur main contre- 
balaricent le mouvement de la defcente pour empêcher de fe heurter 
contre les paroïs du puits. 

Du premier jufques dans le quatrième étage on defcend par des 
efcaliers de bois de neuf à dix pieds de largeur. On trouve dans le 
premier étage un morceau d’archireéture exécuté dans la malle du fe], 
formant une Chapelle qui fixe l'attention des curieux. Cette Cha- 
pelle eft dédiée à Rs te elle peut avoir environ trente pieds 
de longueur fur vingt-quatre de largeur & dix-huit de hauteur , non- 
feulement les degrés du marche-pied de l'autel, mais l'autel & les 
colonnes torfes qui l’ornent & foutiennent la voûte, font de fel ; 
tout ce qui fert d'ornement à cette Chapelle eft également de la 
même matière , comme le crucifñix & les ftarues de la Vierge & de 
Saint-Antoine ; à gauche en entrant dans cette Chapelle eft la ftarue 
de grandeur naturelle repréfentant Sigifinond , d’un fel très-tranfparent. 
A peu de diftance de certe Chapelle, 1l y en a une petite dédiée à 
Notre-Dame, & à 60 pas de celle-ci, une autre fous l’invocation de 
Saint-Jean-Nepomucène. On dit la Meffe dans ces Chapelles certains 
jours de l'année, en mémoire de quelques phénomènes arrivés ancien- 
nement dans ces falines; ce qui a fait dire à quelques Hiftoriens, 
qu'autrefois il y avoit une ville dans ce fouterrein; il eft d'autant plus 
étonnant qu'on ait hafardé des contes de certe efpèce , qu'il n’y a que 
deux cent pieds de profondeur depuis le fommet de la mine jufques 
dans cet endroit, & neuf cents pieds jufques dans l'endroit le plus 
profond. À 

Je defcendis auf profondément qu’il fut poffible fans trouver de 
veftige d'aucun ancien monument. J’avouerai cependant que fi j’eufle 
voulu croire quelques perfonnes , j'aurois peut-être vu comme tant 
d'autres, ce qui n’a jamais exifté en traverfant les galeries que le peu- 
ple appelle rues, parce qu’elles y reflemblent en effet; les Mineurs 
me Arr obferver de diftance en diftance des maifons qu'ils me 
difoient avoir été habitées autrefois. Je les écoutois aufli tranquille- 
ment que lorfqu'ils vouloient me perfuader qu'une eau douce qui fe 
trouve dans ces mines, parcouroit certe malle énorme de fei fans être 
falée ; cette eau n'eft autre qu'une eau de fource qui fe filtre à cra- 
vers une couche d’argille fablonneufe d’environ trois pieds & demi 
d'épaiffeur, comme l’a obfervé M. Guerrard ; elle ferr à abreuver les 
chevaux , & les ouvriers eux-mèmes en boivent. Quant aux préten- 
dues maifons , ce font des chambres quarrées pratiquées de chaque 
côté des galeries dans le fel, fermées avec des portes de bois ordi- 
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naires; les ouvriers y enferment leurs uftenfiles le foir avant de fortir 
de la mine, Il eft d’auranc plus fingulier que quelques Ecrivains aient 
rapporté tout ce merveilleux pour des réalités, qu’à mefure qu’on creufe 
plus profondément, on pratique les mèmes rues & les mêmes cham- 
bres. Tous ceux qui parcourront ces falines avec des yeux non-préve- 
aus , feront forcés d'admirer tout à la fois la grandeur & la fimpli- 
cité que la narure obferve dans fa marche. 

M. Guerttard , douc de cette philofophie qui caraétérife le vrai Sa- 
vant , après un examen réfléchi fur les mines de Wieliczka , penfe que 
c'eft un des plus beaux chef-d'œuvres de la nature ; certainement je 
doute qu'elle ait créé rien de plus magnifique & de plus riche dans le 
nombre de fes productions. Plus profondément l’on pénètre dans 
ces falines, plus l'on trouve le fel abondant & pur. Si l’on ren- 
contre quelques couches de terre, elles n’ont ordinairement que deux 
à trois pieds d’épailleur & fort peu d'étendue; toutes ces couches 
fonc d'une glaife plus ou moins fablonneufe. 

On n'a point trouvé jufqu'à préfent dans ces mines , aucunes productions 
volcaniques, telles que foufre, bitume, charbon minéral, &c. comme il 
s’en trouve dans les falines de Halle, de la Haute-Saxe & du Comté du 
Tirol. On y trouve beaucoup de coquilles principalement des Lbivalves 
& des madrépores. Dans une galerie du fecond étage , je trouvai un 
corps pécrifié & enclavé dans le fel, que je pris pour à bout d'une 
corne de cerf; mais MM. d’Arcer & Rouelle auxquels je le fis voir en 
atrivant à Paris, n'étant pas de mon fentiment, & avec certe modeltie 

won Îeur connoît ne voulant pas prononcer au hafard, me con- 
illèrenc d’avoir recours à M. d’Aubenton, qui certainement me don- 
neroit des connoiflances juftes fur la nature de ce corps. M. d’Au- 
benton , en effet, après l'avoir examiné , m’affura que c'éroit un ma- 
drépore ; mais comme ce favant Naturalifte fair qu’en hiftoire natu- 
rélle, il faut plutôt parler aux yeux qu'aux oreilles, il me conduifit 
dans le Cabinet du Roï pour en faire la confrontation : ce qu'ayant 
fait , je vis bientôt que j'avois été induit en erreur par une trop grande 
reflemblance de ce corps avec la corne de cerf, & que ce que j'avois 
regardé jufqu'alors pour tel, n'étoit qu'un madrépore de l'efpèce des 
fongipores, appellé œillert de mer. On peut le voir dans le Cabinet 
du Roi où il et dépofé. 

Comme j'avois entendu dire qu’au commencement de ce fiècle une 
petite partie de ces falines s’étoit écroulée ; & qu’une maïifon avoir été 
enfevelie fous les ruines, (ce qui feroit probable d’après les grandes 
excavations qui règnent au-deflous de la ville de Wieliczka ) je de- 
mandai aux Mineurs s'ils avoient quelquefois rencontré des reftes de 
cet accident ? Ils m’affurèrent qu'on n'avoir jamais trouvé d'autre preuve 
de cet écroulement que quelques couverts d'érain , ce qui, comme on 
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voit , ne fait point preuve , parce qu'il eft très-poffible que ces couverts 
d’étain ayent appartenu aux ouvriers qui prenoïent leurs repas dans la 
mine ; comme on le verra dans un inftant. 

L'air eft très falubre dans cet immenfe fouterrein, les galeries font 
fi bien pratiquées , que l'air intérieur a toujours communication avec 
l'air extérieur, aufh eft-on à l'abri de plufieurs accidents qui arrive- 
roient quelquefois fans cette précaution. Il faut abfolument voir 
ces falines pour juger du degré de perfeétion auquel les Saxons ont 
porté le travail des mines. Quelques Hiftoriens qui ont dit, que chaque 
ouvrier ne- travailloit dans ces mines que crois heures par jour 
fe font également trompés. Le ouvriers y entrent le matin & n’en 
fortent que le foir, ils prennent leurs repas dans ce même endroit; ufage 
qui paroiït avoir été pratiqué auf anciennement que l'exploitation des 
falines. Les chevaux n’en fortent que lorfqu'ils fonc hors d’état de cra2 
vailler. Leurs écuries & remifes font remarquables par la nature des 
matériaux dont elles font conftruites. Comme on pourroit me deman- 
der, à quoi bon les chevaux dans ce fouterrein ? il faut dire à quel 
ufage ils font employés. j 

J'ai dit plus haut qu'on defcendoit dans ces mines jufques dans le 
premier étage par le moyen d’une corde, & du premier jufques dans 
le quatrième ou dernier par des efcaliers, fans parler des pentes in- 
fenfbles pratiquées en différens fens dans la mine. Voici à quoi elles 
font deftinées. Après que les Mineurs ont exploité une certaine quan- 
cité de fel dans les trois derniers étages, on remplit des tonneaux avec 
le plus menu dont on charge des traïneaux que les chevaux tirent par 
ces pentes infenfibles jufque dans le premier étage où fe trouve le 
magafn général. Dès que le magafin eft fufifamment fourni, on enlève 
les tonneaux au moyen d'une corde attachée à une roue qu'un cheval 
fair tourner au haut d’une ouverture deftinée à cet ufage. Ouiré 
plufeurs ouvertures de cette efpèce qui ont chacune leur emploi par: 
ticulier , il.y a en plufeurs endroits des échelles ordinaires un peu in- 
clinées qui fe communiquent depuis le dehors de la mine, jufques 
dans la plus baffe galerie. Ces échelles fervent aux ouvriers pour en- 
trer & fortir, attendu que s'ils defcendoient par la corde, deux heu- 
res ne fufliroient pas pour un aufli grand nombre, qui ordinairement 
eft de douze cents & quelquefois de deux mille, 

A Pexceprion de M. Guertard , tous les Auteurs qui ont parlé de 
ces falines prétendent que les chevaux qui y travaillent, après un 
très-court féjour, perdent la vue, & qu'il n'y a pas d'exemple qu'un 
feul ait échappé à cet accident; je n'ai point été à portée de vérifier 
ce fair: mais le M. Comte de Weflel, ancien grand Tréforier 
de la Couronne de Pologne, qui a tenu ces falines à bail pendant 
les dernières années du règne d’Auguite IL, & M, Kielczewski , sa 

valier 
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valier de l’ordre de Saint-Louis, Intendant des falines depuis l’avé- 
nement de Staniflas-Augufte au [rône de Pologne, m'ont affirmé la 
vérité de ce phénomène. 

Malgré qu'on aflure qu'il y a du danger à demeurer dans ces fali- 
nes, tant les voûtes des galeries font hardies , j'avoue que je n'en 
ai vu aucun; que même 1l eft prefque de roure impofhbilité qu'il 
y en ait, attendu que chaque voûre & tous les parois des galeries 
font cintrés à platte-bande avec des madriers d'un pied d'équarriflage, 
adhérens tous les uns aux autres par de très-groffes chevilles; & 
pour peu qu'on apperçoive le moindre indice qui fafle appréhender, 
fur le champ les cintres font doublés; par ces précautions , on pré- 
vient toute efpèce d'accident : mais fi quelque chofe doit étonner 
en parcourant ce vafte fouterrain , c’eft la grande quantité de bois 
employé à l'entretien des galeries; & comine la difette de bois aux 
environs de Waieliczka , fait que c’eft l'objet le plus important pour 
la dépenfe , l'Adminiftration s’eft fouvent occupée de remédier à cet 
inconvénient, & pour cet effer elle a voulu fubftituer au bois, des piliers 
de briques avec un ciment, ou bien des piliers de fel, mais cela toujours 
infruétueufement, parce qu’en très-peu de tems ces piliers fe détrui- 
fent , tandis que le bois Ë conferve pendant des fiècles entiers. 

Il eft à remarquer que depuis qu'on creufe à Wielizcka, on n'a 
pas encore rencontré le moindre obftacle qui ait arrêté les travaux, 
& fi quelque chofe en étoit un, ce devroit être l'eau qui s'infiltre 
à travers la mine; mais au moyen des canaux de bois qu'on a prati- 
qués dans toute la mine , cette eau fe raflemble dans un réfervoir 
commun; en pénérranteles cintres des galeries, elle y laiffe fufpendues 
de fuperbes ftalaétites de fel. À mefure que le réfervoir fe rempli, 
on puife l’eau avec des grands feaux de peau de bœuf par une ouver- 
ture deftinée uniquement à cet ufage ; lorfqu’elle eft au-dehors de la 
mine , elle coule par un ruiffeau dans la Viftule. Depuis 1724, la 
grande difette de bois a fait cefler l'évaporation de cette eau falée 
qui avoit été pratiquée jufqu’alors. Les Mineurs font obferver comme 
un phénomène extraordinaire , que cette eau ne diflout pas un atôme 
de fel, foit en poudre ou en mafle , comme fait l’eau douce qu'ils 
ont dans une des galeries; & ils attribuent cela à une efpèce de for- 
tilége, de mème qu'une infiniré d’autres faits auffi fimples que celui- 
là. 
Quoiqu'on aflure que l’érendue du fouterrain de ces mines eft de 
trois lieues en tout fens, je ne l’affurerai pas politivement , vu, qu’il 
m'a été impoflible de me procurer le plan qui en a éré levé autrefois, 
& qu'en outre , depuis que la Maifon d'Autriche pofsède ce riche tré- 
for, les Officiers des mines ont reçu des ordres très-rigoureux de ne 
com muniquer ni de lailler lever aucun plan des falines : quoiqu'il en 
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foic , il y a tout lieu de croire que ces mines communiquent à celles 
* de Bochnia ( ville à cinq mille au levant de Wieliczka ) où l’on ex- 
ploire le mème fel, le travail de Wieliczka a toujours été dirigé du 
côté de Bochnia, & celui de Bochnia du côté de Wieliczka jufqu’en 
1772 qu'on fe trouva arrèté de part & d'autre par un lit de terre mar- 
neufe , ne contenant pas un atôme de fel, ce qui fit dire à quelques Mi- 
‘ neurs qu’on étoit enfin parvenu à épuifer ces richeffes; mais l'Adminiftra- 
tion ayant dirigé l'exploitation du côté du midi, on trouva du fel 
beaucoup plus pur; & depuis cetre époque, on continue à fuivre cette 
direction. La manière ufitée pour l'exploitation de ce fel eft fort ingé- 
nieufe & mérite attention. 

Le Maître Mineur marque d’abord la longueur, la largeur & Pépaif- 
feur des blocs de fel qu'on veut détacher de la mafle : ordinairement 
chaque bloc à huit pieds de longueur fur quatre de largeur & deux 
d’épaiffeur. Après que le Maître en a marqué un certain nombre, 
les ouvriers commencent par faire de haut en-bas, fur un feul côté, 
des trous inclinés un peu de dehors en-dedans, de trois pouces de 
profondeur & à fix de diftance ; après quoi ils font une échancrure la- 
térale de demi-pouce de profondeur en-haut & en-bas, puis ils met- 
tent dans chaque trou de gros coins de fer qu'ils frappent alternati- 
“vement à coups modérés avec des maflues en fuivant leur inclinai- 
‘fon; à méfure que ces coins enfoncent , il fe’répand un écho dans 
toute l'étendue de la mine qui procure aux oreilles un effet très- 
agréable ; lorfque le bloc eft prèc à fe détacher, il fe fait une fente 
latérale à la partie fupérieure, & une autre le long des trous: alots 
Pouvrier prend une règle de bois de deux trois pouces de largeur 
‘fur autant d’épaifleur, dont il introduit un bout dans la fente occa- 
fionnée par les coins, & en lui faifant faire la bafcule, on entend un 
déchirement qui annonce la chüte du bloc. Si l'on a eu foin aupara- 
vant , de débarrafler le fol où doit tomber ce bloc de fel, il fe con- 
ferve en entiér , autrement il fe brife en cinq ou fix pièces. La plus 
grande fère que les Mineurs donnent aux étrangers qui vont vifiter 
ces mines, confifte à détacher en leur préfence des blocs entiers, 
chaque Mineur en exploite régulièrement quatre par jour. On divife 
enfuite ces Blocs en trois ou quatre parties, dont on fait des cylindres 
pour en faciliter le tranfport. 

Malgré toute l'attention que j'apportai en parcourant ces falines pour 
y trouver du fel blanc , tranfparent & d’une figure régulière, Î ne 
me fut pas pofñible d’en voir dans l’efpace de fix heures que j'y demeu- 
“rat. Cependant comme jeine pouvois dourer qu’il ne s’y en trouvär d’après 
différens beaux morceaux que j'avois vus auparavant dans des maifons 
particulières ; je demandai aux Mineurs s'ils en trouvoient fouvent , 
“& dans quel ordre ? Ils me dirent que le plus fouvent ce fel blanc 
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fe trouvoit par cubes ifolés dans les couches de glaife fans affecter 
de marche PR , & quelquefois formant des bandes de deux à 
trois pouces d'épaiffeur dans la mafle de fel, mais que celui SE fe 
trouvoit en grain dans la glaife étoit toujours le plus beau. Ils me 
conduifirent dans l’endroit où l'on dépofe les morceaux les plus ré- 
guliers : cet endroit eft appellé la Chancellerie , parce que c'eft ià 
que travaillent quatre Commis pendant le courant de la journée, Tout 
ce qui orne cette Chancellerie , comme tables , armoires, &c. eft de 
fel. Après qu'on m'eut fait admirer en détail tous les objets qui ren- 
dent cet endroit remarquable, on ouvrit une grande armoire qui con- 
tenoit une quantité confidérable de cubes plus ou moins réguliers, & 
on me dit de choifir parmi le nombre, ceux qui me conviendroient le 
mieux. Avec les morceaux les plus blancs & les plus cranfparens , 
on travaille des jolis ouvrages qui ont différentes formes comme 
des crucifix, des tables, des chaifes, des taffes à café , des canons 
montés fur leurs afürs, des montres, des falières , &c. Tout ces ou- 
vrages fe vendent à très-bas prix. 

Voilà exaétement tout ce que j'ai vu & appris concernant les mi- 
nes de fel foffile de Wieliczka ; je ne prétends point que cette def- 
ctiption ne foit fufceprible d'omiflion , parce que n'ayant demeuré 
que fix heures dans ces immenfes mines , il m’a été impoñlible d'en- 
ter dans les détails les plus minutieux ; mais mr'érant occupé des 
principaux faits, je crois en avoir aflez vu pour pouvoir AU 
tous les contes fabuleux qui font imprimés concernant ces falines , 
& aflurer hardimenr que les prétendues villes, villages , clochers , 
familles qui n'ont jamais vu le ciel, Chambre de Juftice, Prètres, 
colonnes imitant des malles de rubis, d'émeraudes , d’amériftes , de 
faphirs , &c. &c. ne font que des chimères qui annoncent autant 
d'inattention de la part des Auteurs , que de crédulité abfurdé de la 
part des Traducteurs. 
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M É M OIRE 


Sur la nature & la pofition des offemens trouvés à Aix en 
Provence , dans le cœur d'un rocher; 


Par M. Robert DE PAUL pe LAMANON. 


H APELLIUS, (cité par Henckel, dans fon Flora Saturnifans ), dit 
qu’en 1583, en faifant fauter un petit rocher auprès de la Ville d'Aix, 
on trouva dans le milieu un cadavre humain pétrifié, de forte qu'on 
voyoit dans la fubftance du rocher les Fe religle de tous fes mem- 
bres. Les os, continue-t-il, étoient durs , mais ils tomboient en pouf- 
fière lorfqu'on les grattoir avec l’ongle. La cervelle étoit dure comme une 
pierre, & faifoit Ê avec le briquet. 

HencxeLz penfoit que ces offemens étoient dans la pierre depuis 

lus de deux mille ans. On a rapporté , d’après lui, dans prefque routes 
É minéralogies, qu’on avoit trouvé à Aix des offemens humains pé- 
trifiés. 

Le 28 Janvier 1760 , on découvrit encore des offemens enclavés dans 
des pierres près de l’Hopital-Général de la même Ville. On aflura qu'ils 
étoient humains , & qu'il y avoit des têtes dans lefquelles on diftin- 
guoit les yeux, le nez, les joues , la bouche, le menton & les muf- 
cles bien articulés, M. Guerrarp, à qui M. le Baron de Gaillard Lon- 
jumeau avoit envoyé de ces offemens, fit voir dans un mémoire in- 
féré parmi ceux de l’Académie des Sciences , qu'ils avoient appartenu à 
des fquelettes de poiffons , & non pas à des hommes. I] conjeétura aufi 
que Jes corps qu'on avoit pris pour des tères humaines, étoient des 
noyaux de nautile ou de corne d’ammon. Ce Savant, le premier qui 
ait voyagé d’une manière utile pour la Géographie Phyfique , branche 
importante de l'Hiftoire Naturelle, & très - négligée avant lui, nous 
auroit encore mieux fait connoître les pétrifications curieufes de la 
Ville d'Aix, s'il avoit pu fe tranfporter fur les lieux, & en juger au- 
trement que par des échantillons mal confervés. 

Dans le mois de Juiller 1779 , un particulier voulant faire fauter 
la pointe d’un rocher qu'il y avoit dans fon champ, on le trouva 
rempli d’offemens. La carrière refta long-tems ouverte , elle fur vif- 
tée par un grand nombre de pEruses ; & l’on mit dans les afñ- 
ches de Provence l'Annonce fuivante , réimprimée dans plufieurs 
Journaux. 
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» On a trouvé près de notre Ville un cadavre pétrifié dans un rocher 
» qu'on a fait fauter avec un pétard. 1ly a apparence que c'éroit une 
» terre devenue rocher; le cadavre qu'on y avoit enterré avoit fubi 
» le même changement. On diftingue parfaitement les os, & dans les 
» ruptures on voit la moëlle transformée en matière criftalline. On 
» appelloit ce rocher , le rocher du dragon : autrefois il y avoit une Cha- 
» pelle; le Chapitre de Saint-Sauveur y va toutes les années faire une 
» Station. Voilà de quoi exercer les* Hiftoriens & les Naturaliftes de 
» notre Province «. 

Il eft probable qu'on aura donné le nom de dragon à ce rocher , au- 
près duquel on fe rend proceflionnellement toutes les années , parce 
qu'on l'aura cru fréquenté par un animal monftrueux & malfaifanr. 
C'eft ainfi que dans plufieurs Provinces de Hongrie on appelle grores 
du dragon les cavités qui contiennent des offemens fofliles far lefquels 
on a débité tant de contes. 

J'ai été vifiter plufieurs fois la carrière; j'ai même fuivi le travail des 
ouvriers , & ils m'ont réfervé la plus grande partie de ce qu’ils ont trou- 
vé; de forte que j'ai dans mon cabinet plufieurs quintaux de pierres con- 
tenant les plus belles pétrifications. Mais avant de les décrire, donnons 
une idée du local. 

La Ville d'Aix eft entourée de colines qui vont , en s’abaiffant , juf- 
qu'à l'étang de Berre , qui communique à la mer. Ces colines font en 
général de deux efpèces. Celles qu'on voit au Levant font couvertes de 
pierres calcaires à demi-arrondies par les eaux qui les rouloient autre- 
fois ; plufieurs de ces pierres font réunies par un glutten folide, & 
forment un marbre-brèche eftimé. Les petites montagnes ou colines 
qui font au Nord & au couchant d'hiver , font gypfeufes , mais le 
gyps propre aux Ârts n'y eft pas extérieur, comme aux environs de Pa- 
ris, On eft obligé de le chercher à quinze ou vingr toifes de profon- 
deur. Les carrières qu’on exploite font aux environs du chemin d’A- 
vignon , & à une demi-lieue de la Ville. On y trouve , lorfqu'on a creufé 
dix ou douze toifes, une marne blanchâtre, dure & feuilletée. Les 
ouvriers l'appellent /a feuillerte, elle a fix pieds d’épaiTeur. Il y a dans 
certe couche de fort belles empreintes de poiflons. J'y en ai trouvé de 
plufieurs efpèces & dans toute forte de pofition. M. Daniuc, Mé- 
decin , Naturalifte & Profeffeur de Botanique à Aix, m'a dit que les 
ouvriers lui avoient apporté une Murene bien confervée, dont il avoit fait 
préfent à M. Securer de Nîmes. 

Au bas de la petite montagne où font les plâtrières , & à quatre ou 
cinq cents toifes de la Ville, fe trouve le rocher où l’on a découvert les 
offemens. II eft à cinq lieues de la mer de Marfeille, & à plus de 648 
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pieds fur fon niveau (1). 11 fe prolonge fous une cerre marno-argilleufe, 
& on le retrouve à une affez grande diftance , mais il ne contient pas 
par-tout des offemens. Il ne paroît extérieurement que par des pointes 
aflez éloignées les unes des autres, qui font couvertes d'une moufle 
grisätre. Ileft en général compofé d’une pierre très-dure, qu'on eft obli- 
gé de traiter avec la poudre ; il formé un banc dans lequel on n'apper- 
çoit aucune couche. On rencontre dans fon intérieur de petites cavités 
remplies d’ochre , & une diffolution de fer a donné à route la malle 
une teinte rougeâtre. Ce rocher eft calco-gypfeux , & néanmoins fcin- 
cillant : il doit cette dernière propriété à des quartzs oulés, plus ou 
moins atténués, & qui font mêlés avec la matière calcaire. Un mor- 
ceau mis dans l'acide nitreux , eft entré tout de fuite en effervefcence. 
I à fait monter le thermomètre de $ degrés, & les parties de quartz 
{e font dégagées pour refter inractes au fond du vafe. Cet énorme banc 
contient aufh quelques pierres calcaires roulées. On y découvre encore 
des coquilles foffiles, & j'y ai diftingué des vis & des cames ; mais elles 
y font aflez rares. De petits cryflaux de fpath répandus dans toute la 
pierre, la rendent luifante dans les caflures. Le fpath y forme encore 
des veines plus ou moins larges; il ÿ en a de tranfparent, d’opaque, de 
cubique, de rhomboïdal & de triangulaire. De petites concamérations 
qui fe trouvent dans la pierre, en font intérieurement revètues ou 
remplies. 2 

C’eft dans cet antique rocher que font renfermés , comme dans un 
moule, un grand nombre d’offemens; ils y font fans ordre, & dans 
toute forte de pofition, perpendiculaire , horizontale & inclinée. Les 
uns font caflés & par débris ; tous font incorporés dans la roche comme 
les coquilles foffiles le font ordinairement dans la pierre qui les con- 
tient. La fubftance de ces os et pleine, & le tiflu cellulaire ne s’apper- 
çoit que dans quelques-uns ; ils font blancs comme de la chaux , font 
effervefcence avec les acides ; mis aux lèvres, ils y adhèrent fortement 
& même jufqu'à entamer la peau. Quelques-uns font parfemés de 
dendrites, qui affectent une forine ronde ou un peu allongée; ils fonc 
fiables, & on les entame facilement avec l’ongle, fur-tout lorfqu'ils 
fortenc de la carrière, ou qu’on les tient dans un lieu humide, Il y en a 
cependant quelques-uns de durs, comme ceux que l’on trouve à Mont- 
martre, mais ils font rares ; il n’y a guère que les dents qu aiènt con- 
fervé leur dureté & leur émail, prefque tous les autres font crayeux , 


(x) Cette élévation a été appréciée avec un baromètre nouveau par Je moyen du- 
guel on tienticompre de la dilatation ou condenfation du mercure, faus recourir à 
ün thermomètre de correction, comme on faifoit auparavant avec peu de fucces, 
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& blanchiffent même les doigts quand on les touche. Ceux qui fout 
caffés ‘n’ont point leurs extrémités émouflées & arrondies , leur cavité 
reft remplie de la matière qui fomme le rocher & qui a coulé dedans 
lorfqu’elle étoit encore liquide. Les parties Les plus délices de la pierre , 
‘en sinfilerant par l'inrermède de l'eau fixe, à travers les os qui font 
entiers, ont formé dans leurs trous médullaires de fuperbes cryftallifa- 
tions fpathiques, dont l'intérieur eft revéru , comme une grotte l'eft fou- 
vent, de faladtires Ces cryftallifations font plus belles dans les os que 
dans les fentes de la pierre. 

À quels animaux ces offemens ont-ils appartenu? Voilà un pro- 
blème difficile à réfoudre. L'anatomie comparée des animaux ter- 
reftres & aquatiques , eft fi peu avancée qu'on ne fauroit être trop ré- 
fervé à prononcer. Cependant parmi les pétrifications qu’on a tirées de 
ce rocher , il y en a de fi bien caractérifées qu'on peut, fans craindre 
de fe tromper , en déterminer l'efpèce. Quant aux autres , nous nous 
contenterons de dire une partie de ce qu’elles ne font pas , en attendant 
qu'on puille nous apprendre ce qu’elles font. 

Les corps qu’on a pris pour des têres humaines en ont à-peu-près la 
groffeur , mais ils en diffèrent entiérement par leur forme & leur 
ftructure; ils ne font pas non-plus des noyaux re nautilles ou de corne 
d'ammon , mais de vraies torcu:s pétrifiées, & l'on ne fauroit en douter , 
pour peu qu'on les examine avec atténrion : j'ai dans mon cabinet 
celle dont je donne la figure, ( pZ. [1i). On y voit les deux ouvertures 
par où l'animal fortoit la tête, les épaules & les bras , les pattes & la 
queue; le deffous de l’écaille eft plat & divifé d’abord en quatre par- 
ties, qui fe coupent à angles droits, & qui font réunies par des fu- 
tures (fig. 3). On voit encore du côté des deux ouvertures, & toujours 
fur le teft inférieur , deux petites pièces réunies aux autres, & fur l’une 
defquelles il y a un petit enfoncement , d’où partoit probablement 
une des ligatutes qui tenoïent l'animal attaché à Ê carapace ou écaille. 
La conformité de ce teft à celui des tortues vivantes, ne fauroit ètre 
plus parfaite. De chaque côté partent cinq lames qui fervent à réunir le 
deffus de lécaille avec le deffous; elles font recourbées & liées enfem- 
ble par des futures , ainfi qu'avec le teit inférieur; elles ont fept à huit 
lignes de largeur fur plus d’un pouce & demi de longueur. D'autres la- 
mes plus larges, & qui vont en fe recourbant jufqu'à la partie la plus 
élevée de l’écaille, s’engrennent avec elles. L'endroit de la jonétion des 
lames fupérieures & inférieures fe diftingue par une future fortement 
prononcée ; on y apperçoit quatre petits creux de chaque côté où 
étoient les attaches de l'animal. Il y a huit de ces lames de chaque 
côté, elles fonc rrès-recourbées, & aboutiffent à de petites pièces qui 
font rangées longitudinalement , & KpueL Pr un fillon affez profond , 


(fig. 1 6! 2 ). Ces pièces font, pour ainf dire, la clef de la voûte. 11 
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n'eft pas inutile de remarquer que ces lames ne font pas de la même 
largeur dans toute leur longueur ; elles vont en fe rétreciffant & s’em- 
boitent les unes dans les autres de façon qu'après une bafe vient un 
fommet, & ainfñ de fuite. Les lames font en outre jointes enfemble 
par des futures. C’eft la difpofition de routes ces parties, plus encore 
que leur nature, qui met k carapace de la tortue en état de foutenir 
de très-grands poids fans caffer. Il feroit utile d’imiter dans les Arts 
cette voûte naturelle. Toutes les lames & futures ne paroiffent dans la 
tortue pétrifiée , qu'après en avoir enlevé ce qui refte de l’écaille, qui 
eft crayeufe comme le font tous les offemens de la carrière. La matière 
du rocher étant encore molle , a pris la place de l'animal & formé un 
noyau fur lequel on diftingue parfaitement toutes les parties de l’écaille. 
C'eft ainfi qu'on voit fur les noyaux d’ourfins les empreintes des ma- 
melons. Les morceaux de l’écaille étoient en trop petite quantité fur ce 
noyau , pour pouvoir juger de leur figure extérieure, On a pu remar- 
quer dans nos tortues que la partie intérieure de l’écaille n’eft point di- 
vifée comme la partie extérieure. Toutes les futures qu’on voit en de- 
dans paroïffent le plus fouvent au dehors; mais il y a un grand nombre 
de rainures très-apparentes à l'extérieur & qui y forment des exagones 
qui ne pénètrent point jufqu’à l'intérieur. Il n'y a même que la gran- 
de rainure tranfverfale qui réponde à une future intérieure. 

Je n’ai donc pu comparer cette tortue pétrifiée qu'avec l'intérieur d’une 
de nos tortues vivantes. Les reflemblances font fi frappantes & fi exac- 
tes, qu'on ne peut révoquer en doute ce genre de pétrification. M. le 
Baron pe LA Tour d’Aicues , en a une depuis long-tems dans fon 
Cabinet, & en Naturalifte inftruit, il ne l’a pas regardée comme une 
tête humaine, il a même été le premier à lui donner fa véritable dé- 
nomination. Je fis voir celle que je pofféde à M. Apanson, lorfque 
revenant des pointes du Canigou & des Volcans éteints du Vivarais 
& de l'Auvergne , il fe repofa quelques jours à Aix fa patrie. Bien 
qu'il ne la vit qu'à la lumière , il me dic tout de fuite que ce corps 
étoit une tortue pétrifiée ; il ajouta qu'il ne la croyoit pas marine. 
J'aurois accompagné ce Savant à la carrière, fi fon départ pour les 
hautes Alpes n’eût été fixé pour le lendemain, Il voyageoir pour 

| mettre la Ai main à fon grand ouvrage que tous les Naturaliftes 
d'Europe attendent avec emprellement. 

Cette tortue pétrifiée eft réduire au tiers dans le deffin ; elle a près 
de fept pouces de hauteur fur une largeur de fix pouces à fa bafe; 
on ne counoît point de tortue exiftante dont la convexité foit fi grande, 
& elle paroît ètre du nombre de ces animaux , dont les analogues vivans 
n'exiftent plus. On peut donc la nommer Chelonelithes Aquenfis Ano- 
villes maximè arcualus. 

Cn n'a trouvé des pétrifications de: ce genre dans aucun autre liey 


de 
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de la France, M. Bertrand , dans fon Diétionnaire des Foffiles, ‘dit 
gul n’en a jamais vu , & qu'il ne parle de tortue pétrifiée que fur La 
oi de Boccone (1). M. Buc'Hoz nous a donné , dans la feconde centu- 
rie de fes Planches d'Hiftoire Naturelle , la figure du teft fupérieur 
d'une tortue pétrifiée tirée du cabinet de M. Burrin , Médecin à Bru- 
xelles. Elle me paroît n'être aufi qu'un noyau. On ne fait dans quel 
pays elle à été trouvée , non plus que les fragmens gravés fur la même 
Planche. 

Ce qu’on a regardé comme des fragmens de crâne pétriñié, ne me 
paroît étre que és fragmens d'écaille de rortue. Quant aux petites cor- 
nes qu'on a trouvées anciennement dans le rocher, je ne puis en rien 
dire, ne les ayant pas vues. Il ne feroit pas impofñlible qu'elles euffent 
aufli appartenu à une efpèce de tortue, dont Pline fait mention , 
liv. 9, chap. 10, & dont Rondelet fait un genre particulier fous le nom 
de teftudo cornigera five troglodytica. 

Le même rocher contient encore des offemens de toute efpèce, 
comme des cibias , des fémurs, des côtes, des rotules, des mâchoires & 
des dents. 

Plufieurs de ces fémurs & de ces tibias pourroient bien avoir apparte- 
nu à des hommes , car ils ont, avec les parties analogues , beaucoup 
de refflemblance. Cependant n'ayant trouvé, malgré mes recherches, 
aucune dent humaine parmi ces pétrifications , je n'oferois décider. Feu 
M: Roue difoit fouvent à fes difciples, qu'il donneroit une partie de 
fa fortune pour favoir fi les offemens qu’on rencontre dans les plarrières 
des environs.de Paris, étoient humains ; il reconnoïfloit combien il 
eft difficile de s'en affurer. M. Prazow , dans fa defcriprion intéref- 
fante de Montmartre ( Journ. de Phyfiq. mois d'Oétobre 1780), dit que 
les offemens qu'on y trouve , ont appartenu à des hommes , mais il ne 
motive pas fon opinion. Un Carrier m'a dit avoir découvert l'em- 
preinte d'un poiflon à côté d'un de ces os pétrifiés. J'ai crouvé aufli 
dans les pierres qu’on tire des Glaifieres près de Gentilli , fur le petit 
chemin de Bicètre , nombre d’offemens enclavés dans des pisse co 
quillères qui font à quarante-cinq pieds de profondeur dans la carrière. 
IL eft bon de remarquer qu'à Aix & à Montmartre les offemens font 
dans une pierre calco-sypfeufe , & qu'à l'un & à l'autre endroit il y a 
des-empreintes de poiflons. 


() Boccone dit à la page 81, de fon Muf. f'tal. Zn malta ff fono trovati frag- 
menti di tefludine di mare impietri, folamente generati nel mare e d'altre parte d'ani- 
mali maritimi , liquali monffrano gli effeti della revoluyione della rerra ? del 
MATE 
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Dans le rocher des environs d'Aix , on trouve quelques fémurs trop 

longs & trop gros pour avoir appartenu à des hommes; ils ont plus 
d’analogie avec ceux du bœuf & du cheval , dont ils diffèrent cepen- 
dant par les apophyfes. Il y a aufli des offemens plus petits encore que 
ceux des fouris. On en voit dont le trou médullaire eft feulement 
comme un'point. 
* La plus grande partie de ces offemens , de même que les côtes, me 
paroïflent, ainfi que l’a établi M. Gurrrarp, dans le mémoire déjà 
cité , avoir appartenu à des fquelertes de poiflons : c’eft aufñli à des ani- 
maux aquatiques qu’il faut rapporter ces noyaux que Henckel avoit pris 
pour des cervelles pétrifiées , de mème que les offemens d’un pré- 
tendu cadavre humain , trouvé dans les carrières du cap Cou- 
ronne. 

Quant aux rotules , aux mâchoires & aux dents , elles font entière- 
ment femblables à celles que M. GuetraRp a fait graver à la fuite d’un 
mémoire , qui eft le troifième de fa collection , & qu'il prouve être des 
offemens d'animaux terreftres ruminans. 

Mais comment des animaux marins ont - ils laïflé leurs dépouilles 
dans ce rocher , qui eft à cinq lieues de la mer, & à 648 pieds fur fon 
niveau ? 

Comment ces dépouilles fe trouvent-elles mêlées avec celles d’autres 
animaux amphibies & terreftres ? 

Pourquoi les morceaux d’oflemens qui font dans le rocher avec 
des cailloux roulés, n’ont -ils pas leurs extrémités émouflées & ar- 
rondies ? 

Comment donc enfin font venus tous ces poiflons , dont on voit 
les empreintes dans la petite montagne qui vient aboutir à ce 
rocher ? 

Toutes les hypothèfes qu'on a faites jufqu’aujourd’hui pour a 
quer la polition & le mélange des fofliles que la terre contient, font 
fujettes à des difficultés infurmontables. Mais nous devons , aux efforts 
des hommes de génie qui ont voulu deviner la marche antique de la 
nature, des obfervations précieufes & même des vérités utiles. 

Les coquilles & autres'animaux fofliles que nous trouvons dans l'in- 
térieur des terres, ne me paroïllent pas des productions marines. Je ne 
crois pas non plus que les courans de la mer aient formé les valées & 
les plaines. Mon fyftème là-deflus eft formé fur un grand nombre d’ob- 
férvations que j'ai faites dans des voyages lithologiques en France, en 
Angleterre, en Suifle & en Savoie (1); & je penfe que les rivières & autres 


(1) Le Recueil de ces obferyations & de leur réfultat formera quatre volumes 


ms + ne 


SUR L'HIST, NATURELLE ET LES ARTS. 47ÿ 


eaux courantes en fillonant le globe de mille façons différentes, ont 
produit les excavations & les artériflemens que nous voyons par-tout. 
Afin de prouver ce fait d’une manière inconteftable , j'ai choifi le 
Vallais, qui eft la plus grande vallée de la Suille, & la Crau, qui 
eft la plaine la plus curieufe de la France. Je fais voir en entrant dans 
les plus grands détails, que le allais, ainfi que toute la vallée où 
coule le Rhône, eft l'ouvrage de ce fleuve , & que la vafte plaine de 
la Crau doit fon origine ia Durance , qui a changé fon cours de- 
puis plus de trois mille ans. Mille obfervations me prouvent encore 
que les vallées fous-marines ont été formées par les rivières avanr 
l'exiftence de l'Océan. Elles font aujourd’hui la caufe bien plus que 
l'effet des courans. Selon moi , de grands lacs diftribués par toute la 
terre y ont dépofé les fofliles que nous y trouvons enfévelis. Ces 
lacs s’ouvrant peu-à-peu des paflages, ont produit des inondations mé- 
morables. Les animaux aquatiques ont été mêlés avec les animaux ter- 
reftres , comme nous le voyons à Aix & ailleurs. Ces grands lacs 
par leur écoulement fucceflif & par leur réunion ont formé l'Océan, 
ils ont laiflé par-tout des traces de leur exiftence; nous en -voyons 
encore quelques-uns dans l'intérieur des terres qui fe réuniront un 
jour à la grande mafle des eaux. Les lacs ;nourrifloient des efpèces 
d'animaux qui ont péri quand ils fe font écoulés : delà , tant de coquil- 
les dont les analogues font perdus & qu’on trouve pétriñées , non-feu- 
lement fur nos montagnes, mais encore dans des îlés & en-deffous 
rnème des eaux de la mer. Si la Méditerranée fe defléchoit cout-à- 
coup , ne verrions-nous pas des coquillages & des poifflons dont les 
analogues vivans feroienr perdus? L'écoulement de plufieurs lacs de la 
Suilfe &, de la Savoie produiroient le même effer ,, n’y ayant prefque 
point de grand amas d’eau qui n'ait des efpèces d’aniimaux qui lui foient 
propres, 


in-8°, dont les deux premiers auroïént défa par fi des circonftances particulières , 
qui depuis un an-exigent de moi un travail d’un touc autre genre , ne m'euflenc 
obligé d'en, retarder l'impreffion. Voyez l'annonce de cet ouvrage 2 la page 


fuivante. 
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M X 
NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


M. Robert ne Paur DE LAMANON, vierit d'annoncer un ouvrage 
auquel il travaille depuis long-tems, für L'origine € La formation des 
Montagnes, des Vallées & des Plaines sil s'étend principalement fur ce 
qui concerne les Alpes , leurs rivières, leurs lâcs & leurs glaciers, Il parle 
beaucoup aufli de la plaine de la Crau, qu'il dir avoir été formée par la 
Durance , ainfi que les plaines de Lamanon, de Senas , d'Orgon, &c. 
& une partie de celle d'Avignon. M. de Lamanon a mis plufeurs 
années à raffembler dans fon Cabinet toutes les différentes efpèces 
de cailloux qui fe trouvent répandus dans ces plaines & fur les bords 
de la Durance; il a aufli fait une colleétion choïfie de ceux des bords 
de la mer depuis Marfeille jufqu’au Languedoc , & de ceux du Rhône 
dont il a fuivi le cours; & qu'il décrit en donnant la lifte des val- 
lées' & des plaines que ce fleuve a formées depuis le pays de Vallais 
jufqu’à l'extrémité de la Camargue. IL réfulre 5 dit-1l , de la compa- 
xaifon de tous ces cailloux, que /a Crau ne doit point fon origine à 
des tremblemens de terre, comme l'a cru Ariftote ; qu’elle n'a point 
été un lac dans lequel les cailloux fe font formés , comme l’a dit Pof- 
fidonius : on ne doit pas non plus attribuer fa formation à la mer, 
comme Bouche lavoir penfé, & après lui MM.Maillet & de Buffon, 
encore moins au Rhône , comme l’avoit d’abord conjeéturé M. Guer- 
tard : mais la vraie origine de cette plaine eft due à la Durance , qui 
pañloit autrefois par la gorge de Lamanon, formée dans une montagne 
de grès. Elle n'a abandonné fon lit qu'après s'être ouvert un pañlage 
dans une coline de pierre calcaire qui elt du côté de Senas. Cette 
opinion, dir l’Auteur , nef pas nouvelle ; c’éroit celle de Solery , Géo- 
graphe Provençal, qui vivoit, en 1550, & de Peyrefe & Gafendi. 
Le père Papon qui a donné dans fa Chorographie de Provence , une 
notice très-intéreflanre de l’hiftoire naturelle du pays, la adoptée , & 
M. de Lamanon en démontrera la vérité dans fon ouvrage , autant 
que la chofe en eft fufceprible. On ne pourra nier ce fait quel- 
qu'éronnant qu'il paroifle, lorfqu'on verra que les cailloux de la Crau, 
ent encore pour la plupart leurs matrices exiftantes dans les monta- 
gnes du Dauphiné & de la Provence. Par cette façon de confidérer 
la Crau, la defcriprion de ce qu’elle contient fe trouve liée avec l'hif 
toire naturelle d’une partie de la Haute-Provence. M. de Lamanon 
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penfe que la Durance étoit autrefois une rivière beaucoup plus con- 
fidérable qu'elle ne left aujourd'hui ; & il explique par-là la différence 
qu'il ya dans la groffeur des cailloux de Ja Crau & du lit aétuel de 
la Durance. Il penfe aufi que la longue vallée qu’elle forme lui doit 
fon origine comme le Vallais la doit au Rhône, la vallée du canton 
d'Uri à la Reuñl, &c. Il explique par ce moyen l’exiftence des cail- 
Joux de rivière fur la hauteur des montagnes. En général, l'Auteur 
fe propofe de prouver que les inégalités du globe ne font point dues 
aux courans de Ja mer, mais aux excavations & atrertiflemens des 
rivières qui l'ont fillonné de toute part; 1l compare la mafle se for- 
me la Crau, & qu'il à connue en fe faifant defcendre dans plufieurs 
puits, avec le vuide que forment les vallées creuftes par la Durance 
& les rivières qui sy jettent; il prouvera la diminution progreflive 
des eaux des rivières, des lacs & des mers , par des obfervations d’hif. 
toire naturelle, & même par l’hiftoire civile, ainfi que l'augmentation 
de la mafle de la terre. 

On trouvera dans fon ouvrage la defcription des Troupeaux voyageurs 
de la Provence, un Catalogue des plantes de la Crau , avec leurs noms 
fcientifiques & vulgaires , & des remarques fur leurs qualités relati- 
vement à la fanté des beftiaux. j 

Les efpèces les plus curieufes de cailloux, que M. de Lamanon à 
découvertes dans la plaine de la Crau, & qui viennent des montagnes 
de la Provence ou du Dauphiné, font les fuivantes: 

Dix à douze efpèces de granits tous arrondis en forme de caillou. 

Cailloux jafpés rouges. 

Cailloux jafpés verds. 

Variolires vertes. 

Variolites rouges, 

Variolites blanches, 

Semi-variolites. 

Schorls, 

Cailloux formés de laves de différentes couleurs & autres produc- 
tions de volcans. 

Cailloux ferrugineux , cuivreux , micacés, talqueux. 

Quartz de différentes couleurs, 

Pierres de corne. 

Pierres cellulaires. 

Pierres ollaires. 

Serpentines. 

Marbres de différentes couleurs. 

Pierres calcaires. 

Petrofilex , &c. &c: 
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Cet ouvrage fera accompagné de deux Cartes lithologiques, l'une 
d'une partie des Alpes Pœnines ; l'autre de la plaine de Crau & de fes 
environs. N 


Didionnaire de Phyfique ; pat M. Sigaud de la Fond , Profefleur de 
Phyfique expérimentale , de plufieurs Académies. 4 gros volumes ir8. 
avec figures. Prix 20 I, broche & 24 relié. À Paris, rue & Hôtel Serpente. 

L'on ne connoifloit depuis très-long-tems en phyfique que le Dic- 
tionnaire de Phyfque du P. Paulian, Cet ouvrage qui a eu fuccefi- 
vement plufeurs éditions eft devenu infufäfant pat la multiplicité de 
découvertes que l’on a faites dans cetre fcience. On demandoit de tous 
côtés un nouveau Dictionnaire, & M. Sigaud de la Fond déjà fi connu 
par plufeurs excellens ouvrages de Phyfique, a entrepris de fatisfaire 
aux vœux du public. Le plan qu'il s'eft propofé & qu'il a fuivi, diffé- 
rant abfolument de celni du P. Pauliar , convient mieux à ceux qui 
cherchent à s'inftruire dans cette fcience. Tout ce qui a paru de neuf 
& d'intéreffant s'y trouve réuni. Principes , conféquences, applications , 
tout y eft préfenté avec cetre clarté , cette précifion & cette harmo- 
nie que l'on fait appartenir à ce favant Démonftraeur ; & ce nouvel 
ouvrage eft bien fair pour foutenir la réputation dont il jouit. 


» Réflexions. fur divers ouvrages de M. Miuié, Doéteur-Régent de 
»la Faculté de Médecine , touchant les Maladies Vénériennes , par 
» M. Fabre, Profelleur Royal du Collége de Chirurgie, &c. à Paris, 
chez Didor le jeune, 1750. 

M. Mirié en propofant l’ufage intérieur du mercure allié avec quel- 
qu'acide que ce foi, avoit établi pour principe qu'il exiftoit dans le 
corps vivant, un acide animal qui combiné avec l’alkali fixe ou vola- 
til, conftitue le fel connu fous le nom de fel fufible d'urine, fel phof- 

horique , &c. que cer acide animal , comme le plus pefant de tous 
Le acides , a plus d’aflinité qu'aucun autre avec le mercure; & que 
cetre affinité fe trouve augmentée en raïifon compofée du rapport 
que l'acide animal a avec le phlogiftique qui entre avec excès dans les 
principes confticutifs du mercure. La conclufion de ces principes étoir 
que l'ufage intérieur du mercure allié avec un acide étoit préférable 
aux frictions , parce que, quelle que für la bafe du fel mercuriel, l'acide 
animal le décompoferoit néceflairement à caufe de fa plus grande aff 
nité, & formeroit avec lui une nouvelle combinaifon qui produiroit 
plus tranquillement & aufli sûrement les mêmes effets que les fric- 
tions. M. Fabre dans cette diflertation attaque cette nouvelle Etiolo- 
gie, & comme Médecin & comme Chymilte. On y lira avec intérêt 
une lettre de M. Croharé, Apothicaire , qui réfute l’exiftence de l'acide 
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animal, & qui tend à démontrer que le fel phofphorique n’eft que le 
produit du feu & de l'opération chymique qui le retire de l'urine ou ds os. 


Voyage Minéralogique , fait en Hongrie & en Tranfilvanie , par M. DE 
BorN , traduit de l'Allemand , avec quelques Notes , par M. MONNET, 
Jnfpetteur Général des mines de France ; de plufieurs Académies. A Paris, 
rue & Hôtel Serpente. vol. in-12. prix 3 L. relié. 

Plus les voyageurs inftruits en Phylique , en Chymie-Minéralogique 
& en Hiftoire-Naturelle, vifiteront des contrées intéreflantes par les 
mines que l’on y exploite, & plus nous avancerons dans la connoif- 
fance de la Nature. Les Voyages Minéralogiques de M. Guertard & de 
M. Ferber , ont plus fait dans cette partie que toutes les diflertatious ifo- 
les compofées dans un cabinet , loin du grand atelier de la Nature. 
Confeiller aux Mines pour L. M. I. & R., M. de Born a tourné route 
fon attention de ce côté. Des détails intéreffans fur la inanière dont on 
traite Les différens minéraux en Hongrie & en Tranfilvanie , d’excellen- 
tes vues fur les meilleurs procédés pour l'exploitation , des obfervations 
juftes & bien fuivies, fur les montagnes de ce pays, & les différenres 
couches qui les compofent ; tel eft en peu de mots le fond de cet ouvra- 
ge. On y connoîtra à chaque pas le digne correfpondant de M. Ferber, 
& nous ne craignons pas de le dire , qu'il eft heureux que les liens de 
l'amitié uniffent deux pareils Savans. Leur correfpondance devient pré- 
cieufe , fon utilité s'étend à tous ceux qui cherchent à sinftruire, & 
quiconque nous met à même d’en jouir , rend un vrai fervice. Le Voya- 
ge de M. de Born, tracé à-peu-près fur le même plan que celui de 
M. Ferber, en eft , pour ainfi dire, la fuite & le pendant. 


Quatrième Cahier du Soleil, par M. Ducerla , à Genève. 


Nous avons annoncé les trois premiers Cahiers de cet Ouvrage Cof 
molooique , dont neuf Cahiers font déja répandus dans le Public, 
Le premier traite du} Déplacement des Mers ; le fecond , des Comères ; 
le croifième, de /a Lumière Zodiacale ; le quatrième, du Soleil ; le cin- 
quième , du Syfiéme planétaire; le fixième, de la Géographie Phy/ique ; 
le feptième , des Méréores locaux ; le huitième, des Armofphères ; le 
neuvième, de l'Univers. Ces neuf Cahiers contiennent en tout 1230 
pages in-8 , & dix Planches. L’Auteur doit donner en tout feize Ca- 
hiers , pour lefquels on donnera un Louis, à raifon de trente fous par 
Cahier. Les nouveaux Soufcripteurs recevront tout-à-la-fois ces neuf 
Cahiers déja imprimés; & chacun des fepc Cahiers reftans, à mefure 
qu'ils paroîttont. On s'adreflera à l’Auteur lui-même, M. Ducarla, 
à Genève. 

À en juger par les titres, cette entreprife paroït être de beaucoup 
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au-deflus des forces d’un homme. Mais M. Ducarla fe borne à ce qu'il 
a cru voir dans ces grands objets. C’eft un aflez petit nombre de faits 
généraux qu'il vérifie dans toutes les régions de l’efpace vifible, def- 
quels on paroit s'être peu occupé parmi les Aftronomes , & dont il croit 
pouvoir rirer l'hiftoire du monde en général , cellé du fyftème folaire 
en particulier ; & enfin, ce qui nous intéreffe bien plus , celle du Globe 
que nous habitons. Attentif à ne pas faire un feul pas fans s'appuyer 
du témoignage de l'Univers , il prend toutes fes données dans les phé- 
nomènes dont la terre eft le chéâtre , & fait voir ces phénomènes dans 
tous les corps acceffibles à nos inftrumens & à nos combinaifons. Les 
Nébuleufes ellesmèmes, ces corps aufli étonnans par leut immenfité 
que par leurs mouvemens inteftins , viennent du fond de l’Efpace atref 
ter aux hommes que l'Univers entier obéir aux mêmes loix diverfement 
modifiées par les circonftances. 

Parmi les principes fur lefquels il fonde cette vafte théorie, celui dont 
l'application eft la plus générale & la plus féconde , c’eft la propriété 

ue l'air a d'irriter les feux à mefure qu'il eft plus denfe. On verra dans 
le huitième Cahier & les fuivants qu’elle produit route la magnificen- 
ce & toute la variété des Cieux; qu'elle régénère le monde après fon 
adunation; qu'elle change les corps opaques en corps lumineux, & que 
ceux-ci acquièrent par fon moyen , un éclae qui w'eft plus qu'en raifon 
fextuplée de leur diamètre. 

Les lecteurs qui voudront s'occuper férieufement de cet Ouvrage, 
doivent fe pénétrer de la doctrine renfermée dans le quatrième Cahier. 
Elle eft la bafe de tout ce que l’Auteur fe propofe de dire fur les 
Phénomènes Cofmiques. ; 

Il s’agit dans ce quatrième Cahier de montrer, pour aïinf dire , aux 
fens, la fubftance qui nourrit les feux folaires , leurs caufes , leur mi- 
lieu , les effervefcences du Soleil , fes typhons, fes trombes, fes rem- 
pêtes, fes nuages , fes pluies, fes volcans , fes ronnerres , le fracas de 
fes ondes, les variations du tumulte. 

On faic voir d’abord les matières de cetabyme. On donne une aproxi- 
mation de leur mafle, qui pourra être perfectionnée dans la fuice, & 
qui , en attendant , fixe les idées que nous devons prendre de cer 
orage érernel. On montre l'origine , la formation , les variétés des ta- 
ches, des facules , de leurs nébulofités, de leurs modifications : on dé- 
termine la fcène qu’elles affectent, celle dont elles s'écartent le plus; 
leurs mouvemens généraux en latitude & en longitude , leur diflolu- 
tion , leur reproduétion. 

L’Auteur examine jufqu'à l’intenfité des vents folaires. On les voir, 
pour ainf dire, courir en divers fens variables, fans préjudice de la di- 
rection conftamment victorieufe des vents Etcfiens dont on fuit la mar- 
che à l'œil, par les traces qu'ils laiflent; en forte que ceux de l’Hé- 
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mifphère auftral font fenfiblement moindres que ceux de l’Hémifphère 
boréal, 

I fait voir comment les feux folaires augmentent ou diminuent fans 
cefle avec leur aliment , & felon l’état éternellement variable de leur 
milieu. IL établic un fait qui furprendra fans doute ; c’eft que le Soleil a 
cinq zones, dont la température diffère autant, felon toute apparence, 
que celle des cinq zones terreftres | & il détermine les dimenfions de 
ces zones. 

Ce qui furprendra plus encore, c’eft que cette diftribution des zones 
folaires eft formée par la petire planète de Mercure. L'Univers doit la 
vie & le jour au Soleil, qui doit lui-même la plus grande partie de 
fes feux à cet atome à peine vifible. De ces deux propofitions que le 
Soleil a fes zones, que ces zones font l'effet de Mercure , on ne fait 
laquelle doit fcandalifer davantage ; mais plus elles font nouvelles, plus 
elles doivent intérefler ceux qui voudront fe donner le plaifir de les 
difcuter. : 

On verra fortir du même principe la force avec laquelle les feux fo- 
laïres font provoqués par les Comèces ; qui pénètrent dans la fphère de 
Vénus , & la bifarre inconftance que ces corps avanturiers entretiennent 
dans cet incendie. 

L’Auteur, qui ne s'étoit propofé d’abord que de traiter certains phé- 
nomènes folaires , s’eft trouvé en état de donner ainfi une Héliogra- 
phie fort étendue , puifqu’elle embrafle les différences des jee 
foit dans le foleil mème , foit dans fon atmofphère ; elles le condui- 
fent jufques dans le fein de cet Aftre , pour examiner ce qui s’y pale ; 
en forte que tous les objets épars dans cette immenfité, s’éclairciffent 
mutuellement, & forment une charpente théorctique qu'on eft en état 
de vérifier de fes propres yeux , dans les parties qui déterminent 
tout. 

Le Lecteur eft fuppofé connoître les élémens d’Aftronomie & de 
Phyfique, & les faits obfervés. 11 a befoin d’un peu de Géométrie pour 
fuivre non descalculs, mais des raïifonnemens. Un ouvrage auffi vafte 
femble n'avoir pu ètre conçu que par une ameardente, laborieufe , har- 
die, opiniâtre , défintéreffée. Cette carrière ne lui promet que des 
contradiétions ; & l’Auteur ne fauroit ignorer toutes celles qu'ont 
éprouvé les Inventeurs. Cependant, il fuit fon chemin , dans l’idée fans 
doute qu’on dédommagera fa mémoire de ce qu'il lui en aura coûté 
pour la rendre chère. I] fera un nouvel exemple de ce que peut fur! 
le cœur humain l'intérêt de la vérité. L'illufion ne paroît pas fufcep- 
tible des caractères qu'il montre ; elle enfante des fyftèmes ifolés , mais 
aucun corps de fyftèmes. L'ouvrage de l'illufon eft découfu ,embrouil- 
lé : celui-ci eft lié , il embrafle un détail immenfe ; & ce détail eft 
renfermé dans un volume de 126 pages , tant l'Auteur a pris foin 
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de fe rendre clair; car fon deflein n’a pas été fans doute de rien 
omettre qui puifle fortiñier fes preuves. L'illufion eft l’effer d’une pa- 
refle impatiente de jouir ; mais ce quatrième Cahier fuppofe une 
étude de beaucoup d'années, & une circonfpection de bon augure. 


Phylique du monde , dédiée au Roi, par M. le Baron de MARIVETZ 
6 par M. Gouss1ER., Tomeler. À Paris , che; QUILLEAU ; Impri- 
meur de $. À. S. Monfeigneur le Prince de Conti , rué du Fouarre ; & le 
Jéeur LA FOoSSE ; Graveur, rue & place du Carroufel. 1780. in-4. 

Nous nous contentons d’annoncer cet Ouvrage, & nous en rendrons 
le compte détaillé qu'il mérite, lorfque les volumes fuivans parot- 
tront, celui-ci né contenant que la réfutation des quatre fimeux fyf- 
tèmes de Cofmogonie de Burner, de Woodward, de Wifton & de 
M. de Buffon. 


De l’Eleétricité du Corps humain, dans l’état de fanté & de maladie; 
Ouvrage couronné par l Académie de Lyon , par M. ? Abbë BERTHOLON 
de Saint- Lazare , de plufieurs Académies. A Lyon , chez BB&R- 
NUSET, Libraire, rue Mercière, & à Paris, chez DiDoT, Libraire, 
Quai des Auguflins. 1780. in-12, 

Depuis long tems l’Académie de Lyon femble s'être fait une loi de 
diriger fes recherches vers des vérités utiles à la fociéré ; les différens 
Prix qu'elle propofe depuis plufeurs années n’ont point d’autre but. 
Elle doit être fatisfaite di plan qu’elle à adopté en voyant les excellens 
Mémoires qu'on lui remet & qu'elle couronne ; tel eft celui qui forme 
la feconde partie de FOuvrage que nous annonçons. Cette Académie 
avoit proposé pour Prix du mois de Décembre 1779 , cette queftion : 
» Quelles font les maladies qui dépendent de la plus ou moindre quan- 
» tité de fluide életrique dans 12 corps humain , & quels font les 
» moyens de remédier aux uns & aux autres ?« M. l'Abbé Bertholon 
a mérité ce Prix ; & pour rendre fon Mémoire complet , il y a joint 
une première partie , où il confidère l'électricité du corps humain dans 
l’état de fanté. Un très-grand nombre d'obfervations neuves & intéref- 
fantes fait le fonds de cet Ouvrage. 

L'éleétricité des animaux peut être communiquée ou fpontanée; l'une 
& l’autre font très - fenfibles, & on ne peut révoquer en doute leur 
exiftence. L’Aureur , pour procéder méthodiquement, établit d’abord 
l'éleétricité de LE rtolhète ; eh rapportant les expériences & les ob- 
fervations des Dalibard, des Delor, des Lemonnier ; des Francklin , 
des Romas ; en rappellant les fignes conftans que ce fluide électrique 
produit, non-feulement dans le rems des orages , mais encore dans les 
tems les plus fereins, comme il confte par les obfervations que M. le, 
Prince de Galirzin a faites & à communiquées à notre Auteur. M. Ber- 
tholon examine enfuite de quelle manière l’éledricité de l’asmofphère 
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fe communique au corps humain, & penfe que c'eft non-feulement 
par tous les pores exhalans de la furface que le corps abforbe la nature 
électrique répandue dans l'air, mais encore par le moyen du poumon | 
qu'on doit regarder comme un organe fécrétoire de l'électricité aérien- 
ne. Ce mouvement d'infpiration s'exécutant vingt-huir mille huit-cenc 
fois par jour , & le poumon recevant un million cent-cinquante-deux 
mille pouces cubiques d'air dans un jour , ce vifcère pourra en extraire 
une étonnante quantité d’éleétricité , lorfque l'atmofphère fera éleétrifée 
pofitivemenc. Si l'éleétricité de l'air eft PRE k Ê corps humain ne 
recevra pas, mais communiquera à l’atmofphère une quantité de fluide 
électrique proportionnelle. Ces objets tout neufs font préfentés d'une 
manière claire dans l'ouvrage que nous analyfons. 

Ce qui vient d'être expofé , conduit naturellement à confidérer les 
principaux effets de l'électricité de l’atmofphère fur le fyftème animal , 
& conféquemment fur les fonétions virales & animales, On examine 
fucceflivement l'influence du uide éleétrique de l'air fur le mouvement 
mufculaire, la circulation du fang, la refpiration, la digeftion & les 
différentes fécrétions , &c. ainfi que ce qui a rapport à l'influence de 
l'électricité de l’atmofphère fur le moral, & la combinaifon de cette 
influence avec les délits & les effers de l'air fur Je corps humain ; 
objers qu'il faut voir dans l’ouvrage. 

Notre Auteur traite enfuire de l'électricité fpontanée ou propre 
au corps humain ; il parle de fa caufe, & prouve l’exiftence de ces 
effets par un grand nombre d’expériencés & d'obfervarions curieufes. 
L'éleétricité propre aux divers animaux fair le fujer du huitième Cha- 
pitre dans lequel M. Bertholon expofe fes expériences fur la Tor- 
pille. Dans le chapitre fuivant, on trouve des moyens de conferver 
fa fanté , relatifs à l'électricité & à cerraines qualités de l'air & des 
alimens plus ou moins propres à augmenter ou à diminuer l'éleétricité 
de l'homme , ce qui forme une vraie hygiène éleétrique. 

La feconde partie de cet ouvrage comprend ce qui regarde le corps 
humain dans l'état de maladie, & particulièrement les maladies qui 
procèdent de la plus où moins grande quantité de fluide éleétrique du 
corps humain, aïnfi que les moyens de remédier aux uns & aux au- 
tres. M. Bertholon établit des principes certains, fur lefquels la folu- 
tion de cette grande queftion eft appuyée ; il donne, pour conftater la 
diminution des deux éleétricités pofitive & négative , foit dans l'ar- 
mofphère, foit dans nos machines | un grand nombre de preuves , 
d'expériences fur lefquelles il ne nous eft pas poflible de nous arrêter ; 
enfuite il préfente un tableau Nofologique de tous les genres & ef- 
pèces de maladies comprifes en dix clafles ; il décrit une méthode gé- 
nérale & des méthodes particulières de les guérir , fans oublier celles 
des différens Auteurs. Tout ce qui a été écrit fur l'éleétricité animale 
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& médicale , eft rapporté dans cet ouvrage, où plus de deux cent- 
cinquante Savans ou Médecins font cités. Les articles de paralyfe , des 
fpafmes , des vapeurs , des douleurs, &c. fon traités avec une certaine 
étendue. 

Dans la huitième partie, qui concerne l'influence particulière de 
léleétricité de l’atmofphère fur certains objets, on trouvera des tables 
relatives aux naiflances , aux. morts , à celles qui arrivent fubitement 
à certaines maladies & à quelques évacuations qui répondent aux chan- 
gemens de l'état de l’armofphère, fujets qui font préfentés dans des 
Journaux & dans des Tables formés à deflein , & fur le réfultac def. 
quels un fimple coup d'œil inftruit fufhfamment. 


Œuvres de M. Bof D’ Antic, Docteur en Médecine , Médecin du 
Roï par quartier , ancien Correfpondant de l’Académie Royale des 
Sciences ; Membre de l’Académie de Dijon, de la Société Littéraire 
de Clermont-Ferrand, & de la Société des Arts de Londres. Con- 
tenant plufeurs Mémoires fur l'Art de la Verrerie, fur la Fayencerie, 
La Poterie, l'Art des Forges , la Minéralogie , l’Eleétricité & fur la Médecine. 
2 vol. in-12. avec figures ; prix 6 L. reliés; à Paris, rue & Hôtek Serpente. 


Ce Recueil annoncé depuis long-tems , attendu avec impatience, 
vient enfin de paroître. 25 Mémoires fur différens fujets rempliffent 
les deux volumes, le premier en contient 6 & le fecond 19. 


Le premier traite de la caufe des bulles qui fe trouvent dans le verre: 
M. d’Antic l’attribue, d’après une fuite d’expériences, au fel de verre, 
au tartre vitriolé , au fel de Glauber & au fel marin qui n’ont pas été 
entièrement volatilifés dans la fufion du verre; ce qui lui fournit une 
explication très-ingénieufe du phénomène de la /arme Batavique. 


Le deuxième roule fur les fouflures des métaux coulés & jertés, qu'il 
attribue à une vapeur qui s'échappe du moule & du baflin , caufée 
par la chaleur du métal en fuñon. D’excellentes vues fur la fonte des 
canons & des tables de cuivre allié, fans fouflures & de telle grandeur 
qu'on voudra, fe font remarquer dans ce Mémoire. 


Dans les deux Mémoires fuivans, l’Auteur s'occupe de l’Art de la 
Verrerie, & des moyens de le perfectionner. Le premier fut couronné 
én 1760 par l’Académie des Sciences de Paris, & le fecond eft com- 
me un Recueil de notes aufi curieufes qu'utiles fur le premier. Non- 
feulement lhiftoire & les progrès de cer Art en Europe y font fidè- 
lement tracés , mais encore tout ce qui regarde les fourneaux , les creu- 
fers, les matières qui doivent les compoñer , celles dont on fair le 
verre , la manière de conduire le feu, la recuiflon , &c. y fonc traités 
d’une manière auili favante que précife, 


dt JE ur he. — “ts “ue pé à —, 


PTT Re UN CE 


SUR L’HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 48, 


L'Art de la Fayencerie a tant d’analogie avec l’Art de la Verrerie, 
qu’il étoit difficile qu'il ne fixât pas l'attention de M. D’ Anric : aulli s'en 
occupe-t-il dans le cinquième Mémoire. 

Dans le fixième, l’Auteur tâche de prouver que la matière éleéri- 
que n’eft autre chofe que le principe corolant, le phlogiftique modifié 
par l'acide du phofphore. Qu'il faut encore de preuves pour démontrer 
ce problème ! 

Le fecond volume renferme grand nombre d’excellens Mémoires 
qui roulent, les uns fur des fujets de Médecine, comme fur les 
afphyxies , fur la caufe matérielle de la pefte & des épizooties , fur 
Arc de guérir les hernies & fur les différens états de l'acide dans 
l'économie animale ; les autres fur des objets d’hiftoire naturelle, 
comme fur la faufle émeraude d'Auvergne, qu’il démontre n'être qu'un 
fpath fuñble ; fur les eaux thermales de Chaudes-Aigues ; fur les fpaths 
Aéiens & vitreux; fur un moyen très-fimple de clafler rous les 
fers connus. Dans quelques-uns , l’Auteur s'occupe encore de la Ver- 
rerie, & il traite de la fabrication des verres en table, façon de Bo- 
hème; fur l’'évaporation de l’eau jettée fur le verre en fufon ; fur la 
nature & la caufe des différentes grailles du verre : enfin, des fujets tous 
très-intéreflans font la matière desautres Mémoires , comme des obfer- 
vations fur les creufets d'Auvergne qui peuvent fuppléer à ceux 
d’Ipfen & de Heffe ; des obfervations fur l'Art d’effayer les mines par 
le feu; une Lettre aux Auteurs de la Gazette de Santé, fur la vaif- 
felle & la batterie de cuifine ordinaire; fur la fabrication & le com- 
merce de la potalle ; fur les manufactures à feu du Royaume ; fur les 
moyens aufli RH que peu difpendieux de rendre de commerce de 
Bordeaux plus florifflant; un extrait de l'excellent Mémoire fur l'Air fixe 
du célèbre M. Bergman. 

On peut juger combien doit intéreffer la leture de ce Recueil ; 
prefque toutes les claffes des Savans y trouveront des objets qui leur 
plairont en particulier ; & toutes y verront réunies la clarté &la préci- 
fion. L'efprit d’analyfe que M. D’Antic a porté dans toutes fes recher- 
ches, l’a conduit à un grand nombre d’utiles découvertes. 


Mémoires fur differentes fujets de Littérarure, par M. À. Mongez , Cha- 
noine régulier de Sainte-Geneviève, Garde des. Antiques & du Cabi- 
net d'Hiftoire Naturelle de l'Abbaye de Sainte-Geneviève , de l’Acadé- 
mie de Lyon. À Paris, chez Loin le jeune , rue Saint-Jacques, in-8, 
de 95 pag. 1780. 

Toutes les Sciences font fœurs & fe donnent la main ; depuis quel- 
que-tems on fe fert du flambeau de la Phyfique pour difliper les om- 
bres épaifles de l'Antiquité , & c’eft à fa balance que l’on pèfe les 
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affertions ridicules des Anciens & de quelques Modernes. C'eft d'après 
ces principes que l’Auteur de ces Mémoires a difcuté l’ufage de ces petits 
vafes antiques connus fous le nom de Lacrématoires ; la hauteur & les 
proportions du coloile de Rhodes. Les deux autres roulent fur l'An- 
tiquité des Hopitaux, & l'étude de la Littérature Françoife, Difcours 
qui a concouru, pour le Prix à la Société d'Emulation , dont elle à 
fait une mention honorable , & qui peut-être eüt été couronné ; fi 
ceux du Secrétaire mème de cerre Société & d’un autre de fes Mem- 
bres ne l’euflenc été. Nous nous abfliendrons de donner ici de juftes 
éloges à ces quatre Mémoires; on pourroit nous accufer de partialité 
& ne voir, dans le tribut que nous leur payerions ,que l’approbation 
naturelle qu’un frère rend à fon frère : c'eft au public, qui les jugera, 
que nous laiffons le foin de les prifer. 
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Dissertation fur les Savons qui ont l'acide vitriolique pour bafe 
Saline; par M. Acuanro, de Berlin, Page 409 
Extrait du rapport d’un Accident occafionné par le Tonnerre ; & Purfleët ; 
& des Expériences & Obférvations nouvelles faites à cette occafion fur 
la nature 6 l'ufage des Conduiteurs ; par M. Bexsamin Wiison , 
Membre de la Société Royale de Londres, &tc. ; avec les Conclufions du 


Comité nommé pour l'examen de certe affaire 428 
Examen du Spath féléniteux rouge de Montolier; par M.ve MorvEAu, 
443 


Mémoire fur les Trombes de Dauphiné; par M. Bixeurr , Ingénieur des 
Mines, de l’Académie de Nifmes, &c. Lu à l'Académie des Sciences, 
Arts & Belles-Lettres de Lyon, 445$ 

Suite des extraits du Portefeuille de M, l'Abbé DicquEeMARE. Mémoire 
fer Le principe, lorganifation & Les rapports des Etres animés , 448 

Extrait: d’une Lettre écrite au P. Corte, Prêtre de l'Oratoire , Cure 
de Montmorenci , Correfpondant de l'Académie Royale des Sciences , 
Gc, Sur une nouvelle Machine Affronomique ; par M. V AN SWINDEN, 
Profeffèur de Philofophie à l'Univerfité de Francker, en Frife, Membre 
de plufieurs Académies, 456 
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Obférvations fur les Mines de Sel gemme de Wielicyka, en Pologne : par 
M. BERNIARD , E- 459 
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Je lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, un Ouvrage qui a pout 
titre : Obfervations fur La Phyfique, fur l'Hiffoire Naturelle & fur les Arts, Ex s 
par M. l'Abbé Rozrer, &c. La Collection de faits importans qu'il offre pério- 
diquement à fes Lecteurs, mérite l'accueil des Savans ; en conféquence,, j'eftime qu’ou 
peut en permettre l'impreffion. A Paris, ce 12 Décembre 1780, 
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